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CHAPITRE    XII. 
Tenure  et  grandeur  des  Fermes  en  France* 

JL  L  y  a  cinq  circonstances  dans  la  manière 
<i*occup€r  les  terres  en  France  ,  qui  sont 
pleinement  détaiUëes  dans  les  nombreuses 
notes  que  j*ai  prises  dans  toutes  les  pro» 
TÎnces  ;  mais  il  seroit  trpp  long  de,  les 
insérer  ici:  i^.  les  petites  propriétés  des 
paysans  j  a^.  le  louage  pour  argent  >  comme 
en  Angleterre  ;  3^  les  fi&nures  féodales  ; 
4^.  le  monopole  des  terres  louées  en  gros 
pour  argent,  et  sous-louées  aux  paysans  ; 
S^.  l'es  métayers,  qui  cultirent  pour  la 
moitié  ou  le  tiers  du  produit. 

I.  Les  paysans  ont  par*tout  de  petites 
propriété^  ,  à  un  point  dont  nous  n^ayans 
pas  d'idée  en  Angleterre  ;  cela  a  lieu  dans 
toutes  les  partie^  du  royaume ,  même  dans 
les  pjrorinces  où  \eè  autres  modes  4e  tenurs.. 
tome  U^  A 
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pcé-calenl;  j  mais  4ans  1«  Quercî ,  le  I^an-, 
guedoc  ,"  tput  1©  district  dçs  Pyrénéen , 
du  Béarn ,  de  la  Gascogne ,  dans  tine  partie 
de  la  OuyçîinQ ,  de  VAUiLcé  ,  de  la  Fla^d^è 
et  de  la  Lorraine  ,  c'est  extrêmement  com- 
mun. EnFlamlpe,  enAlMieei-surles  bords 
de  la  Garopae  et  daps  le  St&ara  ,  je  tfouyai 
plusieurs  liabitans  ,  vivant  avec  aisance  , 
que  l'on  peut  plutôt  appeler  de  petita  feix 
miers  que  des  propriétaires  j  et  dans  la 
Basse-ftpetagne ,  il  s'en  trouVe  quelques* 
UBS  de  riches  ;  mais  en  gënéral  y  ils  sont 
pauvres  et  misérables  ,  ce  cjui  vient  dé  la' 
trop  grande  division  des  petites  fermes  entre 
teos  leur$  enf'aiis.  Dans  la  Lorraine  et  dana 
cette  partie  ^  la  Champagne  qui  lui  est 
Ctotigue- ,  il§.  sont  fçaUieupeux  j  |'ai  plift 
â'isme  fol» vu  cette  division',  portée  à  un 
^A  ^dès  ,  qu^un  simple  arWe  fruitier  , 
dans  «ivire»  dix  perches  de  terres ,  foirmoit 
ime-feriie  et  la  situ|Ltiola  tocale  d^une 
famille. 

n.Lç  louage  pour  argent,  est  la  coutume 
^nérale  delà  Picardie ,  d©  l'Artois ,  d*u«e 
partie  dé  la  Flandre  ,    de  k  Normandie; 
{  excepté  le  pays  dç  Caux  ) ,  de  l*Ide  de 
£rftnee  en  du  pays  4e  Beituce  5  cette  pra«- 
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•tîqne  est  même  suivie  dans  quelques  en- 
adroits  du  Bëam  et  dans  les  enyiroas  de 
Nayarens.  Ou  connoit  aussi  ce  genre  de 
teuure  dans  les  pro^rinces  où  prévalent  ta 
autres  manières }  mais  ^  calcul  modère ,  VL 
n^existe  pas  encore  dans  la  sixidme  ou  Ui 
septième  partie  du  royamae. 

III.  Les  tenures  féodales.  —-Ce  sont  d^ 
£eis  accordés  par  les  seigneurs  de  paroisses  , 
€Ous  la  réserve  de  reliefs ,  cens  y  ibrfaitures^, 
services  y  etc.  Je  les  trouvai  en  tràs^and 
nombre  dans  le  Limousin ,  le  Berry  ^  la 
Marche  et  en  Bretagne  ,  etc.  ^  où  ils  soiit 
répandus  dans  tout  le  p^ys  j  mais  il  s*en 
trouve  plus  ou  moins  dans  toutes  les  par- 
ties du  royaume*  Dans  les  environs  de 
Ver»on ,  de  Vatan ,  etc. ,  et  dans  le  Berry  ^ 
ion  se  plaignoit  tellement  de  ces  fardeaux  ^ 
que  le  mode  de  les  lever  doit  faire  un« 
grande  partie  du  mal  ;  ils  sont  par^tout 
plus  onéreux  qu'ils  ne  le  paroissent  à  cause 
de  cette  circonstance.  On  assure  qtje  les 
adjudications  de  la  loi  sont  très-rigoureuse| 
contra  le  tenancier  en  faveur  du  seigneur,  - 

IV.  Le  monopole.  -—  Il  se  pratique  ordi^ 
nairement  dans  les  diverses  provinces  oh 
il  y  a  des  métayers  ;  les  gens  rickes-prcnnent 
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-à rente  de  graudesétendues  de  terres,  qu'Jii 
iik)tiSedQuent  ea  petite^  portions  à  des  mé- 
:tayers  ,  qui  les  leur  payent  la  moitié  du 
produit.  J'ai  entendu  plusieurs  plaintes 
là  dessus  dans  la  Marche  y  le  Berry,  le 
:PoitoU  et  P Angoumois  ^  et  les  autres  pro- 
Tinces  ne  sont  pas  exemptes  de  cette  pra^ 
tique  :  elle  paroît  provenir  des  difficultés 
^iiliérentes  au  système  de  culture  par  mé- 
tayers }  mais  c'est  une  méthode  abomi- 
ixie^le  ,  bien  connue  en  Irlande  ,  d'où 
ces  hommes  mitoyens  sont  presque  tous 
;l>annis. 

V.  Les  métayers.— -La  tenuré  par  me* 
tayers  est  peut-être  celle  des  sept  huitièmes 
^es  terres  de  Finance  ;  elle  comprend  pres- 
jque  toute  la  Sologie  ,  le  Berry ,  la  Marche  , 
le  Limousin,  T  Anjou,  la  Bourgogne,  le 
JBourbonnois  ,  le  Nivemois  ,  TAuver- 
gne ,  etc.  On  la  trouve  même  «n  Bretagne , 
4ans  le  Maine ,  en  Provence  et  dans  toute* 
âeô  .provinces  méridionales.  En  Cham-- 
pagne  ,  il  y  a  ^beaucoup  de  terres  à  tier»- 
franc ,  qui  est  le  tiers  du  produit  j  mais 
^n  général  c^est  la  moitié.  Le  propriétaire 
iburnit  ordinairement  le  bétail  et  la  moitié 
^  la  semence  ;  et  le  m^yer  le  trav^l  j 
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les  ustensiles ,  et  paye  les  impôts  j  mab 
dans  quelques   districts  y  le  propriëtair#* 
snpporte  une  partie  de  cette  dépense*  Dans 
leBerry ,  il  y  a  des  métayers  pour  la  moitié,: 
d'autres  pour  le  tiers  et  même  pour  le 
quart  du  produit.  Dans  le  Roussillon ,  \é' 
propriétaire  paye  la  moitié  des  taxes  j  et- 
dans  Ja  Guyenne  ,   depuis  Auch  jusqu'à* 
Fleuran,  plusieurs  propriétaires  les  payeur 
toutes.  Près  d'Aiguillon  ,  sur  la  Garonne  , 
les  métayers  fournissent  la  moitié  des  bes* 
tîaux.  Près  de  Falaise  ,  en  Norjnandie  ,. 
j'ai  vu  des  métayers  dans  des  endroits  où 
Pou  ne  devoît  guère  espérer  d'en  trouver , 
dans  des  fermes  tenues  par  les  propriétaires 
Qiêmes  ;  Iti  conséquence  de  cela  est  que  les' 
fermes  de  ces  propriétaires  doivent  être 
les  plus  mal  cultivées  de  tout  le  voisjnage. 
— -  Cette,  circonstance  honteuse   n'a   pas* 
besoin  de  commentaire.  A  Nangis  y  dans 
Plsle  de  France,  je  vis  un  accord  par  lequel 
le  propriétaire  étoit   engagé  à  fournir  le» 
bétail  r,  les.  harnoîs  ,  les  ustensiles  ,  et  à: 
payer  les  impôts,  j  le  métayer  donnoît  son^ 
travail  et  payoit  sa  capîtatîon. — Le  pro-: 
priétaire  étoit  obligé  aux  réparations  de 
la  maison  et  des  portes  }  le  métayer  à  cellefi. 
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des  fenêtres.  -^  Le  propriétaire  foumissoît' 
•  la   «èiiience    de   la  ;  première    annqe  j   le 
métayer ,  celle  de  la  dernière  j   dans  .les 
années   intermittentes  >   ils  fonmissoîent 
moitié  par  moitié.  Le  produit  vendu  pour* 
de  l'argent  étoit  partagé.  Le  beurre  et  le- 
fromage  ^  dont  on  faisoit  usage  à  discrétion 
dans  la  famille  du  métayer  ,   étoient  com-^ 
pensés  par  une  rétribution  de  six  &ancs( 
par  vache.  Dans  le  Bourbonnois  ,  le  pro 
priétaire   fournit    toutes    les    espèces    de 
bestiaux ,  et  cependant ,  .c'est  lé  métayer 
qui  vend ,  échange  et  achète  à  volonté  j 
l'intendant  tenant  un  compte .  de  toutes 
c^s  mutations  ,  car  le  propriétaire  a  la- 
moitié  du  produit  des  ventes  et  paye  la 
moitié  des  achats.  Les  chariots  dû  tenant 
ciers  sont  obligés  déporter  la  moitié  du 
grain  à    la  grange  du   château ,    et  d'y- 
retourner  ensuite  potir  reprendre  la  paille  } 
Ifes  conséquences  de  cet  absurde  systétiiei 
sont  frappantes  j   des  terres  qui  se  loue- 
rôient   en  Angleterre  douze  livres  .,  ne 
valent  que    trois  livres  ,    y  compris  les 
bestiaux* 

Au  premier  coup-d*œîl ,  il  paroît  que  ce 
sont  les  propriétaires  qui  souffîrent  le  plui 
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jkvL  système  de  cultiver  par  métayer  }  mais 
après  lui  plus  sérieux  ezicamen  ^  on  trouve 
les  tenanciers  àdj:i&  la  plus  grande  pau- 
vreté ,  et  quedquesruns  mêmes  dans  la  mi- 
sère. A  Vatan,^  dans  le  Berjry ,  on  m*a 
assuré  que  les  métayers  étoient  presque 
tQus  les  an^  oUigés d'emprunter  laur  pain 
4u  seigneur  avant  le  retour  de  la  moissoi^ 
,Ge  pain  n«  vaut  cependant  guère  la  peine 
.d'âtre  ,empr]ant^.,  o^-r. c'est  un  B;iêlange  dp 
^àgle  et  d'orge^j  j'en  goûtai  su^sapiment 
^our  plaindre  bien  sincèrement  ces  pauvres 
.malheureux  j  niais  les  gens  dit  copimiiç. 
ne  mangent  pas  ici  ,de  pain  de  froment;,. 
Avec  toute  cette  misère ,  chez  les  fermiers^ 
j4m  peut  juger  de  l^état  du  seigneur  par  1^ 
rente  qu'il  reçoit.  ASalbris,  en  SoJogne^ 
ie  propriétaire  recevoit  environ  800  livres 
^pour  sa  nwHtîé  ,  d'uA  terrein  quinourrissoit 
jSept  cents  moutons  ,  et  de  deuxcjemts  acres 
anglais  d'autre  jerre  }  dK>iic  toute  la  xentp 
des  terres  et  des  bestiaux  ne  montoi t  pas  à 
.plus  de  !i4  sols  pa|  tête  de  moutons  !  Dans 
^le  Limousin  0  les  métayers  ne  sont  guèrj^^ 
considérés  que  comme  des  domestiques^ 
que  l'on  rejorf  oie  à  loisir ,  et  qui  '  son  t 
Hôbligés   de  se  conformer   en   tcnit  ^  ia 
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volonté  de  leurs  seîgnetirs  ;  on  compte  que 
la  moitié  des  tenanciers  doîrent  beaucoup 
au  propriétaire  ,  de  sorte  cju'il  est  souvent 
obligé  de  les  rentoyer  avec  la  perte  de  ces 
dettes ,  pour  empêcher  que  ses  terres  ne 
testent  en  friche. 

De  toultes  les  méthodes  d'occuper  le» 
terres ,  celle  des  petites  fermes  eA  la  plue 
mauvaise.  II  y  en  a  de  grandes  en  Pi- 
cardie ,  dans  risle  de  France ,  damr  le 
pays  de  Beauce ,  en  Artois  et  en  Nor- 
mandie j  mais  ce  n'est  pas  général  dans  le 
Teste  du  royaume.  La  division  des  fermes 
«t  \à  population  sont  si  grandes ,  que  la 
misère  qui  en  dérive  est ,  dans  plusieurs 
endroits ,  extrême  j  du  moment  où  vottt 
entrez  dans  une  ville.  Tin  jour  de  marché, 
vous  vous  appercevez  de  la  fainéantise  du 
peuple.  Il  y  a  des  essaims  de  paysans. 
A  Landervîsiau  y  en  Bretagne  ;  je  vis  u*i 
homme  qui  avoit  fait  deux  lieues  et  demie 
pour  apjforter  deux  poulets  au  marché  \ 
qtii  ne  valoîent  pas ,  selon  lui ,  24  sols  la 
couple.  Je  rencontrai,  à  Avranches  des 
gens  avec  chacun  un  cheval  y  portant 
environ  quatre  boisseaux  d'herbes  d«  mer. 
Près  dlsenheim ,  en  Abace  ,  je  vis  des 
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Ifemmes  ,  au  milieu  de  la  moisson  ,  où 
leur  travail  est  ,  pour  ainsi  dire  ,  aussi 
précieux  que  celui  des  hommes  ,  cueillir 
de  rherbe  pour  leiurs  vaches  à  côté  de  la 
grande  route» 

OsssavATioirs. 

Il  s'élève  ici  troîâ  questions  capitales  5 
la  première  ,  les  inconvénîens  de  cultiver 
par  le  moyen  des  métayers  ,  et  les  avan- 
tages de  la  tenure  par  argent  j  la  seconde , 
îa  grandeur  des  fermes  j  la  troisième  ,  jus- 
qu'à quel  point  les  petites  propriétés  jiont- 
elles  utiles  ? 

I.  Métayers. 

"  Ce  sujet  ne  doit  pas  demander  beaucoup 
de  tem&^  cap  il  est  inlpossible  de  prononcer 
xm  seul  mot  en  faveur  de  cette  coutume  > 
et  il  y  a  mille  arg;umens  contre  elle.  Tout 
ce  que  Toii  pourroit  dire  eu  sa  faveur  ^ 
scroit  que  la  néces^té  n'a  pas  de  loi  j  que 
la  pauvreté  des  fermiers  est  telle  ,  que  le 
propriétaire  se  trouve  absolument  obligé 
de  fournir  tontes  les  provisions  de  la 
ferme  j  autrement ,  que  ses  terres  reste-* 
foie^t  iucult^s.    C'est  un   cruel  fardeavi 


Digitized 


by  Google 


>o    Tenure.-'^Grdndeurdes  Sisrmêf. 

pour  un  propriétaire  ,  d'être  ainsi  forc$ 
de  courir  la  plupart  des  dangers  des  cui-^ 
tivateurs ,  de  la  manière  la  moins  éligible  j. 
en  confiant  sa  propriété  à  des  g^s  géné^ 
ralement  ignorans  ,  souvenç  jaégUgfins  e^ 
quelquefois  médians.  Entr'autres  proprié- 
taires que  j*ai  peréonnellemettt  Oonnua^ 
j'en  ai  vu  un  à  Bagnère  de  Lucbon  ^  qui 
j[ut  obligé  de  vendre  sa  terre  y  parce  qu'il 
étoit  hors  d'état  de  la  renouveler  de  bes- 
tiaux ,  ses  mputons  étant  tous  morts  d'une 
maladie  épidémique,  provenant.sans  doute 
de  la  méthode  détestab.le  des  ;nétayers,  quî 
les  entassent  dans  des  Stables  aussi  chaudes, 
que  des  fours,. et  sur  du  fjumîer  brûlant  j. 
fermant,  selon  la   coutume   du  reste  du 
roTjTîïtrme  ,  toutes  \et  crevàsdes  quipotir- 
roient  leur  donner  de  l'air.  ***- Par  cetté^ 
méthode  de  louer  les  terres ,  quî  est  la 
plus  pitoyable  de  toutes,,  aprè^  avoir  coufu 
les  risques  de  perles  setnblaljles  ,  qui  sont 
trèi-souvent  funestes ,  le  propriétaire  dupé 
reçoit  une  misérable  rente  j  —Le  fermielr 
Teste  dan^  le  dernier  degté  de  pauvreté  f 
«—les  terres  se  trottveitt  mtfl  cultivées  et 
\'jl  nation  souflfre  aussi  sévèrement  que  lei 
r^anie^  intéressées.  La  Question  die  savoir 


Digitized  by 


Google 


X^/Hfre*  — ^  Grandeur  des  Fermai,  f  t 

comment  cette  cotituméi  lut  bannie  de  la 
Picardie  ,  dé  la  Normandie  et  de  Plsle  de 
Fraaice  seroit  curieuse.  Les  richesses  des 
grandes  villes  ont  pu  y  contribuer  de 
quelque  chose  ,  mais  pas  matériellement } 
car  Bordeaux ,  Marseille ,  et  sur-tout  Lyon 
et  !Nantes ,  n'ont  rien  fait  à  cet  égard  j 
cependant^  on  doit  les  mettre  au  rang  des 
tilles  leè  plus  riches  de  FEurope  ,  et  les 
tegar^er  comme  supérieures. à  Rouen,  à 
AbbeyiHé  et  à  Amiens  ,  etc.-— Si  cette 
causé  duit  être  attribuée  au  Toisînage  de 
la  capitale  ,  pourquoi  nVt-elle  pas  pro-* 
ouré  une  auissi  bonne  culture  que  la  renta 
payée  euiargeht  ?  -^— Le  fait'est,  néanmoins, 
que  ces  trois  proyinces  y  arec  TArtoîs  el 
kl  Flandre  |  où  nous  ne  devrions  pas  être 
surpris  de  trouverun  changement ,  puisque 
ce  sont  des  pays  conquis  sur  un  état  libres 
comparatirenient  parlant ,  sont  les  seules 
du  royaume  ,>  où  cette  pratique  salutaire 
prévaille  en  général.  On  la  trouve  ,  à  la 
vérité  ,  f  d'une  manière  irrégulière  dans 
d'autres  endroits  j  maïs  elle  n'est  nulle 
part  établie  comme  dans  ces  provinces* 
Chi  ne  «auroit  douter  que  la  pauvreté  des 
tenanciers  ^  qui  a  donné  Ueu  à  cette  Cbu* 
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tnme  injurieuse ,  ne  provienne  desprin-* 
cîpes  cTun  gouvernement  arbitraire.  De 
grands  impôts  sur  les'  fermiers  ^  dont  la 
noblesse  et  le  clergé  étoient  exempts  j  et 
ces  impôts ,  levés  arbitrairement ,  selon  le 
caprice  des  intendans  et  de  leurs  subdé- 
k'gnés ,  furent  des  causes  suffisantes  potbr 
appauvrir  les  basses  classes  de  lîsi  société* 
On  auEoit  cru  ^  par  les  énormes. abus  et  la 
cruauté  de  ce  mode  d'imposition  ^  qme  ^ 
son  but  étoît  autant  de  tenir  le  peupfe 
dans  un  état  de  pauvreté  que  d'enrichir 
le  roi.  Comme  Ton  faisoit  prpfessîon  4^ 
lever  la  taîlle ,  eh  proportion  du  revenu 
de  chacun  ,  cela,  avoît  l'effet  pernicieux 
de  toutes  les  taxes  égales^  sur  leîs  terres  , 
même  quand  on  les  lève  avec  équité  j  cai^ 
les  bénéfices  du  fermier ,  — *  ses  succès  ^  -*• 
«on  mérite  étoient  imposes  en  proportion 
de  ce  qu'il  en  ,  Ivoit  j  méthode  cerçaine 
d'anéantir  les  bénéfices ,  les^  sucoès^  et  le 
mérite.  Les  feiîmiers  sont  généràlemaiit 
pauvres  ,  ou  paroissent  Têtre  ,  puisqu'un 
homme  riche  affecte  -an  air  de  pauvreté  > 
afiti  de  se  soustraire  à  un  impôt  arbitraire 
qu'on  lui  fait  payer  en  proportion  de  ses 
fuuultéB.  De-là^  de  pauvres^ btjstîaux,  de 
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pauvres  ustensiles  et  de  pauvre  fumier , 
même  daos  les  fermer  de  ceux  qui  seroient 
en  état  d'y  mettre  ce  qu'il  y  a  de  mieux. 
Quel  système  ruineux  et  détestable  ,  et 
qu'il  est  bien  calqué  pour  arrêter  le  cours 
des  richesses  du  souverain  et  de  celles  de 
son  peuple!  —  Quel  est  Thomme  ,  ayant 
le  sens  commun  ,  qui  peut  regretter  ka 
chute  d'un  gouvernement  qui  se  condui- 
soit  selon  de  pareils  principes  ?  Et  qui  peut, 
avec  justice ,  condamner  la  violence  du 
peuple .,  en  arracliant  ^  la  noblesse  et  au 
clergé  ces  privilèges  et  ces  distinctions  dont 
ilsavoient  si  indignement  fait  usage  ,  pour 
la  dépression  et  la  ruine  des  classes  infé- 
rieures ?  Ces  taxes  ^  ainsi  que  les  droits 
fêodaux  et  les  impositions  des  seigneurs  , 
empêchoienTrde  placer  sur  les  terres  aucun 
capital  qui  n'étoit  pas  susceptible  d*être 
repris  à  volonté.  Ce  n'étoit  pas  tant 
un  manque  général  de  capitaux  dans  le 
royaume  ,  que  la  crainte  de  les  mettre  sMr 
des  terres  où  ils  seroient  nécessairement 
exposés  à  la  rapine  des  royales  et  nobles 
harpies.  On  trouve  la  preuve  de  ce  que 
j'avance ,  en  jetant  les  yeux  sur  les  riches 
pâturages  de  la  Normandie  ^  qui  n'pnt 
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lamais  éprouvé  de  manque  de  capitattx , 
quoique  ceô  terres  defmandent  de  plus 
grandes  sommes ,  pour  les  faire  valoir  , 
qu'aucune  autre  ;  des  sommes  suffisantes 
pour  améliorer  les  sols  les  plus  pauvres  et 
les  plus  difficiles.  Pourquoi  donc  ne  trouve- 
t-on  pas  les  provisions  nécessaires  pour  lei 
terres  de  labour ,  aussi  bien  rjue  pour  le» 
pâturages  ?  pour  une  raison  bien  évidente. 
— ^Les  capitaux  placés  sur  de  bons  bœufs 
et  de  bons  moutons,  peuvent  se  reprendra 
en  un  instant  ;  et ,  se  renouvelant  tous 
les  ans  ,  le  fermier  a  toujours  Toccasîon 
de  se  retirer  des  affaires  j  il  jouit  consé- 
quemment  d'une  espèce  d'indépendance  , 
tout^à-fait  étrangère  au  cultivateur ,  qui  a 
la  moindre  idée  d^améliorer  s^s  terres  ou 
de  conserver  une  provision  suffisante  d'us- 
tensiles et  d'engrais.  La  connoissance  de 
cette  circonstance  retient  les  tyrans ,  et 
leur  fait  mettre  ,  avec  modération  ,  des 
impôts  qui ,  pouvant  être  éludés  ,  laisse- 
rpient  les  meilleures  terres  du  royaume  dé- 
j>ourvues  des  moyens  de  production.  Quel- 
qu'agréables  que  soient  les  sensations  deg 
^nis  ,du  genre  humain  ,  en  voyant  une 
nation  secouer  le  joug  de  ces  fardeaux; 
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(abominables  ,  ils  ne  petivent  s'empêcher 
de  condamner  les  idées  chimériques  de  ces 
pseudopolitiqnes ,  les  économistes^  qui  ont 
tellement  infecté  l'assemblée  nationale  , 
Qu'elle  à  iliême  accueilli  la  proposition  de 
mettre  un  impôt  territorial  proportionnel 
de  3oo,ooo,oôo.  Les  principes  démocrati- 
ques actuels  le  conserveront  sûrement  tou- 
jours proportionnel ,  puisqu'il  n'y  a  que 
les  riches  qui  puissent  faire  des  amélio- 
rations; et  les  pauvres,  ayant  le  pouvoir 
en  main ,  auront  toujours  soin  de  taxer 
les  ai^éliorations  des  riches.  Si  ce  nouveau 
système  n'est  pas  amendé  par  des  clauses, 
dont  il  n'y  a  encore  aucun  indice ,  l'agri- 
culture du  royaume  ne  pourra  pas  plus 
lever  la  tête  que  dans  Tancien  régime* 
Mais  ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  discuter 
cette  importante  question.  Quant  au  meil- 
leur moyen  de  remédier  aux  maux  d'af- 
fermer à  des  métayers ,  ce  seroit  que  le 
propriétaire  cultivât  lui-même  ses  terres , 
yosqu'à  ce  qu'elles  fussent  améliorées  ;  qu'il 
les  louât  ensuite  pour  de  l'argent  ,  sans 
bestiaux  et  ustensiles  ,  s'il  trou  voit  des 
fermiers  -j  mais  s'il  nen  trouyoit  pas ,  qu'il 
l^rêtâtle  bétail  et  les  outils  à  intérêt.  Avec 
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cette  assistance  et  l'abolition  des  dîmes  ^ 
les  fermiers  ,  sous  un  bon  gouvernement^ 
ne  tarderoient  pas  à  devenir  riches  ,  et 
acquit teroient  probablement  la  dette  en 
vingt-cinq  ou  trente  ans  j  ils  pourroient 
même  le  faire  avec  un  bail  de  vingt-un 
ans  ,  en  pratiquant  une  bonne  méthode 
d'agriculture  ;  mais ,  selon  leur  misérable 
système  ,  et  avec  leur  manque  de  bestiaux  i 
et  de  moutons  ,  ils  ne  pourroient  pas  eià 
venir  à  bout  en  un  siècle.  Si  un  proprié- 
taire n'ayoît  ni  la  capacité ,  ni  la  volonté 
de  faire  valoir  lui-mômtî  j  la  seconde  mé- 
thode seroît  de  louer  ses  terres  et  ses  bes- 
tiaux pour  une  rente  en  argent,  sur  un 
bail  de  vingt-un  ans  ,  le  tenancier  étant 
tenu  de  lui  payer ,  à  rexph*ation  du  bail , 
la  valeur  erîgînaire  du  bétail ,  et  assujétl 
à  toutes  les  pertes  et  accîdens.  Il  n'y  auroît 
aucun  doute  qu'un  pareil  système  ,  une 
bonne  méthode  d'impositions  etuneexemp* 
tion  de  dîmes  ,  ne  rendissent  le  métayer , 
dans  cet  espace  de  tems  ,  capable  au 
moins  de  faire  ses  affaires  lui  -  même  , 
sans  avoir  ,  par  la  suite ,  besoin   de  son 
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II.   Grandeur  des  Fermes. 

J'ai  traité  ce  sujet  en  grand  dans  mon 
tour  d^ Angleterre  ,  et  dans  les  Annales 
d'Agriculture  ,  tome  7  ,  page  5io  j  c*est 
pourquoi  je  ne  ferai  maintenant  que  tou- 
cher quelques  circonstances  plus  particu- 
lièrement analogues  à  Tagricalture  do 
France.  Je  commence  donc  par  assurer  le 
public  avec  confiance  ,  que  je  n'ai  jamais 
vu  uri  seul  exemple  de  bonne  agriculture 
dans  une  petite  ferme  ,  excepté  dans  les 
sols  les  plus  fertiles.  La  Flandre  est  toujours 
exceptée  j  sur  ce  sol  riche ,  profond  et 
humide ,  dans  la  plaine  luxurieuse  dé 
l'Alsace  ,  et  sur  les  rives  fertiles  de  la 
Garonne  ,  la  terre  est  si  bonne  ,  qu'il  n'y 
iauroit  que  la  perversité  qui  pourroit  pro- 
duire une  mauvaise  agriculture  j  mais  sur 
les  sols  inférieurs  ,  c'est-à-dire  ,  danà  les 
neuf  dixièmes  du  royaume  ,  et  même  quel- 
quefois sur  des  terres  excellentes ,  comme 
en  Normandie  ^  l'agriculture  est  exécrable. 
J'observerai  ,  d'ailleurs  ,  que  toutes  les 
fois  qu^l  se  trouve  une  mauvaise  gestion 
dans  ces  riches  et  fertiles  districts ,  c^est 
toujours  dans  les  petites  fermes  qu'elle 
Ton^e  JJL  B 
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arrive.  C'est  pourquoi,  quand  je  vis  dans 
plusieurs  cahiers  des  trois  ordres  ,  une 
demanda  de  borner  la  grandeur  des  fermes 
et  de  grands  éloges  sur  les  petites  fermes  > 
je  "ne  pus  m'empêchèr  de  conclure  que  le$ 
bourgeois  qui  avoient  donné  ces  instrucr 
tions ,  ne  connoissoient ,  de  l'agriculturer 
pratique  ,  que  les  erreurs  vulgaires  quj 
courent  dans  tous  les  pays  sur  ce  sujet; 
Cette  enquête  est  d/une  telle  importance 
pour  toutes  les  nations ,  qu'elle  doit ,  aur 
tant  que  possible ,  être  fondée  sur  des 
faits  ,  et  conséquemment  traitée  par  de^ 
gens  qui  connoissent  la  pratique  ainsi  qu^ 
la  théorie  de  Tagriculture.  Les  ^uestioi^ 
suivantes  se  présentent  naturellement.  ]Çstf 
ce  le  prodTiit  brut  de  l'agriculture  que  Vc^ 
doit  principalement  considérer  F  ou  le  plu§ 
grand  produit  qui  peut  être  porté  au  mar-r 
ché  f  ou  est-ce  le  bénéfice  net  ?  La  popu- 
lation ,  provenant  de  l'agriculture  ,  doit 
elle  servir  de  guide  ?  ou  ne  doit-on  avoii; 
en  vue  que  Taisance  et  la  prospérité  des^ 
cultivateurs  ?  On  pourroit  multiplier  ces^ 
q^uestions ,  mais  elles  suffisent  pour  donner 
des  lumières  sur  cette  enquête.  On  trouvera 
j>robablement  qu'il  ne  feiut  pas  s'attacher 
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à  un  seul  de  ces  points  ;  maïs  qu'ils  doivent 
tous ,  collectivement ,  faire  l'objet  de  notre 
«.ttention  d'une  manière  proportionnelle. 

I.  Il  est  impossible  de  calculer  sur  le 
produit  brut  seul ,  pour  cette  raison  fort 
simple  :  c'est  qu'il  faudroit  peut-être  tant 
de  bras  pour  le  réaliser  ,  qu'il  n'en  resteroit 
aucune  partie  pour  le  marché  ;  dans  ce  cas 
là,  il  n'y  auroit  ni  villes ,  ni  manufactures, 
sinon  celles  de  la  famille  j  ni  armée  ,  ni  - 
marine.  Un  pareil  arrangement,  quoique 
parfaitement  conforme  au  système  de  Mi- 
rabeau ,  de  la  dispersion  égale  d'un  peuple 
sur  tout  le  territoire  de  l'empire ,  est  ce- 
pendant si  chimérique  ,  qu'elle  ne  mérite 
pas  un  moment  de  notre  attention  (1). 

II.  Le  bénéfice  net  ne  sauroit  non  plus 
nous  servir  de  guide  ,  parce  que  les  terres 
les  plus  incultes  sont  susceptibles  d'un  plus 
grand  bénéfice  net  ,  en  raison  du  capital 
employé  ^  que  les  plus  riches  jardins  , 
comme  les  garennes ,  les  riez  ,  etc. 

III.  La  population  n'est  pas  iion  plus  un 
*      "       ' ■  ' 

(  1  )    Cahier  de  Dourdon  ,  page  17.  -—  Crêpy  ^ 

page  6, Estampes  p.  iiy^^Paris^  p.  41  «-^-P/^©- 

^ins  et  Monterau  ,  p.  5i. 
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gtiide  assuré  dans  cette  recherche  ,  parcô 
que  ,  seule  considérée ,  elle  se  détruit  elle^ 
même  par  uii  excès  de  misère.  Un  système 
qui  ne  feroit  naître  les  hommes  que  pOur 
les  affamer  n'aur  bit  guère  de  mérite  j  il 
faut  donc  avoir  en  vue  la  nourriture  et 
l'emploi  aussi  bien  que  la  population. 

IV.  Il  n'y  a  que  Taisance  et  la  félicitée 
des  cultivateurs  qui  puissent  nous  servir 
de  guides  ,  parce  qu'ils  peuvent  être  plus 
à  Taise  et  plus  heureux  dans  un  désert 
sauvage ,  que  dans  les  jardins  de  MontreuiL 

y.  Je  ne  suis  pas  absolument  satisfait  de 
la  donnée  du  plus  ^r and  produit  que  Von 
puisse  porter  au  marché  ;  mais  elle  ap- 
proche plus  de  la  vérité  qu'aucune  des 
autres  :  elle  comprend  un  produit  brut 
considérable  ,  un  grand  bénéfice  net  ,  et 
elle  indique  ,  en  proportion  du  montant  \ 
la  population  des  villes,  et  celle  qiii  peut 
compter  sur  les  manufactures  5  elle  aissure 
l'aisance  de  la.  classe  agricole  ;  elle  met 
Je  fermier -en  état  d'employer  beaucoup  de 
bras  ,  et ,  ce  qui  est  de  plus  d'importance^ 
de  les  bien  payer. 

.  -Cette  proposition  majeure ,  étant  jusque- 
là  déterminée  d'une  manière  satisfaisante  ^ 
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comparativement  aux  autres,  nous  sommes 
en  état  de  décider  que  la  grandeur  la  plus 
éligible  des  fermes  en  général ,  est  celle 
qui  fournit  le  plus  grand  produit  au  mar- 
t:hé  ^  ou  en  d^autres  termes  qui  fait  le  plus 
d'argent.  Or  ,  pour  se  procurer  ce  grand 
«urpluS  au-delà  de  ce  qui  est  conisomtnë 
par  ceux  qui  sont  employés  à  l'agriculture 
ou  qui  en  dépendent ,  il  faut  faire  les  plus 
vigoureux  efforts  dans  tous  les  genres.  Il  faut 
améliorer  les  terres  déjà  cultivées  J  nourrir 
de  grands  troupeaux  de  bestiaux  et  de 
moutons  j  clierdier  par-tout  des  engrais  et 
les  employer  utilement  ;  il  faut  dessécher , 
arroser  y  parquer,  marier ,  fumer ,  enclore, 
mettre  de  la  chaux  ;  en  un  mot  ,  il  faut 
user  rigoureusement  de  toutes  les  res- 
sources de  l'industrie.  —  Il  ne  Ikut  laisser 
aucun  morceau  de  terre  inculte  ou  négligé. 

Tout  doit  avoif .  son  prix  j   tout   doit 

tendre  à  la  perfection  ,  et  le  fermier  doit 
être  encouragé  pa  ries  bénéfice^  de  ses 
entreprises  ,  à'  placer  ses  épargnes  dan& 
d'autres  spéculations  agricoles  ,  afin  de- 
recevoir  ce  double  intérêt,  qu'il  est  si  facile- 
au  bon  cultivateur  de  retirer.,  La  ferme 
d'une  grandeur  susceptible,  d'eflfectuer  tou«^ 

lia 
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ces  travaux  ,  portera  cfertainement  le  plus 
grand  surplus  de  piroduit  au  marché.  J'ai 
étudié  ,  avec  beaucoup  de  soin  et  d'impar- 
tialité ,  le  résultat  de  cette  enquête  dans 
tout  le  royaume  j  et  quoique  ,  dans  plu- 
sieurs provinces ,  Tagriculture  soit  si  af- 
freuse qu'elle  :  e  la   se  que  le  choix  d'un 
mal ,  je  puis  cependant  assurer  qu'il  est 
infiniment  meilleur  pour  les  fermes  depuis 
trois  cents ,  jusqu'à  six  cents  acres  ,   que 
po\ir  les  petites  ,    et  que  les   premières 
portent  au  marché  un  produit  ,  en  pro- 
portion ,  très-sn  périeur  à  celui  des  der- 
nières.  Mais   par   des   fermés  ,   j'entends 
toujours  des  occupations  ,'  et  non  pas  celles 
qui  sont  louées  à  des  hommes  mitoyens  , 
pour  sous-louer  ensuite  à  des  métayers.  Il 
ïi'y  a  rien  d'étonnant  que  les  petites  fermes 
soient  mal  cultivées  }  je  veux  dire  celles 
au-dessous  de  cent  arpens ,  et  même  depuis 
cent  jusqu'à  deux  cents  ;.  les  proportions 
entre  les  ustensiles  nécessaires,  et  le  travail 
et  la  terre ,  choses  très-intelligibles  aux  gens 
de  l'art ,  sont  défavorables  dans  de  pareilles 
fermes.    Le   fermier   est   pauvre  }    aucun 
cultivateur  pauvre  n'est  en   état  de  faire 
les   efforts  requis    pour   la   lioime   agri- 
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culture  (i)  j  et  il  faut  nécessairement  que 
sa  pauvreté  soit  en  proportion  de  la  peti- 
tesse de  sa  ferme.  Les  bénéfices  d'une 
grande  ferme  soutîenent  le  cultivateur  et 
sa  famille ,  et  laissent  uû  surplus  qui  peut 
servir  à  des  améliorations  ;  ceux  d'une 
petite  terre  né  font  simplement  que  sou-- 
tenir  le  fermier ,  et  ne  laissent  rien  pout 
des  améliorations.  Le  dernier  est  propor-- 
tîorinellement  obligé  d'entretenir  plus  de 
chevaux  que  le  premier  ,  et  cela  absorbe 
une  grande  partie  des  profits.  La  division 
du  travail ,  qui  ,  dans  toutes  les  branches 
d'industrie  ,  donne  de  la  célérité  et  des^ 
connoîssances  ,  ne  sauroît ,  à  la  vérité  , 
avoir  lieu  dans  les  plus  gran.des  fermes  > 
au  point  où  on  la  voit  dans  les  manufac*« 
tures  ;  mais  dans  les  petites  fermes  ,  elle 
est  tout-à-fait  impossible. — Le  même 
homme  fait,  tour-à-tour,  tous  les  travaux 


(  I  )  ce  Les  richesses  y  dit  un  écrivain  français  ^  entr* 
les  nialns  des  fermiers  ,  deviennent  fatales  à  Tagri* 
culture  ».  Essai  sur  Vétat  de  lu  culture  Belgique  ^ 
in-S^»  ^7^4  >  P«  7-  Q»"  P^wt  être  surpris  qn'u» 
royaume  qui  abonde  enpoliîic^ues  de  cette  espèca^ 
•oit  mai  cultivé  ? 
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de  la  ferme  ;  dans  les  fermés  plus  grandes  f 
il  y  a  des  laboureurs  ,  des  batteurs  ,  des 
faiseurs  de  haies,  des  bergers,  des  vachers, 
des  bouviers  ,  des  porchers  ,  des  brûleurs 
de  chaux  ,    des  gens  pour  dessécher   et 
d'autres.pour  les  arrosemens.  — Cette  cir- 
içonstance  est  très-importante  ,  et  prouve 
<jue  tous  les  travaux  doivent  être  mieux 
exécutés  dans  une  grande  ferme  que  dans 
wne  petite  5  l'une  des  choses  les  plus  utiles 
de  la  bonne  agriculture  ,  une  bergerie  , 
ne  peut  se  trouver  que  dans  une  grande 
ferme  ,  ou  le  travail  qu'elle  exige  en  àb^ 
soj'be  le  bénéfice.   On   a   souvent  allégué 
que  les  petites   fermes  étoient  des  pépi- 
nières de  population  j  delà  est  vrai  ,  sous 
différetîs  rapports  ;  mais  elles  sont  souvent 
pernicieuses  en  proportion  j  car  elles  sont 
prolifiques  en  misères  et  engendrent  une 
multitude   de   bouches,   sans  fournir  les 
moyens  de  les  nourrir.    En   France  ,    la 
population  étant  plus  grande  qu'il  ne   le 
faudroit,  devient  un  mal  public  ,  et  doit 
être  soigneusement   arrêtée  j    mais  nous 
'  rçviendrons  sur  ce  fait ,  qui  est  évident 
dans  tout  le  royaume  ,  dans  un  autre  cha- 
pitre. Les  fermes  que  je  prejidrois  de  pré^ 
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Férence  en  France,  seroient  celles  de  deux 
cent  cinquante  à  trois  cent  cinquante  acres 
sur  des  sols  fertiles  j  et  de  quatre  cents  , 
jusqu'à  six  cents  dans  des  terreins  mé- 
diocres. 

L'Angleterre  a  fait  plus  de  progrès  dans 
l'agriculture ,  qu'aucun  autre  pays  de  PEu- 
rope }  et  ce  sont  les  grandes  fermes  qui 
ont  tout  fait  j  tellement  qu'il  seroit  impos- 
sible de  trouver  une  amélioration  capitale 
dans  une  petite.  Que  les  étrangers  ; — que  le 
comte  deHertzberg  (i)  vienne  en  Angleterre 

(  1  )  Ce  ministre  ,  dans  un  de  ses  discours  à  l'aca-  ^ 
demie  de  Berlin,  dit:  «  C'est  le  principe  que  le 
»  cultivateur  ang'ais  Yourg  soutient,  dans  son  aritli« 
»  métique  politique  ,  sur  l'utilité  des  grandes  fermes^ 
»  M.  Young  paroît  avoir  tort  à  l'égard  d'un  gouver- 
»  nement  républicain  ,  tel  que  celui  de  la  Grande- 
30  Bretagne  ,  qui  a  plus  licsoin  qu'un  autre  d'une 
»  grande  population  ».  Ici ,  comme  dans  plusieurs 
autres  écrits  ,  on  suppose  que  les  grandes  fermes  ne 
»8ont  pas  favorables  à  la  population  9  parce  que  leur 
produit  se  consomme  dans  les  villes.  Le  Comte  a«t-il 
donné  aucune  raison  pour  nous  faire  croire  que  le 
produit  d'une  grande  ferme  ,  consommé  dans  un« 
ville ,  n'indique  pas  une  population  proportionnée  à  la 
quantité  de  consommation  ,  aussi  bien  que  le  produit 
d'une  petite  ferme  ^  consommé  ^pax  ceux  qui  la  cul-* 
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et  examine  notre  agriculture  ;  — qu'il  me 
permette  d'avoir  Phonnei^r  de  lui  montrer 
celles  de  nos  grandes  fermes ,  et  que  le 
docteur  Price  le  conduise  ensuite  à  celle 
de  nos  petites  fermes  ;  quand  il  les  aura 
examinées  toutes  deux,  il  ne  fera  aucune 
difficulté  de  tirer  des  conséquences  bien 
différentes  cle  celles  qu'il  a  jusqu'ici  soute^ 
^ues.  Nous  avons  perfectionné ,  en  Angle- 
terre y  Part  d^ enclore  ,  de  marier  ^  de 
fumer  ;  en  un  mot ,  d'engraisser  les  terres 
de  toutes  les  manières.  Nous  avons  fait  de 
grands  progrès  dans  les  arrosemens ,  et  nous 
aurions  peut-être  égalé  la  Lombardie  ,  sr 
la  liberté  du  peuple  avoit  permis  de  violer 

»  '        ■  — — — ■■  ■  — ■ — — -* 

tirent  ?  Comme  la  population  est  en  proportion  de  la 
Bourritnre ,  ceux  qui  prétendent  que  les^randes  ferme* 
«ont  nuisibles ,  devroient  nous  prouver  que  les  petite» 
en  produisent  davantage  ^  c'est-à-dire  ,  qu'elles  sont 
mieux  cultivées  :  cette  assertion  est  sûrement  trop 
absurde  pour  qu'on  ose  l'avancer.  Frédéric  ,  qui 
obtint  le  surnom  de  Grand  ,  par  ses  connoissances 
supérieures  dans  l'art  de  tuer  les  h^mes  ,  étoit  ,  se- 
lon les  principes  militaires,  ami  de  la  prop  gation^ 
€c  Consiflérant  que  le  nombre  des  habitans  fait  la 
richesse  des  souverains  ,  on  trouva  — •  a>»  QEuvFe& 
de  Frédéric  II  y  tonte  V ,  pffg*  M^. 
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ansSi  aisément  les  propriétés  des  particu- 
liers. Nous  avons  porté  l'art  d'élever  les 
bestiaux  et  les  moutons  à  un  plus  haut 
degré  de  perfection  que  dans  aucun  autre 
pays  du  monde.  Nous  avons  ,  dans  nos 
districts  les  mieux  gérés  ,  banni  l'usage 
des  jachères  j  et  ce  qui  fait  la  grande  gloire 
de  notre  isle  ,  c'est  que  Ton  trouve  la  meil- 
leure culture  sur  les  plus  pauvres  sols.  Que 
les  avocats  ,  en  faveur  des  petites  fermes , 
me  disent  où  est  le  petit  fermier  (!;apable 
de  couvrir  toute  sa  ferme  de  marne  ,  en 
raison  de  cent  ou  cent  cinquante  tonneaux 
par  acre  ,  de  dessécher  toutes  ses  terres  en 
raison  de  deux  ou  trois  louis  par  acre ,  de 
payer  un-  grand  prix  pour  les  immondices 
des  villes ,  et  de  les  transporter  à  dix  lieues 
par  terre ,  d'inonder  ses  prairies  en  faisant 
une  dépense  de  cinq  louis  par  acre  ,  de 
payer  mille  louis  pour  avoir  un-  seul  bélier 
pendant  une  seule  saison  ,  afin  d 'améliorer 
la  race  de  ses  moutons  ;  de  donner  vingt- 
cinq  louis  par  vache  pour  les  faire  couvrir 
par  un  beau  taOTcau  ;  d'envoyer  chercher 
de  nouveaux  instrumens  d'un  bout  du 
royaume  à  l'autre ,  et  de  faire  venir  des 
hommes  pour  en  faire  usage  j  de  payer  du 
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inonde  pour  résider  dans  des  provinces 
éloignées ,  afin  d'apprendre  des  choses  qu'il 
veut  introduire  dans  sa  ferme  ?  —  En 
entendant  le  récit  de  tous  ces  efforts  de 
l'industrie  ,  si  communs  en  Angleterre  , 
quel  est  Pliomme  assez  entiché  de  ses  idées 
pour  croire  ,  pendant  un  moment ,  que.de 
PAREILLES  CHOSES  puissent  être  effectuées 
par  de  petits  fermiers  ?  —  Déduisez  •  de 
l'agriculture  toutes  les  pratiques  qui  l'ont 
fait  fleurir  dans  cette  isle  ,  et  vous  aurez 
exactement  la  gestion  des  petites  fermes. 

Les  fausses  idées ,  actuellement  si  com- 
munes en  France  ^  sont  d'autant  plus  sur- 
prenantes ,  qu'il  n'existe  dans  aucune 
langue  un  aussi  grand  nombre  d'écrits  plus 
justes ,  sur  plusieurs  de  ces  questions  d'éco- 
nomie politique  ,  que  dans  la  langue  fran- 
çaise. Il  est  impossible  de  trouver  des^ 
remarques  plus  vraies  eX  plus  raisonnées 
sur  l'avantage  des  grandes  fermes  et  des 
riches  fermiers  ,  que  dans  l'Encyclopédie. 
.  Personne  ne  sauroit  non  plus  écrire  mieux, 
sur  ce  sujet ,  que  M.  Delegorgue  (  i  ).  Il 

(i)   Mémoire  sur  cette  question.    Est-il  utile  ea 
Artois  de  diviser  les  fermes?  J786  y  pag.^  7* 
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observe  que  l'Artois  donnoît  généralement 
deux  années  de  moissons  et  restoit  une 
année  en  jachère  ;  mais  que  maintenant 
il  produit  tous  les  ans  depuis  que  les 
anciens  usagés  sont  abolis.  Un  change- 
ment si  avantageux  ,  dit-il ,  chose  bien 
rare  en  France  ,  fuf:  fondé  sur  plusieurs 
expériences  dispendieuses  ,  et  ne  pût  être 
établi  que  par  le  moyen  d'engrais  produits 
par  de  grands  troupeaux  de  be^iaux.  Par 
qui  fat- il  donc  effectué  ?'-^  Est-ce  par  les 
petits  fermiers ,  qui  peuvent  à  peine  gagner 
de  quoi  vivre?— non  sûrement.  Il  con* 
tinue  ses  remarques  ,  en  ajoutant  que 
quelques  partiescfce  l'Artois  ont  ^té  divisées 
pour  augmenter  la  rente ,  et  que  le  bétail 
est  dans  ces  endroits  détériorés  d'une  ma- 
nière sensible  j  il  maintien  f  aussi  qu'un 
laboureur  ,  à.ia  journée  ,  est  plus  heureux 
qu'un  petit  fermier.  J'approuve  beaucoup 
mïe  de  ^^^  autres  observations ,  savoir  j 
que  le^  petits  fermiers  ne  sont  pas  assez 
riches  pour  garder  leurs  grains  ,  et  qu'ils 
sont  cause  de  tous  les  monopoles  ;  voulant 
dire  qu'il  est  avantageux  que  les  grands 
fermiers  ne  se  pressent- pas  de  vendre  leurs 
;grains.  Mais  les  monopoles  sont  également 
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utiles  ,  et  tendent  aussi  avantageusement 
à  remédier  au  mal  qui  vient  de  ce  que  les 
petits  fermiers  sont  trop  empressés'  de 
vendre. 

,  Quoique  je  sois  pleinement  convaincu  de 
Timmense  supériorité  des  grandes  fermes  , 
et  qu'il  est  impossible  qu'un  pays  soit  jamais 
amélioré  par  le  moyen  des  petites  ,  je  suis 
néanmoins  bien  éloigné  de  recommander 
aucune  loi  ou  aucun  règlement  pour  forcer 
la  réunion  cle  plusieurs  terres.  Je  ne  veux 
rien  autre?  chose  que  la  liberté  ,  et  le  rejet 
de  ces  absurdes  et  folles  demandes  ,  con- 
tenues dans  quelques-uns  des  cahiers  dé 
France  ,  des  loix  contre^  une  pareille  réu- 
jiîon.  Qu'il  me  soit  permis  d'ajoiiter  qu'on 
doit  faire  peïi  de  cas  de  ces  écrivains  et  de 
ces  politiques  qui  ,  sous  des  gouvernemens 
despotiques  ^  sont  si  ardens  pour  une 
grande  population  ,  qu'ils  s'aveuglent  sur 
des  objets  bien  supérieurs  ;  qui  ne  voient 
autre  chose  ^  dans  la_propagation  de  l'es- 
pèce humaine  ,  que  le  moyen  d'augmenter 
if  s  soldats  ;  qui  admirent  les  petites  fermes 
comme  des  j>épinières  d'esclaves  ,  —  et 
pensent  que  c'est  un  objet  digne  de  la  po* 
litique  ,  de  faire  naître  des  hommes  dans 
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la  misère  ,  afin  qu'ils  puissent  s'enrôler  ou 
mourir  de  faim.  De  pareils  senlimens  peu- 
vent être  naturels  au  rude  atmosphère  du 
despotisme  allemand  y  mais  qu'ils  pénètrent 
chez  une  nation, ,  dopt  Thorizon  est  éclairé 
par  les  rayons  yivifians  de  la  liberté  nais- 
sante ,  c'est  contradictoire  à  cette  félicite 
générale  qui  doit  découler  de  la  liberté. 
Trop  peuplée  pour  être  heureuse  ,  la 
France  devroit  chercher  les  moyens  da 
nourrir  le  nombre  d'habitans  qu'elle  con- 
tient ,.  au  lieu  de  vouloir  ^en  procurer 
davantage,  pour  let^r  faire  partager  une 
misérable  pitance. 

ni.  Petites  propriétés. 

Dans  les  observations  qui  précèdent  ^  Je 
n'ai  eu  en  vue  que  les  fermes  données  à 
rente  j  mais  il  y  en  à  d'une  autre  espèce  dans 
presque  toutes  les  provinces  de  France  , 
dont  on  nç  s9.uroit  se  faire  une  idée  par 
ce  que  ron  voit  en  Angleterre  ,  — j'entende 
les  petites  propriétés  j  c'est-à-dire  ^  de  pe- 
tites fermes  appartenant .  à  ceux  qui  les 
cultivent.  Le  nombre  en  est  si  grand  ,  que 
je  croirois  qull  comprend  un  tiers  du 
royamne.  Avant  d'avoir  voyagé ,  je  m'ima*- 
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gînois  que  les  petites  propriétés  étoient 
susceptibles  d^être  bien  cultivées  ,  et  que 
les  propriétaires  h*  ayant  pas  de  rentes  à 
payer ,  étoient  assez  aisés  pour  faire  des 
améliorations  et  pratiquer  un  bon  genre 
d.'agriculture  ;  mais  ce  que  j^ai  vu  en  France 
a  beaucoup  diminué  la  bonne  opinion  que 
j*en  avois.  En  Flandre  ,  j'ai  vuune  bonne 
agriculture  dans  des  propriétés  de  trente  à 
cent  acres  ;  mais  on  y  rencontre  rarement 
de  si  petits  coins  de  terre  en  proprié- 
tés ,  qu^  dans  les  autres  provinces.  En. 
Alsace  et  sur  la  Garonne  ,  C'est-à-dire  , 
sur  des  sols  d'une  si  grande  fertilité  ,  qu'ils 
n'exigent  presque  aucun  travail  ,  il  se 
trouve  aussi  de  petites  propriétés  bien  cul- 
tivées. Dans  le  Béarn  ,  j'ai  passé  par  une 
région  de  petits  fermiers ,  dont  l'apparence, 
la  propreté  ,  l'aisance  et  la  prospérité  me 
charmèrent.  G'étoit  tout  ce  dont  les  petites 
propriétés  étoient  susceptibles  ;  mais  leur 
petitesse  n*étoit  pas  méprisable  ;  suivant 
ce  que  j'en  puis  juger  ,  par  la  distance 
d'une  maison  à  une  autre ,  elles  compre- 
noient  de  quarante  à  quatre-vingts  acres. 
Excepté  ces  exemples  et  quelques  autres  , 
je  n'ai  rien  vu  de  respectable  dans  les 
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petites  propriétés  ,  sinon  une  grande 
industrie.  Il  faut  ,  à  la  vérité  ,  que  je 
prévienne  le  lecteur  que  quoique  Tiagri-, 
culture  que  j'ai  trouvée  dans  la  plupart 
des  petites  propriétés  fût  aussi  mal  en- 
tendue qu'il  est  possible  de  se  Timaginer  j 
cependant  ,  l'industrie  des  propriétaires 
étoit  si  visible  et  si  méritoire  ,  qu'elle  est 
au-dessus  de  tout  éloge  ;  elle  su£Gsoit  pour 
prouver  que  la  propriété ,  en  fait  de  terres  , 
est  le  plus  grand  aiguillon  du  travail*  Cette 
vérité  est  si  frappante  ,  et  s'étend  si  loin  ^ 
que  je  ne  connois  pas  de  moyen  plus  sûr 
de  porter  Tagriculture  jusqu'au  sommet 
des  montagnes  ,  que  de  permettre  aux 
villageois  voisins  de  les  posséder  en  pro- 
priété j  en  effet ,  dans  les  montagnes  du 
Languedoc ,  etc. ,  on  voit  qu'ils  ont  porté  de 
la  terre ,  sur  leur  dos  ,  dans  des  pani^s^ 
pour  former  un  sol  dans  les  endroits  où  la 
nature  en  a  voit  i^eiusé  un.  Une  a^tre  cir* 
constance ,  occasionnée  par  les  petites  pro* 
priétés  ,  c'est  une  augmentation  de  popu- 
lation ;  mais  ce  qui  pourroit  être  a,vantageux: 
à  d'autres  pays  ,  peut  faire  le  malheur  de 
la  France. 

Après  avoir  ainsi  fait  voir  les  avant^rgea 
Tome  UL  C 
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des  petites  fermes  en  propriété  ,  je  raii 
montrer  lesînconvénîens  que  j'y  ai  trouyés 
en  France- 

Le  premier  et  le  plus  grand  ,  c'est  la 
division  qui  a  généralement  lieu  après  la 
mort  du  propriétaire,  ordinairement  entre 
tous  les  enians  ,  mais  dans  quelques  dis- 
tricts ,  entre  les  fils  seulement.  Quarante 
ou  cinquante  acres  de  terre  sont  suscep- 
tibles d'être  bien  cultirés  ;  mais  quand  on 
les  divise  ,  vingt  acres  dohent  l'être  fort 
rffiaL;  subdivisés  de  nouveau,  les  propriétés 
llbrment  quelquefois  des  fermes  de  d« 
acres,  de  cinq  ,  de  deux  ,  et  même  d'un 
^eul  î  »bien  plus  ,  j'en  ai  vu  quelques-^nes 
4'tin  demi-quart  d'acre  avec  une  famille 
qui  leur  étoit  attachée  ,  comme  si  ç*avoît 
4té  irne  ferme  de  «cent  acres*  La  population 
provenant  de  cette  division,  est  quelquefois 
.^ande-,  mais  c^'est  une  multiplication  de 
misères.  Les  êtres  se  marient ,  dans  l^idée 
"de  trouver  de  quoi  vivre ,  sans  en  avoir  la 
réuîité  i  ils^apagent  au-delà  des  besoins 
^es  villes  et  des  manufactuxes  ;  les  consé- 
quences sont,  la  misère.,  la  détresse,  et 
nombre  de  ces  malkeureux  périssent  des 
iaajiadies  occasioBBées  ^^  un  manqua  de 
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lioumture.  De-là  il  a'eifôuit  que  les  petites 
propriétés  trop  divisées  deviennent  la  plus 
grande  source  de  la  pauvreté  ;  et  cela  est 
parvenu  à  un  tel  point  en  France ,  qu^îi 
faudroh  Incontestablement  faire  une  loi 
ppur  empêchef  toutes  les  diyisioBS ,  au-- 
dessous, d'un  Certain  nombre  d^arjiensw 
Mais  ,  en  considérant  le  sujet  sous  ce  point 
de  vue ,  et  après  nombre  d'observations 
répétées ,  que  devons-nous  penser  de  ceux 
qui  prétendent  que  les  terres  ne  sauroient 
être  trop  divisées  ?  L'opi^ion  d'un  député 
célèbre  à  TaôsemUée  aa^ionale  (i) ,    e$t 


.  (  1  )  De  la  m&narckie prussienne  y  tooHe  IV }  p.  1 3* 
Le  coiate  de  Miiabean  f  dans  ce  passage  9  c<»vie»c 
^e  les  gFaàdes  ivraies  rapporteront  k  plus  grainl 
pfodiût  pos)sÊi>le ,  avec  itf  plus  petite  dépense  possible-; 
.mais  il  soutient  cDtt'il  y  a  une  infinité  d«  petits  obj«ta 
«|ui  ëcbappenjt  au  ^nà  fermier  ,  qui  sont  cbe  plue 
grande  inppovtance  que  d^épargner  de  Pargeni;.  Il  est 
incroyable  qu^un  komin*  ^  d^un  mérite  aussi  décidé  , 
.ait  si:  £>rt  méocnnir  les  faits  qui  gouvernent  une  que^ 
lion  »  à  laquelle  il  a  donné  beaucoup  d'attiention  ,  aii 
,inqin«>si  Pon  en  juge  par  se»  fi-équene- appels  à  cettf 
question.  Oà^trour«-t-il  le  ta\k  sur  leq^uel  il  b&tit  tout 
ses  rai^onneroens  ,  que  les  petits  fermiers  font.de  plue 
grandes  améliorations  et  de  plus  grandes  dépcn«e0 
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qu'un  pays  fleurît  en  propQrtion  de  1é 
dispersion  égale  des  habitaus  sur  son  ter- 
ritoire j  mais  son  pèife  étoit  d'un  ayis  dif^ 
lerent  j  il  déclare  avec  beaucoup  de  bon  sens, 
et  en  penseur  profond ,  que  ce  n*est  pas 
l'agriculture  qui  emploie  le  plus  d^  bras  \ 
qui  layorise  le  plu^  la  population^i).  ce  C*est 

^  '       ■  '■     '  '  '        '  ■■      ■  ,  ,  i;i    ,  ■     ■■ 

«ur  leurs  têtues  que  les  grauds  cultivateurs  ?  Je  n'exj 
appellerai  pas  à  l'Angleterre  où  la  question  seroit 
aussi*lôt  décidée  que  proposée  5  mais  je  vôudrois  bien 
«avoir  dans  quelles  pt-ovinces  de  France  les  petits 
'fermiers  ont  leurs  formes  aussi  bien  approvisionnée^ 
que  les  grands  ^  ou  aussi  bien  cultivées  ?  M.  de 
Mirabeau  tranche  donc  la  question  ,  en  supposant , 
comme  un  fait ,  ce  qui  est  absolument  faux  y  puisqu» 
les  progrès  des  grandes  fermes  sont  plus  considérables  , 
■«t  peut-être  doubles  de  cens  des  petites  ;  je  suis  sùir 
^u  moins  qu'il  en  est  ainsi  dans  toutes  les  parties  du 
i-oyautoe  que  j'ai  visitées.  Mais  le  comte  dît  que  les 
'.petites  fermes  sont  beaucoup  meilleures ,  par  ce  qu^ 
'T  ^  pl^®  de  familles  répandues  sur  les  terres  5  ce  qui 
"«st  précisément  l'argument  le  plus  fort  que  l'on  puisse 
-offrir  contre  elles  ,  pwisqu'éfn  admettant  ce  pôint-là  , 
il  tend  9  à  la  fois,  à  prouver  que  l'anéantissetnent  des 
ailles  et  des  manufactures  est  utile  aux  États  mo^ 
bernes  9  pourvu  qii'on  trouve  des  habitans'  dans  la 
•^^ampagne  ^  assertion  à  laquelle  pai  suffisamment  ré^ 
<^adu. 

\\)  UAmi  dts  ^omxn«^^  cinquième  ^idition  i^XiO^ 
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»  à  bien  des  égards  un  préjugé  de  croir^ 
y»  (jïie  plus  la  cuki^re  occupe  d'hommes v 
»  plus  elle  est  favorq-ble  à  la  population  /»? 
.VGttlant  dire  que  le  .  surplus  du  produit 
^porté  au  marché  est  aussi  favorable  à  la 
;population ,  en  nourrissant  les  ailles ,  que 
Vil  ^toit  maiigé  dans  les  champs  d'où  il  est 
^rti  j  aifisi  plu9.  V industrie  et  la  richesse 
jdes  entrepreneurs  de  la  culture  épargnent 
de^  travail  d^ hommes  ,  plus  la  culture 
fournit  à  la  subsistance  d^ autres  hommes. 
tlln  autre  député  t^ès-estimé ,  et  à  la  tête 
,du  comité  d^s.  linaiiQes ,  assiure  que  la  plus 
^a4de  division  possij^le  des  propriétés 
.territorialesf ,  ^t  la  meilleure.  De  pareilles 
ig^s,  ,  avec  les  .mexU^vres  intentieris  du 
jnonde  ,  avancent  d^s  opinions  qui  ,  si 
-^elle^  étaient  exac^emept  suivies,  feroient 
.djO  Ja-iiVancQ  u<ier  scè^iQ  de  misère  et  de 


toîne  V,  p.  îp;  Voyez  aussi  tome  VI  >.  {foge  79  f 
'Téibieau  Ecor^omiquer  Vo^jres  le-méme  8tij«lrf  traité 
avec  beaucoup  d'b^bil^^i  par  uu  dea  gtfAnilji  gépie^ 
.politiques  du  si^clç  actue^l  ,,  de  VJucouoai^éi  ,JPoii^ 
^t/htf^f,pa.r  M.  lierre n^çh^f^i^d  ,  inS^.  lySô»,  p.  274 i, 
^  jQlsfpi^s  sur  tu  division  dus  terres^  ^  f'/i-rô^,  1786.  ». 
par  le  iuèuie«.  ,      .  :   -. 
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fauyreté.  Au  milieu  d'un^  mukktide  de 
f:o0noissances  utiles  ^  de  réflexions  pro- 
^onxles  et  judicieusèô,  et  d'excellens  prîn- 
aéipes  de  politique  ,  on  trou  te  une  pro^ 
pension  vers  des  idées  semblables  dans  lep 
rapports  du  comité  dé  mendicité  (i)  ,  dan^ 
lesquels  la  multiplication  de3  petites  pro- 
•priétés  est  considérée  comme  tjne  ressource 
contre  la  misère*  Donnons  plus  de  déve*- 
loppement  à  ces  icUes  par  des  suppositions  > 
et  voyons  où  elles  mèneroient.  Il  y   à  en 
France  i3o  millions  d*acres  de  terre  et  au 
moins  a5    millions  d'ames-   Assignons  à 
:chaqiîe:l^abitant  sa  portion  de  cette  éteni» 
.due  j  supposons  que  par  <fe  partage (  dé- 
duction faite  des  rocïies  ,  des  rivières,  dete 
grandç  chemins  ,   etc.  )  ,    il   revienne  â 
.cliacun  cinq  acres  ,  du  vingt^cinq  acres  pat 
famille.  Lorsque  ,  selon  lé  premier  prin- 
cipe de  cette  jdée^  quLest  d^encouragel' 
la  population ,  le  luxe  ,  le^cëUbat ,  Içs  em* 

<  (i)  Premier  rapport '^  in-Q^.  ^79^?  page  6.  Çûd-» 
-Érième  rapport^  page  o.  Ces  r?ppotts  fiireftt  faits  paf 
Je  président ,  M.  de  là  Rachrfoncauld-îâancoutt ,  et 
tfonÇ  beaucotrp  d^honneur  à  son  habileté   et  à'ft»H 

ftctiviié« 
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plois  mal-sains^  la  prostitution  et  lastërir 
litë  des  villes  seront  bannies,  et  les  mœurs 
^simples  de  la  camps^gne  ,  uniTersellemeut 
établies  ^  toutes  les  circonstances  de  1{^ 
nature  ,  porteront  alors  le  peuple  au  ma*» 
riage  ist  à  la  propagation  }  une  grande 
augmentation  de  population  aiu-a  lieu  ^  et 
les  vingt-cinq  acres  de  terre  se  réduiront 
graduellement,  par  les  divisions,  à  vingt,  a 
quinze,  douze^htdt,  et  ainsi  de  suite,  allanf:: 
toujours  en  diminuant.  Dans  une  pareille 
supposition  y  que  deviendra  le  surplus  di» 
peuple  ?  •—  Vous  ^rivere»  en  très-peu  d^ 
};ema  aux  limites  au-delà  desquelles  W 
terre  ,  quelque  bien  qu'elle  soit  cultivée  ^ 
ne  peut  pas  nourrir  plus  de  bouches  %, 
cependant  ces  moeurs  simples  et  pures,  qui 
excitent  au  mariage  ^  continueront  tou- 
jours. — -  Quelle  en  sera  donc  la  consé*? 
quence  ,  sinon  la:  plus  affreuse  des  misères  T 
--*  Votre  population  seroit  bientôt  plua^ 
liombreuse  que  cellç  de  la  Chine  y.  où  des 
malheureux  qui  ne  naissent  que  pour 
mourir  de  faim,  cherchent  avec  avidité^ 
les  carcasses  ptrtréEées  deS:  chiens  ,.  de^ 
cliats ,  des  rats ,  et  toutes  sortes  d'ordure* 
et  de  verixùnes  poiir  $oiit€ïiir  leur  misé^ 
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rable  existence.  Tels  seroîent  les  eflfetî 
infaillibles  d*une  trop  grande  division 
'des  propriétés  territoriales.  Il  n'existe  pas 
Jsur  là  terre  de  gouvernement  auesî  détes^ 
.tablé  qiie  le  seroit  celui  qui  viseroit  sérieu- 
sement à  une  pareille 'division  j  tant  cette 
population  est  pernicieuse  î  qui,  quoî^ 
qu'elle  provienne  de  principes  purs  et 
vertueux  dans  son  origine  ,  mène  dirèc-t 
ïement  à  la  dei'nière  extrémité  de  la  mi^ 
sère  !  —  On  a  appelé  les  grandes  villes  les 
toînbeaux  de  l'espèce  humaine  t  si  elles 
(Conduisent  facilement  au  tombeau  ,  elles 
fiônt  aussi  le  meilleur  refuge  d'une  trop 
grande  population.  Elles  sont  plutôt  pro- 
pres à  prévenir  la  population  qu'à  la  dé- 
truire ,  et  c'est  précisément  ce  qui  est 
nécessaire  dans  un  pays  comme  la  France  , 
où  la  division  des  propriétés  a  malheureuse- 
ment occasioryié  une  si  grande  population  , 
.qu'elle  ne  peut  plus^  la  nourrir  ;  quelle 
seroit  donc  sa  misère ,  si  les  vilteé  et  les 
bourgs  entretenoîent  leur  nombre  propor- 
tionnel ,  et  laissoient  le  surplus  regorget 
dans  la  campag;ne  ?  —  Cela  n'arrive  que 
trop  pour  la  prospérité  du  royaume ,  commtf 
H  est  facile  de  le  voir  dans  nombre  de  c\3> 
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constances   ,   et  particulièrement  par  la 

misère ,  qui  est  toujours  la  conséquence 

dn  moindre  déficit  dans  les  rîéeoltes  j  UM 

déficit  qni  seroit  à  peine  apperçù  en  An-* 

gleterre  ,  est   accompagné  eri'  France  de 

ïnaux  affreux.  Il  ne  sauroît  y  avoir  de  spéc-n 

tacle  plus  agréable ,  ou  mieux  calqiué  pouii 

ëmonvoîr  toutes  les  tendres  séiréatibns  de 

notre  nature  ,'  que    celui   d'une  famille 

•vivant  sur  une  petite  propriété ,  cuWvée  et 

peut-êtte  créée  ^ar  son  industrie  ;  c'^st  cet 

objet,  si  touchant  pour  le  cœurde  l'hbmme* 

de  bîeri ,  qui  la  rendu  plusieurs  écrivains  ,- 

les  avocats'  inconsidérés:  deis.  petites  pro*^ 

priétés.  Si  l'iôdûstriè  des  vîHi^s  et  des  ina- 

riufactures  étdît  assez  active  ponr  occupeï*^ 

Ife  snr^us  de  cette  population^  à  mesure? 

qui!  pàroît,  les  avantages  de  lenîrg^têmtf 

seroîent'évideriâ  j  mais  la  France  connbît,' 

par  iàile  triste  -expérience  ,  qu'it  n'est  pas 

maini:èfaant  besoin  d\m  ^rèil   surplus  y 

quelles  iét3oieri*É  donc  les  conséquences  d'en' 

envoyer ^iià^^ëèbnd  au  marché ^  tàticlis  que* 

raricîén  èirt  encore  au  magasin  ?  Il  est  ab-^' 

surdè  àé  éîtei'. l'exemple  de  TAmérique  , 

oti  il  y  a  abondance  de  terres  fei*tî!es  ponr*"^ 

cetix  qni  veulent  les  cultiver  ,  et  où  ïàf^ 
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population  est  d'une  valeuir  inestimable  ^ 
co|iime  on  peut  le  voir  par  le  prix  de  leur 
travail  j  mais  quelle  comparaison  peut-QB, 
faire  eijtre  un  pareil  pays  e|:  la  France,  ou^ 
la  concurrence  pour  Içs  emplois  de  tous  les 
genres  est  si  gra^de ,  à.  cause  de  la  trop 
granderpopulation,  que  le  prix  du  travail 
est  76  pour  cent,  plus  bas. que  chez  ses 
voisins  pluS;  florissans?  —  En  considérant 
ce  sujet  intéressant^  j'aurai xecours,  comm^. 
dans  plusieurs  autres  oçcasionsyAP^xemple- 
de  PAugleterre.  Dans  ce  der^ier^royaumei,. 
les  .petites,  propriétés  sont  extrên^emeAt, 
rares  j  dans  plusieurs  de  îiqs  comtés  ,  il. 
n'en  existe  paç  même  un  ^ul  exemple.. 
Nos  pauvres  journaliers  sont  grands  ama-. 
teurs .  d'êjre .  propriétaires .  de  Jepj^s  chau- 
n9i4te^t|4^  quelquesperchesde  terrespour, 
former  un  jardin  j  mais  ik  ne  pensent  guère 
à  acheter  asse^  de  terre  pour  s'occupe^:  ;  et. 
à  offrir,  comme  en  Fran<?e  ,  un  prix  si 
fprt  au-4essus-dç  sa  valetuç:  ,;,pour  s'en, 
assurer  l'acquisition. .  Un  homme  ^  chea 
nous,  qui  a  deux  ou  trois  cent^.yl^ais  , 
n'achète  pas  un  petit  chanïp;^^  m^îi^prend^ 
tpie  ferme}  or  ,  comme  nos  pa,uyre3  jour-, 
naliers  sont  infiniment  plus  à  leur  ai^e  j^  etj 
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èi  %o\x%  égards  ^  plni  heisjreiix  quâ  ûetts  de 
J'rance ,  ne  doitilpas  s'en  çuiwe ,  en  tirant 
4es  conséquences  jmteft»  que  lès  petites 
propriétés  ne  sont  anciennement  nécessaires 
^nr  fe  biênnêtre  des  basses  classes  dn  pays  f 
JDans  toutes  les  parties  de  TAngleteçre  que 
jVi  parcourues ,  il  n'y  a  auctuue  compas 
rraîson  pour  l'aîsanee  entre  txn  jonrhalier 
«t  un  Jîetît  fermier  ;  il  n^y  a  point d^hommes 
qui  travaillent  si  fort  et  qui  Thrent  «i  tmjsX 
que  les  derniers.  Pourquoi  donc  trouye»- 
roît-on  cette  diri^on  en  petites  piprties.  & 
jivahtagense  pour  la  Franœ ,  tandis  iopi'en 
jLnglflterre  npus  éprouvons  de  grandsavah- 
tages  en  isuivànt  un  système  contraire  ?  Il 
y  a  plusieurs  saisons  ^ùr  cela  ;  les  manu- 
factures de  France^  ûMiparées  avec  celles 
d'Angleterre ,  ne  sont  paâ  de  beaucoup  si 
rdonaidéraWes^  en  proportion  dé  la  popu- 
4ation  des  deux  royaumes.  L'agriculture  de 
France ,  gérée  par  des  fermiers  ou  par  des 
métayers ,  ne  fournit  pâte  non  plus  tme 
^ccupatiop  égale  à  celle  qu'ofi&e:  la  cuUUre 
.en  Angleterre.  Les  gentilshommes  de  cam* 
pagne  français  ,  n'occupent  probablement 
p^'là  cenAue  partie  d'ouvrier^  employés 
par  les  gentikhdmmes  de  oampa^e:  ati* 
-.glais^   qui  ont   tou^jwrs  quelqueiJèrnô- 
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anens  à  faire' à  he^rs  fardins  ou  qtiidq'u* 

terre  à  cultiver>  »qui  donnent  de  quoi  vivre 

à  une.  îniïnitë  ;dQ  gens.  Un  objet  d'une  plus 

grandeimportance,  c'est  que  les  protisionife 

"îsont'.aitsâi  chères  en  France  *qn'en  Angles 

-terre ,  taiiudis  que  le  jvrix  dû  travail  y  eà 

eojxante-^eizje  pour  cent  meilleur  marché 

Voici  «oiie^  autre   preianre  ,   s'il  en  -fallok 

d'autre  ,  de  la  tfop  grande  population  de 

Jce  rdyaÉumeV  Lq  jc^utnalïer  anglais  ,  qi;ii 

gagne  constaihmentwiieuf:,  dix  ou  douze 

franc-s  par  séiùaine ,  en  travaillô^nt  pour  un 

:ferHiier,  rifeque  beaucoup  qijiand  il  cultive 

-des  t êtres  pour  son  compte' j-  et  ce  fait  e^ 

si  ërident  ,^ue' les /plus  industrieux  et  lefe 

plus^fonfc  travailleurs*  •  d'entre  îHOs  paysarrs 

ne  sont  pas  ceux  qui  tiénttent  leurs  pëtiès 

-'jardins  en;  meilleruJ:  j  état  ;  ^  mai^  ée  sont 

cefix;  qiii    gngilent  meoins  >    et    dont:  le 

'.salaire  maijque  quelque  foîblesse  ou.  infiii- 

niité.    Par   ce   moyen  ,    et  par    diverses 

autres  causes ,  les  pauvres  paysans  d'Ans- 

gleterre  i  trouvent  un  emploi  ipiiis  régu>- 

lier  en  travaillant  à  la  journée  que  ceux 

r'de  France  y  qui ,  n^ayaat  pas  ht  ressourcp 

^de  travailler  pouriiesautjes^bnt>obligqs 

-de  tîuvfciilerpout  euxi-tnêniestïu  de  mouîfir 

-de^^faim.^  'Quand  3oé.'ks   voit  daiîs  ulnje 
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péteille  sitoitioii '^  il  .n'est  pas  surprenant 
qu'oPiS'étpnde  siir  les  avantages  des  petites 
propriétés  ,  puisqu'elles  sont  les., seules» 
ressources  de^  t:es  familles.  Mais  dans  le 
fiiit ,  les  travaux  onéreux  et  extrêmes  de 
ces  mallieuréux  ,  ce  qui  paroît.être  une 
perfi^ctîoa  àdesyeùx  vulgaires ,  ijie  viennent 
quedecequ*ils  ne  trouventpfas  assez  d'occu^ 
pation.  La  cberté  du  travail ,  qui  est  asse» 
ordinaire  dans  les  pays  à  petites  propriétés , 
iie  prouve  rien  cpùtre  cette  observation.. 
L'ouvrage  n'est  jamais  si  mai  exécute  ni 
si  cher,  que  lorsqu'il  est  fait  par  des  hommea 
accoutumés  à  travailler  pour  eux-mêmes  y 
il  se  trowre  chez  eux  une  espèc'e  de  dégoût  et 
une  inattention  qui  ne  sauroient  échapper 
à  Toeil  de  l'observateur  intelligent  j  et  il 
ïî'y  a  que  la  plus  grande  misère  qui  puisse 
engager  ces  petits  propriétaires  à  travailler 
pour  ies  autres  ;  de  sorte  que  j'ai  vu  dans 
les  parties  de  laFrance  qui  exigent  beaucoup 
de  soin  pour  l'agriculture  ,  le  travail  com- 
parativement cher  et  mal  fait,  tandis  qu'il  y 
avoit  nombre  de  brasoisifs.  Je  dois  en  même 
tems  faire  mention  d'une  circonstance 
qui  na'a  étrangement  frappé  dans  presque 
tous  les  marchés  de  France  ,  c'est  qu'il  y 
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a  tmc  infinité  de  g^ns  cjui  perdent  rëguliè^: 
rement  rat  jour  par  semaine^  pour  deg^ 
objets  ({tti  montrent  claireiaent  le  peu  de 
▼aleur  du  tems  pouo*  ces^  petits  fermiers. «^ 
Y  a-t-il  rien  de  jrfus  ridicule  que  de  y6yt 
mn  homme  gro$  et  fort,  £aiire  plusieurs 
milles ,  et  perdre  une  journée  y  qui  doit 
lui  rapporter  dix-huit  ou  vingt  sok,  pour 
vendre  une  douzaine  d'œufs  ow  un  poulet  ^' 
dont  la  valent*  n'égaleroit  pa$  le  prix  de 
son  travail ,  s^il  étoit  utilemeru  employé? 
Cela  doit  noifô  convaincre  que  ces  petite^ 
occupations  sont   des  pertes   réelles    da 
travail,  et  qu'elles  nourrissent  des  homm^s^ 
dont  le  tems  cm  les  peines  Jie  sont  guère 
payés. 

Il  y  a  ,  dans  l'agriculture  française  ^ 
plusieurs  usages  qui  paroissent  fort  utiles  y 
cependant  je  ne  puis  les  recommande]^ 
daTis  d'autres  pays*  J'ai  vu  ,  dans  une 
partie  de  la  Flandre  ,  travailler  avec  lai 
fcêche  tous  les  coins  d'un  champ  où  la 
charrue  ne  pouvpit  pas  aller  ;  et  dansï  1er 
Midi  de  la  France  ,  les  paysans  sont  dans 
l'habitude  de  bêcher  des  champs  entiers; 
Dans  divers  endroits  du  royaume  oa 
bêche  tou4;eslea  terres*  Daaslesmontagnef 
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au  Vîvaraîs,  on  bâtît  des  terrasses  murées , 
et  on  y  porte  de  la  terre  dans  des  paniers. 
De  pareils  usages  ,  et  mille  autres  de 
eette  nature  ,  viennent  absolument  de 
l'extrême  division  des  propriétés  territo- 
riales ,  qui  a  occasionné  une  population 
qu'il  n'est  plus  ai*  pouvoir  de  l'industrie 
de  soutenir,  et  doivent  êtreregardéâ  comme 
«ne  preuve  qu'il  existe  une  maladie 
invétérée  dans  les  parties  vitales  de  l'État. 
L'homme  qui  a  le  malheur  de  vivre  dans 
un  pays  où  il  n'y  a  pas  d'emploi  pour 
lui ,  s'il  possède  la  plus  chétive  propriété 
territoriale,  y  travaillera  pour  deux  sols 
par  jour ,  même  pour  uja  liard  j  bien  plus, 
s'il  a  de  l'ardeur  et  de  l'industrie,  il 
travaillera  pour  rien  ,  comme  c'est  le  cas 
de  plusieurs  milliers  d'individus  en  France  ; 
fill  ne  fait  pas  quelque  chose  sur  sa  petite 
ferme  ,  il  pense  qu'il  ne  fait  rien  :  dans  une 
pareille  situation ,  il  ramassera  de  la  paille , 
il  ôtera  une  pierre  d'un  endroit  pour  la 
mettre  dans  un  autre ,  il  portera  de  la  terre 
dans  'un  panier  sur  le  sommet  d'une  mon- 
tagne ,  il  fera  trois  lieues  pour  vendre  un 
«Bu£  N'est-il  pas  évident  que  de  pareilles 
If ratîques  ,  faites  pour  exciter  l'admiration 
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à<:au8^  d'un  haut  degré  de  culture ,  ne  sont; 
pas  plus  analogues  à  un  pays  bien  consti*- 
tué  y  pour  me  servir  de  cette  expression  , 
que  les  usages  du  monde  les  plus  absurdes  î 
Vous  pourriez  faire  un  pas  de  plus  enpo-^ 
pulation ,  et  offrir,  avec  M.  de  Poivre, 
l'exemple  dés  Chinois  ,-  comme  digne  de 
rîmitatîon  des  Européens* 

Après  tout ,  on  doit  conclure  que  les  pe^ 
tites  propriétés  sont  portées  à  un  trop  haut 
point  en  France  j  qu'elles  ont  contribué  à 
engendrer  une^opulation  misérable  ,  qui 
ne  devroit  pas  e:rister  ;  qu'il  faudroit  faire 
des  loix  pour  en  restreindre  la  division  ,  au 
moins  jusqu'à  ce  que  la  demande  de  bras 
soit  égale  au  produit  ;  que  le  système  des 
grandes  fermes ,  employant  régulièrement 
à  la  journée  ,  et  payant  bien  un  nombre 
considérable  de  paysans  ,  est  infiniment 
plus  avantageux  à  la  nation  et  aux  pauvres 
eux-mêmes  ^  que  la  multiplication  des  per 
tites  propriétés  j  en  un  mot ,  qu'il  est  évi- 
dent (jue  toutes  les  mesures  pour  empêcher 
l'établissement  des  grandes  fermes  et  d.e^ 
riches  fermiers  ,  telles  que  lés  restrictions 
et  les  loix  contre  les  enclos ,  l'existence  du 
droit  de  communaux  ,  et  le  peu  de  faveur 

montrée 
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montrée  aux  petits  propriét^es ,  ealeraut 
la  taille  ,,sont;  ruineuses  pour  ragticulture  ^ 
et  doivent  être  écartas  comifle  les  sateUjte«i 
d'un  système  destructeur  de  la  prospérité 
publicjue*  ^  ,  i  :     » 


C  H  A  P  I  T  R  E    X  1 1  r.    ' 

M  o  u  T  o  i^  8    PK    Frahcb»    .   ; 

JLj'é  T  A  B  L I  ss  £  M  S  N  T  des  maiiuiàjCturei 
de  laine  en  France  ,  sous  le  règne  ,fle 
Louis  XIV ,  Du^  pour  parler  àveop^us  de 
justesse  ,  par  ce  commis  de  bureau  ,  Col- 
bert ,  rendit  le  gouvernement  un  peu  plus 
soigneux  pour  encourager  la  race  dés  mou* 
tons  dans  le  royaume  j  mais  on  ne  prît  au- 
cune mesure  capitale  pour  cela ,  que  dans! 
le  milieu  du  siècle  actuel,  où  Pon  en  permit 
fort  sagement  l'exportation  y  pour  eu  6n* 
courager  la  nmltiplication.  Sot»  le  comrô^ 
leur-général  Bertin,  M»  Carlîer  fot  envoyé 
dans  toutes  lés  provinces  pour  cxamine^^ 
rétat  des. troupeaux,  la  quantité  et  la  qua- 
lité de  leur  laine ,  etc.  j  et  Ton  fit ,  peu  après  , 
4!autres  progrès ,  en  important  d'Espagnii 
Tome  JII.  D 
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ëÙW^ët  ôiftfeMolferit^  ^ètt  là  comÉÎisîsfori 
dont  elles  étoient  chargées ,  que  Oeé  èfîoftii 
ne  produisirent  aucun  effet  j  ils  n'étoient 
pas, ^ la  vérité,  considérables  j  c'est  pour- 
quoi lej  iiéfuhtat  fuf?t^  ^u?t)n;  di^vèk  Pat- 
tendre.  La  France  importe  tous  les  ans 
pouc  ft7*miUi0n'i  de*  1  An^  ,40trïthé  iâiffllense 
pour  uiïe  marchandise  que  le  royauinip 
^uiroit  îbtttriir  ërL  èntîèf  ,'  si  l*bh  eW- 
|5iéyt>î€  îfes  gei^  i^ut  'ôatèhdé^t  yràîâieïfè 

l^icAKxyiB.—tata/s. — ^ToisdiL,^  4e  cïrnq  I* 
pesant^  ià  2Ô  soI$  lallvre  ,  febiine  à  peigner, 

^9,4sçljSilaliYïe-.  .         >  :    ^     , 

sw^  n  ^  <?^  ao^silaili'^Piîe^  fertt^gncœsière  f  ^ 
tiOfities^t v^^  ^^«aaiasL  t  liaÉbe  j  i8  d^is  lëi 
li^^f  taii$  l«jsi  viêvMnsBB^  E  p^ô-^msce  del 
PiejEt?4l^^  et/d^l^aidbrw^pay^  V€»5iiïs:n^ônl> 
pj9a  de!  Ç0i^es^r^  on&Iew  t^i&,  Uioiuslte  et  dea 
orctiHee^  pfiiidjplMîe^  îto  aàîe.  f  tèus  ceux  que 
j^  iSMÈLïéê  éiùhm  mfiligdts  etpeu  âaUeurt 


Digitized  by 


Google 


éa'  wacHi»  j  iftëis'  il  s'éri^  titottVe  qm  onV 
tteeate^é»  rfimé. 
Tàm  li^BÉ^kvei .  -^  Efdrnpès.  -^  Toîsoii  / 

d'un  mouton  ,  i5  livres, 

TëUf^.  -î-Tôîson ,  qtotrelî^rés  piesàrii:  ^^ 
à  i(^3ô*s^  ^ofeîète  f  léàf  rioùrfitut-é  d*fii-' 
VaPf  ^'  dés  tî^S  dé  Jibîs^  et  du  rëgaîil  :  H^ 
«binf  ë^ettS^  ^fiS'  dte^  étable^  pendant  lU" 
i^it.  (  ôôififflié  dftn^  là  plupart  déb'  pro-* 
iSéftèês  dW  Fi'àSWcJè^î/'èf  pkrque^  dSiis'  Ifeà^ 
dteampÀ  jilii^'Ê*  Aïoisf  dé  nbvemLiîé'  -  a  y* 
«Sâcfitf  iJ^Tiiuëhtfaii^SïPété  à*ifïMî|tt^oà^^^ 
p€fâiïxrdè  <fâSWfete  à  cent  têtes  f  lès  cEîens"' 
tes  eoïïdùîs€*t-  avèè  tâiitf  de  sa^^^  i  4^*j3à' 
bfbiitènt'  dater  îéà  pfos  petits^  sàlWti^  s&&^ 
tèttèhèi*  *î'  g?aiii* 

Ûf'léénS.  ^Tàîfcdir,  sîi  lîrreis  pe^aM',  â[ 
*P6ôfe'j  pPË^d'utf  ifibtrtôft,  ri  livres^:  6n^ 
les  nourrit  de  paille^  j^ëndalTit  PMî^erl 

Sbi5o6*iS  -^  IjéèFétïé.  -^^^ace  du  Beil7  , 
d^Si  Ykim  é#  d%«àîë  pè^àrif ,  à^2t3  sôlîs  en' 
OTÎïit-^  ëf  40-861*  làvt^TïjJ  prîi:  dMtt' mbutoii , 
\^  Xvstt^^\Ai'vtéii\ri  efrhivei',  pcniè  pâture  , 
que  les  Bëîs  êtles  t>hiyèrés  \  oti  lé^  reriféftiié 
toutes^les  nuîferà  câûîsë  dès  Iblips  ; -et  quancï 
S  y  a  beaucoup  de  neige  ^  on  leur  donnée 

D  a 
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des  bran  ches  d'arbres  j  un  fermier  qtiî  a 
deux  cents  arpens  de  terres  de  labonr  et 
trois  cents  arpens  de  bruyères ,  a  de  deux 
cents  à  «deux  ceait  cinqi;$,ntjEi  moutons  er 
agneaux.  :  -  , 

La  Mçtte^Beuvron.  —  On  |es  nourî-ît 
dans  la  Bergerie  ayec  de  la  paille  de  seigle  j, 
mais  il  n'en  mangent  que  les  épis.  Je  trouvai- 
nn  jour  le  troupeau  d'un  fermier  dans  la 
bergerie  à  trois  heures  de  raprès-mîdi  j  il 
iTy  avoit  aucune  ouverturJe:  et  elle  étoîtr 
heaiicoup  trop  chaude,  Pejodant  l'été  ,  où, 
les  ramène  à  la  maison  à  midi ,  pour  sueri 
et  mourir  de  faim ,  jusiju'à  quatre  heures  ,r 
où  on  les  Temêne  aux  champs  ,  et  le  soir: 
ils  sont  enfermés  très-régulièrement.  Cette  ; 
race  ressemble  à  celle  de  Picardie  pour  la; 
tête  et  les  oreilles  j  mais  elle  est  beaucoup 
plus  petite  ,  xm  mouton  ne  pesant  pas  plu& 
de  neuf  livres  un  quart.  ; 

La  Loge.  — Les  moutons  y  sont  sujets 
à  la  pourriture  ;  un  fermier  en  perdit  une  > 
fois  jceut  quatre-vingt-dix-neuf  sur  deux, 
cent;  il  n'échappa  qu'une  brebis  noire*, 
Qn  est  dans  l'usage  de  vendre  annuelle- 
ment les  béliers  d'entre  les  agneaux  ,  une 
partie  des  brebis  #t  le$  vieilles  brebis ,  et 
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de  garder  assez  d'agiieaitx  jour  remplacer 
les  brebis  vendues.  Il  est  aussi  d'usage  de 
séparer  les  agneaux  des  brebis  ,  afin  de 
traire  ces  dernières  pour  faire  du  lait  et 
du  fromage  ,  qui  sert  pour  la  consomma- 
tion de  la  famille.  On  ne  nettoyé  la  ber- 
gerie que  deux  fois  Pan ,  mais  on  leur 
donne  de  la  paille  fraîche  tous  les  trois 
jours  j  toutes  ces  bergeries  sont  si  fermées 
et  si  chaucles ,  qu'it  est  surprenant  que  tout 
les  moutons  ne  périssent  pas» 

Bbrry  .  —  Verson.  — ^Toison ,  deux  livres 
et  demie  >  à  22  sols  en  suint  j  prix;  d'un 
mouton  ,  6  livres  j  ils  sont  fort  petits  et 
ne  pèsent  pas  plus  de  six  livres  un  quart  j 
y  y  a  quelques  chèvres  dans  tous  les  trou- 
peaux }  les  habîtans  regardent  trois  béliers 
nécessaires  pomr  cent  brebis  j  un  beau 
bélier  vaut  2.4  livres  j  une  vieille  brebiè 
maigre  de  trois  à  cinq  livres  ,  quand  elle 
est  grasse  8  livres  j  la  laine ,  dans  cette 
partie  de  la  province  que  l'on  appelle; 
Champagne  j  où  les  troupea^x  sont  fort* 
grands,  est  beaucoup  meilleure  qu'ici ,  par* 
la  raiso^ ,  suivant  eux ,  que  la  terre  est 
pluô  forte  etles  pâturages  plus  nourrissans  j 
leur  ressemblance  à  la  pace  de  Picardie 
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ieroiit  Qçoîœ  que  c*esjt  là  même  |  H^Tnfff3ci^9 
^itiii:é  ^  ici  eoinme  ^il^ur3  ^  ^st  4^  la  pailUi 
^  I^iv^r,  et;(}^^iijd  il  ^t  mcMiy^is  texM  » 
|uie  Uvxe  de  foin  .^9X  jo^r  pour  cli|M|aâ 
Bqtouton  j  tpi^on  ,  un^e  ^v^re  troijS  quarts  , 
à  %j  sols^eu  $uiiit  j  pr^:  7  Uyre$  }o^b  (t^, 

J?<?  Yatan  à  Châtmurouqi;»  r—  Toison  ^ 
jieu^  Jiyre^  ejt  demie  pes^mt  ^  à-  2^  sal3  en 
çujiiit  j  i'auuée  dernière  ^^Is.  —  Toi^n» 
trois  livre?  pp&ant ,  \^  sois  en  suint.  -^ 
Toison  ,  deujc  livrer  pesant ,  à  a3  livres 
jjp  sols  çpi  sifjnt  ;  prix  9  livres  j  la  laine 
yajoit^  i)[  y  a  (Jijf  ms^  ,  4^  |5  4  ^o  JW>ls* 
^uel^;pies  spigi^i^iaf  s  ^  ^li  d'amélic^er  la 
lainç ,  irppqrt/èren*  de^  l^éliers  et  des  br4BlHS 
d'^spague ,  ^i,d^4RérèrjBnt  e*  devinrei^t , 
^p.  bout  4p  quatre  ^s ,  comme  ceia  di;i 
j)^y§,  P'^  ^^^  ÇÔ^ ,  les  «aputons  d'une 
çljis  po^wyaise  r^pe  ç^%  ceu?:  du  pays  , 


(1)  M.  de  LamervUIe  dit  (jiie  les  meilleurs  moutons 
au  Berry  sont  ceux  que  l'on  appelle  J9r/o»»ej,  du 
som  de  la  principale  place  où  on  les  trouve  5  aue  les 
jçoiitqns  du  Çerry  donnent  dçux  livres  et  demie  pesant 
â^  lai|i6  ,  4  %0  sols  I  et  que  les  agneaux  se  vendent 
7  Uvres  fiiacvin.  Qh^eryaUçm^  ^wle^  Mes  d  laine  g^ 
inô^*  i7§5 1  page  6  ,  2xS }  ^ig* 
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patur^m  dp^  çç  pays-fti  ;  j'p.^ï'Q  Cette  û^- 
tormaûgvL  telle  qijç  j^Pjij.fe^ue.  J}  «s^t  frèfe 
prptfable  i[jiî.a  çf §  ç^pé^eqcw  pnt  été.  feitq| 
avec  fti^ssi  jiçu  de  ^ii|.  qj^e  tant  d'auÇrea^ 
|l  y  ^  ici  une  autrç  e^pèc^  4ft  montwJA  ♦ 
^y^Ç  4^8  PQr^^?  j^  <îtt.i  yiefineot  dea  Vf^pn-. 
tagaps,  p.t^T*^  J'qh  appelle  boMqjss;  p»  pi| 
ies  ?ich,ète  que  pour  leç  engirais^er  t  ^^  M!^ 
jp  Jiyries  ,  et  op  le^  ^eye^içl  ^loyp  |5  i  iJ^ 
scjit  plu$  gros  i^  la  r^ce  ordinaire  î  SOBiÇ 
marquetés  de  noir  et  de  blajc^ç  ;  o?it  d^ 
|>^nnes  ^rca;$$/ds  ^  m^9  de  m^\iy^so 
laine.  ^ 

J^gentari.  -r-  L.a  l^Ine  j|  ^5  gpls  en  suint  ^ 
ÇTpss^,— Toi^i?,  ujie  V  pçsjmt ,  à  :^4  spl^  lf| 
Uy  •  — Toison,  trQis  livjrj^s  el;  d^ç^ie  p.e^Wt,  ^ 
^o^olsU  li^i"ej  pri:ïL  d'y.n  ;npi:H;oEu  ^  livPÇ^^ 

La  ]Vl4aÇH|s.  —  ^^  Ville-aii'^riin^  —- 
Tpî^on  ^  ujxe  liyrç  pesati^^  à  ^jçx  §olsi^ 

LiM:psiN. — Limngef^  —  C'e#J;  ici  la  pï^f 
petite  race  que  j'aie  jamais  vue.  Ce  spQt 
àe  ps|uyr^s  ^^imaux  ^  n^^  le  mQy^^  et 
la  laine  sont  bons. 

QaERCY. — De:  Brive  à  Souillac, — Je 
trouve  des  moutons  d'un^  plus  grosse  e^pèc^ 
que  dans  le  Limosîu^    fT^Ç  A^  \^\Wi^ 
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làîne  fort  groséièrel  il  y  a  beaucoup  de 
xnoutdils  noirs  dàûs  ce  pays-ci.  — Toison  , 
quatre  livrés  et  demie  pesant,  à  12  sois  en 
suint  j  ils  lés  engraissent  quelquefois  avec 
dés  navets.' — Toisotl,  cinq  livres  et  demie 
pesant ,  à  12  3ols  en  suint  (1).  Je  vis  ici 
dé  petits  parcs  faits  de  claies  j  une  petite 
hute  de  paille  pour  le  Berger  ,  assise  sur 
deux  bâtons,  pour  pouvoir  la  transporter  j 
une  autre  pour  son  chien.  On  parquoit 
alors  pour  des  navets  ,  que  l'on  appelle  , 
dans  ce  pays-là  >  ravules. 

Pont  de  Rodés. — Laine,  i3  sols.  Je 
•rencontrai  plusieurs  moutons  dans  tous  les 
troupeaux,  avec  des  touffes  de  laine  autour 
du  cou  et  des  épaules  ;  m*étant  informé 
pourquoi  on  les  avoit  laissées  ,  on  me  dit 
que  c'étoit  parce  qu'elle  avoit  une  plus 
gratide  valeur  ,  et  qu'on  devoit  la  couper 
à  part  ,  parce  qu'elle  se  yendoit  14  sols  la 
livre  ^  tandis  que  l'autre  ne  valoit  que 
a 2  sols.  ' 

Pellecoy.  '- — Pas  dVgneaux  tondus  depuis 

— -— ^— ; : 

(  X  )  Dans  ces  notes  ,  qnand  il  se  trouTe  plusieurs 
remarques  ens^nble ,  elles  sont  faites  à  quelques  mille» 
de  distance  Pone  lie  l^aïutre* 
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que  f  ai  qnittë  le  Limosîn.  Je  mesurai  un 
parc ,  il  avoit  sept  verges  sur  six  j  il  con- 
tenoit  trente-six  moutoQS  et  cinq  agneaux } 
.  il  paroit  qn^on  leur  accorde  à  chaciui  une 
Terge  carrée  j  le  berger  étoit  absent ,  mais 
le  chien  les  gardoit.  On  me  dit  ici  qUe  ce 
n'étoit  pas  à  cause  du  prix  qu'ils  laissoient 
des  toutes  de  laine  aux  moutons ,  mais  par 
fantaisie.  Je  m'imagine  qil^il  y  a  là-dedans 
quelque  superstition.  Chaque  fermier  a 
quelques  moutons ,  parce  que  le  plus  petit 
nombre  donne  de  la  laine  pour  habiller 
toute  la  famille  ;  idée  qui  dénote  la  pau- 
vreté,  et  un  manque  de  circulation  na- 
tionale. 

Cahors.  —  Je  vis  ici  plusieurs  parcs  j  la 
hutte  du  berger  a  quelque  ressemblance  à 
une  gro^e  ruche,  avec  deux  manches  pour 
la  transporter  comme  une  chaise  àporteur, 
il  y  en  a  une  petite  pour  son  chien  :  comme 
il  y  a  beaucoup  de  loups ,  ils  mettent  aux 
chiens  des  colliers  avec  des  pointes  de  fer  , 
/car  les  loups  ne  les  prennent  jamais  qu'au 
cou.  Les  moutons ,  dans  ce  tems-là ,  étoient 
parqués  toute  la  nuit  dans  les  champs  , 
parce  que  leurs  ennemis  sont  dans  leurs 
repaires  ,  dans  les  forêts  et  dans  les  ro- 
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^tîXe  3çaçe  €tt  d«  mauygisa  lai»e  j  Us  219 
^Qin$  pas  Jéncor^  tondus  (  la  jifia  ), 

hÂ^QU^noç*  ^r-  Tpidf>juse.  ^-^  }e  vis  pki-> 
âî^ur^  trqupi^iaac ,  tous  moutons  à  ot^rnes  , 
l^ur  la  première  fois,  depfik.Cal^i  ja 
l^ppo<3?  que  ces  moiOoxm  à  c^roes  OBt  de^ 

uns  bi^n  befsujfx  ^  bize»  gros  ,  4>t  si  pesai^a 
et  si  gras ,  qii^  qvm^à  Sm  étidhnt  jco^cb^a  ^ 
y  S  llToi^|^{  ide  ia  peia<^  à  se  lever  j  ils  scwif 
tondus  y  mais  il  y  en  a  à  qui  on  a  laifilé  da 
fe'  lAÎigt^  ij^u  if^npfe  f  0M  à^^v^e^  qui  ej*  qht 
Biï^  tpjiftè  wr  le  «owpipjj . 

i^amtrQaié^eMts,  -rOa  l^  J:îen  t  ici  depiii» 
Je  iftoi$  4^  iw  jusq^'^ji  §m%aem& ,  sur  les^ 
ni(pîi.tiagne#  ,  laia  pied  <|e$  Pyrénées  }  et  le 
agir  W  Ips  ^ef  dAi?ç  d^  bonf  ^p^res,  gardé* 
par  .plusieurs  jolii^s. 

Bi?^guèr0  df  huoh^ù^  — r  On  ^  fait  qi^teU 
qwfss  tentatives  pxjnr  q^liorer  la^ee  d^fl^ 
çeJtte  partie  dies  Pyrénées  ,  ea  imporfant^ 
des  bélîjai^  esp9gnpi$  j  jon  -iceaid  iiiqwîsi  awrX; 
Espagnojs  dii  viejiltei  brebis  otides  {ootttoiïs* 
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r  *  Rop$S3*^op.  T—  Jie  Belleganh  à  Psn- 

pignat^.  ^Tf-  ïl  y  ^  de  gritBclô  troupeaux  da 

g^oaitp^  à  QQrn€6  et  tomius  ,  dopt  quel^ 

jque$-%i]^  ^o;^  aoirs. . — Ditto  tondus  .  testes 

|5t  piç<|6  jbl%Aca  9  d^envitaii  donze  livres 

§ln  qiKji^.  T^  Us  donnent  de  six  à  huit 

^iyres  d^  jl9;î|i.f  sans  âtre  iavëe  ;  le  levage 

la  réduit  à   deux  livres,  r—  Toison  deux 

|^vre«s^4  39^ois  lavée.  Ils   r.estent   toute 

\!^vé^  j^n^^&xx  air.  £n  jifillet ,  ils  étaient 

dansdeséteules,qui  dévoient  être  labourées 

^  aepjteinibre  ^   et  ensemencées  de  seigle 

|>.9Ur  i^^r  piâjaire  d'iiîver.  Je  rencontrai  u4 

troupeau  de  près  de  cinq  cents  bêtes  ,  ap'- 

|)ajrte^^|ij:  k  «m  liomme  de  Perpignan ,  qui 

paî^  d^$  ffim  à  la  c^anpague  pour  prendr^î 

fcw  d^  ses  â£Sûres  ,  partfciiUèrement  Ht 

jLe  )>erger  eii  <:tef  a  qiiatre  cjiarges  de 
bleds ,  de  dix  mesures  chacune  ,  et  chaque 
HPI^^ui^  j:ex^  soixante  livres  de  pain  ;  quatre 
charges  de  vin ,  une  mesure  de  sel  ,  une 
4'JUuile,  et  3  liy.  par  mois.  —  Plusieurs 
gran(|8  trouf^aiix.  -—  J^isqu'ici  Ip  Rous- 
^iUon  jest  im  pays  fs^meux  en  moutons,  ou 
ils  sont  plus  communs  que  dans  aucune 
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autre  province  de  France  ,  et  il  ne  î» 
cède  pas  même  au  comté  de  Dorset. 

Pia.  —  Ils  les  nourrissent  ,  ainsi  que 
leurs  agneaux ,  au  commencement  du  prin- 
tems ,  avec  du  trèfle  semé  en  août ,  dans 
des  éteules  labourées  une  fbisj  lorsqu^il  est 
mangé,  on  Tarrose  et  il  rapporte  souvent 
une  pleine  récolte  de  foin  ^ 

Sahèie-Fooet.  —  Deux  grands  trou- 
peaux et  des  parcs.  —  Ditto  avec  de» 
chèvres. 

Sijean.  —  Plusieurs  troupeaux ,  parqué* 
dans  Pété ,  mais  renfermés  daj^s  l'hiver  ,  à 
cause  des  loups. 

Languedoc.  —  Narhonne.  — ^Prîx  \S  sols 
en  suint ,  5o  sols  lavée.  —  Jusqu'à  Béziers  , 
et  plus  loui  ,  jusqu'à  Pézenas  ,  de  petits 
troupeaux  par-tout ,  mais  aucun  grand ,  je 
vis  des  pares  en  filets  dans  des  terres  à 
oliviers ,  en  jachères. 

He  Nismes  à  Ganges.  —  Plusieurs  petits 
troupeaux  de  moutons. 

De  Saint^Maurice  à  Lodève^  — r  Sur  ces 
montagnes  (  district  désert  et  désolé  )  il  y  a 
de  grands  troupeaux  j  un  homme  «i  trois 
mille  moutons  dans  quatre  ou  cinq  àMSé-^ 
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rens  trcmpeatii.  —  Toison ,  trois  livres  et 
demie  pesant  9  à  14  sols  ^n  anint^  mais  de 
-  5o  à58  sols  layée.  —  Pendant  la  saison  des 
neiges,  ils  virent  de  paille.  —  Ils  pâturent 
le  reste  de  .Vannée  :  des  troupeaux  et  des 
parcç. 

Mirepoix,  — Leurs  troupeaux  sont  Péte 
dans  les  montagnes ,  — ^  mais  dans  TliiTer 
ils  paissent  dans  la  vallée.  —  Toison ,  deux 
livres  et  dçmie  pesant ,  à  1 1  sols  en  ^uint , 
lavée  de  ^%  à  %S  sols.  En  sortant  de  Mire- 
poix,  je  rencontrai  un  troupeau  9  tou^-£dt 
difiérent  des  autres  moutons  que  j'avois  vu« 
en  France}: on  l^i  auroit  pris  pour  des 
moutons  de  Norfolk,  tous  avec  des  cornes, 
et  celles  des  béliers  faisant  un  tour  en  fri- 
sant }  plusieurs  avec  le  devant  de  la  tête 
e^  les  pieds  noirs  ;  d'antres  marquetés  de 
noir  ^  leur  laine  et  leur  forme  étaient  aussi 
les  mêmes.     , 

Dé  Larm^Maison  àJ3agnère  de  Bigore. 
—  Ils  ont  beaucoup  de  moutons  sur  leurs 
v^tes  bruyères ,  et  leur  laine  vaut  de  22  à 
a5  sols  la  livre  çn  suint ,  et  le  double  étant 
lavée.  — Je  rencontrai  entre  Bagnère  et 
Carapan  ,  quatre  troupeaux';  les  moutons 
étQÎent  plus  gros  que  ceux,  de  Norfolk ,  la 
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derrière  letur^sf  oreiii4^  ^  i^a;fe  ^uélépléèi-tttt* 

des  moutons  du  Béarn  a  neuf  poucési^  dëî 
làrfgl,  et  se  rewcfeôttL'  ^îsffe'^rS"  solV  fef  iW^. 
Je  passai  ùeya^t'fhtm&vm  f  ëi^éS'.  ^^  A  Pa/cé^' 
plusfeufs  tmàpeàinÉ  èd  {>feircs»î  dètf  cort4<é#j^ 

I>e  Nmntisnû  à  Scùîû^P&tài^  èi  Afis^* 

dpj^BdûM^t  teSAùG^iffFdé^fc  êtmerit!^ 

ftmdtcs  ;  ia  htifnê  a  ^  t>ii  R«irit' polices^  de"* 
loftgr  et  edt  ftff'l  ^«éièré.-^^É^iattiééÙJi^de^ 
liïotitmîs âÉ^eede  gr<>sde' feiiifé  j  firîîjc^ i6 sôlî^ 
la  Kvifef  e*r  ^i#tw       î      .      .  ^ 

Vincent^  -^^  Ces  feiftîfe^  de  s^^ôt  pas  sariS^ 
moutons  ,  quoiquMl  y  en  ait  de  Vaétèil^ 
étendons- môridéë^.  Je  «irc^ft'eftfî^^iislétks 
petite  troti^âèas  j  té>te*tt^ttdtt*â  et  ai^<*  der 
corneS' ^ liatiifte  fongt^b^ièVe ? p^è^tiè aiitàâil? 
de  clièvrifô  que'  <fe'  mblît<ftîSV 

Orerittdé.  -^  Htistîèléflsî^  i^*^St#-  trôup^ux 
de  moutons  nôli*s  j^  fei*  Miié  bleAclie  et^ 
xïoire  ,  grossière  et^  mauvaise  j  elle  vaul?* 
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SAiJ«èi«»^  *-f  i)«fef^àn/;  *-.  Tôttoii  ^  tin* 
Mvte  troM  <{««^  ftmiil ,.  à  ab  Sok  latôe. 

Angoulêmmr  -^  foiMn^  wier  liv»e  et  de- 
«He  ]fiie8Btm:«  â  -m  ■  Mi»  iav^ 

âei»»:]b^toHt ,  àiOf  0ols(  tavëë; 

y^a^àétt  M  ^Ésuttf*.  f oit  kàrf  d^ite  d»  là 
paille  l'hiver  dans  la  bergerie  j;  ife  ilejferft. 

K»5Bwi}iÉ|saiftfii,ài  lé^soaî^  «tes  pÉ#<:)B  patt^tout  j 
4a.  ibaiMufii^bergcr  but  &s!»o»«s. 

^amel  -^  TôUoê:-,  «fKatrexfiwB^pesafi*, 
4 assois;'!  ':'■  ■ 

.  JIf«iÊ»Miai.-*..'iÇojs«*t.,.d»^  Bv¥e*  « 
de^ifi  pèeaiib^fài.Wf  «ols^  éw  «ttiiiv^  Chn^ 
ferxmw-  a-B» HéftjKa»  p»q*érl^é«i  s«i*^lé« 
jachères..  La.raèff  é^sf  raovmm  ik'éàt  ni 
boÉsne  >  ni  aianiiaâéet  £«;^e  d«  t^t^étomt 
«'ea  «st  pBoœuiré  d»  Bérry  «r  d*  Flandre 
îiour  feite  ée»  eîipériencesv  Les  preiuiers 
Mfiseœlilent  beaucoupf^  ee»x  denos  Dunes , 


Digitized  by 


Google 


64  MoutoAÈ. 

du  Midi  ;  leur  laîîte  est  ée  bonne  espèce  i 
propre  i  être  cardée^  Jjes  dçEmier$  sont 
bien  fbrinés  ,  et  ont  de  la  laine  forti  gros- 
sière. La  laine  du  pay^,  dont  je  pris  se 
trouve  ,ci*de8sus  est  mauvaise^ 

De  Beauvah  à  Isseirs.  —-Unfe  naeilleuse 
race  que  d'ordinaire  ^  moutons  tondus , 
grands  ,  bien  faits  ;  toison  ^  cinq  livres  et 
demie  posant  j  chacmn  a  son  ,}»u:c.  Les 
moutons  ét6ien't(ix>.aoptembre)aiifouxd'b3^ 
parqués,  à  dix  lieu»s:  da  nmlin  >.  quoique 
plût  à  verse;  v^  >v;  •    [ 

JOug/iy.  —  Le  système  de /M.^Cretté  dje 
Palluel  ^  est  .d'acheter  des  msoutqns  au  mois 
de  juin  ^  pour  les  faire  parquœ  jusqu^eii 
novembre ,  et  d'en  vendre*  alors:  les  deuat 
tiers  au  boucher  ;  de  garder-  Poutre  tiers 
pour  l'encaisser  pendant  l'hiver  dans  ta 
bergerie ,  uniquement  avec  du  grain  ,  du 
son  et  du  foin ,  .etc* ,  pour  être  prêta  pour 
les  marchés  quand  le  mouton  devient  plus 
cher.  Nous  sommes  maintenant  en  oc- 
tobre ,  il  vaut  6  à  7  sols  la.  livre  j  mais 
depuis  pâques  jusqu'à  la  fin  de  Juin  ,  il  se 
vend  îi  on  3  sols  de  plus/La  v^âtion  de 
prix  n'est  pas  si  considérable  pour  le  bcBu£ 
Il  vaîitàprés^ïitde9  à  xo  solsiet  la  Vache 
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^  sols  ^  maïs  en  mai  a  sols  de  plus.  Cette 
inégalité  dans  les  prix  de  la  viande  est  nna 
ipreuye  certaine  d^une  mauvaise  agricul- 
ture. J^examinài  sa  bergerie  ,  qui  est  xm 
bâtiment  de  pierres  voûté ,  sans  aucune 
cotir  pour  les  y  laisser  promener  à  vo- 
lonté j  les  fenêtres  sont  petites  ,  et  consé- 
quemment  ces  animaux  y  ont  beaucoup 
trop  chaud.  ^«^-^11  y  a  dans  ce  pays  des  gen^ 
qui  ont  d«  grands  troupeaux  de  moutons  , 
sans  tenir  ou  posséder  un  seul  arpent  de 
terre  j  ils  les  louent  pour  parquer  à  dq;3 
fermiers  qui  n'ont  pas  de  moutons ,  de  3o 
à  ^o  sols  par  tête ,  outr^  la  nourriture  ^ 
depuis  le  mois  de  juin  jusqu'au  mois  de 
novembre* 

Dammartin.  -«-^  Plusieurs  troupeaux  j 
toison  )  cinq  livres  pesant ,  à  ^o  sols  en 
«uint» 

Picardie.  ^-^Saint^Quentîn,  -«-^  Chaque 
fermier  a  un  troupeau ,  maintenant  parqué 
pour  le  dernier  bled  j  c'est  la  race  de  Pi-* 
cardie  ;  quatre  ou  cinq  livres  pesant,  laine 
Si4  sois  en  suint. 

Filandre.  ^^Bouchain.  — ^  Chaque  fer-» 
mier  a  un  troupeau  j  un  mouton  doi^na 
Tome  III^  E 
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quatre  à  cinq  livres  pesant  de  laine  ,  qui  se 
rend  à  Lille  3o  sols  la  livre  lavée. 

De  Valenciennes  à  Orchies. —  De  longue 
laine  propre  à  peigner ,  cinq  livres  pesant , 
à  3o  sols  la  livre  lavée.  On  donne  aux  mou- 
tons ,  pendant  l'hiver  ,  des  fèves  avec  les 
cosses.  — Je  vis  acheter  des  moutons  mai- 
gres à  21  liv.' pièce  ,  ce  qui  est  à-peu-près 
le  prix  qu'ils  auroient  valu  en  Angleterre. 

Lille. ^^  Il  n'y  en  a  guère  dans  ce  voi- 
sinage i  laine ,  cinq  livres  pesant ,  à  3o  sols 
la  livre  lavée  (i). 

Artois.  —  Saint-Omer.  —  Je  rencontrai 
un  troupeau  de  deux  cents  moutons, —  race 
flamande  j  la  laine  a  sept  à  huit  pouces  de 
long  ;  cinq  livres  et  demie  chaque  toison, 
à  a5  sols  la  livre  lavée.  Ces  moutons  ont 
les  oreilles  propres  et  soyeuses  de  ceux  de 
Picardie ,  mais  ils  ont  le  corps  sale ,  ce  qui 
provient  de  la  malpropreté  de  la  bergerie. 

Béthune.  —  Je  vis  un  troupeau  de  mou- 


(  1  )  M.  de  Guercky  dit  qu'il  y  a  de  longue  lalno  à 
Turcoin  ,  Lille  et  Varneton  ,  qui  se  vend  à  5o  et 
6o  sols  la  livre.  Mérnoire  pour  Vjumélio ration  des 
hêtes  d  laifte ,  în-d^.  1788  ^  page3.— —  Je  n'en  ai 
pas  TU. 
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tons  de  deux  ans  ,  qui  donnèrent  cette 
année-là  pour  9  liv.  de  laîne  chacun  j  la 
même  race  que  cî-devant. — On  les  nourrit 
pendant  Phiver  de  fèves  et  de  paille. 
—  Toison ,  cinq  livres  pesant ,  à  :i5  sola 
lavée 

Arras.  —  Il  y  a  des  parcs  dans  toute  la 
campagne  ,  maisils  sont  clair-semés.— Les 
toisons  valent  5  liv.  pièce. 

Dourhns.  —  Les  toisons  valent  4  liv» 
chacune. 

Amiens.  —  On  m'ofFrit  ^S  sols  la  livre 
pour  de  la  laine  commune  de  Lincoln ,  ni 
longue,. ni  courte  j  c'est  environ  1  schel- 
ling  8  sols  anglais ,  la  livre  anglaise  j  —  mais 
le  commerce  n'est  pas  brillant  à  Amiens. 

De  Voix  à  Aumale.  —  Les  troupeaux 
sont  grands,  de  deux  cents  à  quatre  cents 
moutons.  Toisons ,  quatre  livres  pesant  , 
à  53  sols. 

De  Neufchâtel  à  Rouen.  —  La  même 
race  qu'en  Picardie  j  les  moutons  donnent 
quatre  livrgs  pesant  de  laine  ,  à  33  sols 
lavée. 

Yvetot.  —  Trois  livres  pesant,  à  32  sols. 
Ils  sont  maintenant  parqués  pour  le  bled. 

Bolbec. — Quatre  livres  pesant ,  à  33  sols^ 
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On  ne  leur  donne  l'hiver  d'autre  nourri- 
ture en  herbes ,  que  celles  qu'ils  peuvent 
attraper  en  broutant. 

Hoftfteur.—lLi^%  toisons  sont  de  six  livres 
pesant  en  suint,  ce  qui  fait  trois  livres  pe- 
sant lavées ,  et  valent  3o   sols  la  livre. 

—  Toisons  ,  deux  livres  pesant  lavées  j 
cinq  livres  pesant  en  suint  ,  prix  3o  sols. 

—  Têtes  et  pieds  rouges. 

Pays d^ Auge.  —  De  35  à  36  sols  la  livre 
ditto. 

Vallée  de  Corhon.  —  Cinq  livres  pesant 
en  suint ,  deux  livres  et  demie  lavée  j  la 
laine  vaut  20  sols  la  livre  en  suint  ,  ou 
40  sols  lavée,  —  a  cinq  pouces  de  long, 
lies  moutons  de  Normandie  ont  généra- 
lement la  tête  et  les  pieds  rouges. 

Falaise.  — Toisons ,  trois  livres  et  demie 
|>esant ,  à  2.4  sols  lavées. 

Duc  d^Harcourt.  —  Toisons  ,  quatre 
livres  pesant ,  à  40  sols  lavées ,  ou  2.0  sols 
^n  suint.  Il  reste  encore  du  sang  espa- 
gnol dans  quelques  moutons  ,  mais  ils  ont 
été  tellement  croisés  et  négligés  qu'on  s'en 
apperçoit  à  peine.  Ici ,  comme  dans  toutes 
les  autreis  parties  de  la  France,  quand  vous 
Toulea  fggitre  attraper  un  mouton  ,  afin  de 
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pouvoir  Texaminer  j  le  berger  dit  à  som 
chien  d'amener  le  troupeau  autour  de  lui , 
ce  qu'il  fait  en  toutnant  grdduellenicnt 
autour  ,  jusqu'à  ce  que  le  berger  ait  pria 
celui  qu'il  yeut  avoir.  Cela  est  bien  tnieux 
que  nos  méthodes  barbares. 

Carentan.  —  Les  moutons  ,  dans  les 
riches  marais ,  sofit  les  mômes  que  sur  les 
collines  j  c*est  toujours  la  race  aux  pied» 
et  à  la  tête  rouge  \  ces  marais  sont  aussi 
susceptibles  de  porter  la  plus  longue  laine 
au  dernier  degré  de  perfection  ,  que  les 
terres  de  Lincoln.  La  laine  a  quatre  pouces 
de  long  j  vaut  4©  sols  la  livre  lavée  ,  et  20 
ou  %%  sols  en  suint. 

Pierre 'Butte.  —  M.  Doumetc  achète 
des  moutons  de  detix  ans ,  et  les  vend  à 
trois  à  ceux  qui  les  engraissent.  Us  sont 
petits  et  assez  bien  faits  ,  sans  cornes  ;  la 
tête  et  les  pieds  blancs  ^  - —  tirant  un  petr 
sur  le  rouge ,  copme  si  c'ëtoit  une  race 
normande  mêlée.  La  laine  se  \eildit  Cette 
année  45  sols  la  livre  lavée  ^  Qiaîô  18  soîa 
en  suint. 

Êketaone.   —  Binons.   —  De  pauvres 
petits  moutons ,  dont  un  quartier  ne  pèse  . 
pas  plus  de  dix  livres,  bien  ]jras.  Il  y  a  trèsc 
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peu  de  troupeaux  en  entrant  dans  cette 
province. 

Landervisiau.  —  Je  fus  ici  à  une  foire  , 
où  il  n*y  avoit  pas  un  seul  mouton  j  et  de- 
puis Rennes  jusqu'à  Brest ,  on  jî*en  trouve 
presque  pas  un  ;  cependant  c'est  un  pay3 
de  landes  et  très-propre  à  ce  bétail. 

De  la  Roche-Bernard  à  Guerande. — J'aî 
traversé  toute  la  Bretagne ,  et  ai  à  peine  vu 
un  mouton ,  où  il  devroît  y  en  avoir  des 
milliers  j  mais  ici  il  y  a  quelques  troupeaux 
de  pauvres  brebis  noires ,  qui  font  voir  le 
peu  de  soin  et  l'ignorance  crasse  des  ha- 
bitans. 

De  SoMannal  à  "Nantes.  —  De  riches 
salines  où  paissent  de  petits  et  misérables 
moutons  noirs  ,  avec  de  la  laine  fort  gros* 
sière  ,  dans  un  endroit  où  les  moutons  à 
longue  laine  de  Lincoln  engraisseroient  et 
prospéreroient.  De  pauvres  moutons  noirs 
sur  toutes  les  Landes. 

Varades.  —  De  pauvres  moutons ,  dont 
plusieurs  noirs  ^  et  quelques-uns  avec  des 
têtes  rouges  ,  mais  ils  sont  meilleurs  que 
ceux  des  Landes. 

Anjou.  —  D^ Angers  à  la  Flêthe.  — Le 
nombre  de  moutons ,  dans  cette  espace  de 
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dix  lieues  ,  est  peu  considérable  j  on  en 
rencontre ,  de  tems  en  tems  ,  cinq  à  six  , 
et  quelque  lois  vingt  j  mais  ils  sont  supé- 
rieurs au  misérable  bétail  de  Bretagne  j 
valent  environ  12  livres  pièce  ,  et  donnent 
quatre  livres  pesant  de  laine  ,  à  36  sols  la 
livre  ,  lavée  j  cependant  il  n'y  a  pas  de  pays 
en  Europe  plus  propre  à  ces  animaux  ^ 
puisque  c'est  un  bon  sable  sec  et  grave- 
leux ,  sans  être  néanmoins  trop  maigre* 

Tourbilly.  —  La  laine  vaut  36  sols. 

Normandie.  —  Alençon. — C'est  ici  la 
race  normatide ,  avec  la  tête  et  les  pieds 
rouges  ,  pas  de  cornes  5 'ils  valent  de  12  à 
i\  livres  pièce  j  donnent  3  livres  pesant  de 
laine ,  à  12  sols  en  suint  ,  ou  3o  sols 
lavée. 

Nouant.  —  Plusieurs  troupeaux  ;  la  laine 
de  12  à  18  sols  en  suint,  et  35  sols  lavée  j 
toisons  d'une  livre  et  dem^e  à  deux  et 
demie  j  les  moutons  valent  i5  livres  ;  il$ 
ne  sont  jamais  parqués  j  race  aux  pieds  et 
à  la  tête  rouge. 

De  Gacé  à  Bernay.  —  Les  pieds  et  la 
tête  rouges  <$  deux  livres  et  demie  pesaïit 
de  laine  ,  de  36  à  ^o  sols  ,  lavée. 

Lessiniole.  — Plusieurs  troupeaux. 

E4 
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Brionne.  —  Plusieurs  ti^oupeaux  î  la 
laine  vaut  cette  année  (1788),  Sa  sols; 
Tannée  dernière ,  elle  envaloitSôj  toisons  , 
deux  livres  et  demie  pesant. 

Rouen. — Pallai  chez  MM.  Midy ,  RofFec 
et  compagnie ,  les  plus  grands  marchands 
de  laine  de  France ,  et  ])our  qui  j'avois  des; 
lettres  de  recommend^tjion  ;  ils  eurent  la 
bonté  de  me  montrer  les  laines  de  leurs 
magasins  ,  de  m'en  dire  les  prix  ^  et  de  me 
permettre  d'en  prendre  des  échantillons. 
Celles  que  j'ai  particulièrement  remarquées 

éont  % 

» 

"    Tyo^  et  Nkmark.  —  A  peigner ,   prix 
36  sols  j  il  y  a  trois  ans  ,  26  sols. 

Mecklenbourg,  —  A  peigner ,  3^  sols  ; 
il  y  a  trois  ans ,  24  sols. 

Griesclaire.  —  A  peigner,  5^6  solsj  îl  y 
â.  trois  ans  ,  20  sols. 

^  Cav/nteblanche.-^-^A.  carder,  26  solsj 
autrefois^  20  sols.  —  Dam.  —  Tham.  — * 
ii6  sols  ;. autrefois,  ao  sols. 

Mittleband.  -^  22  sols  ;  autrefois  ,  1% 
sols.  — Gustro^/v.-^%o  $ols  ;  autrefois  ,  de 
16  à  18  sols. 

Loquets.  —  A  carder^  12  sols  j  autre* 
fois  4  de  6  à  8  sols« 


Digitized  by 


Google 


Moutons.  73 

Eyderstadt.  î — A  peigner  ,  de  38  à  4^ 
«ois  ,  autrefois  ,  de  28  à  3o  sols, 

Pologne. — A  peigner,  28  sols;  autrefois, 
i8  à  20  sols. 

'  De  France.  —  Du  Berry,  -*-  A  carder  , 
de  3  livres  à  3  livres  4  sols  J  tare  ,  huit 
livres  pesant  par  Sàc. 

La  Sologne.  —  A  carder  ,  2  livres  1  o  sols. 
^^^  Roussiilon.  — A  carder  ,  de  3  livres  à 
3  livres  10  sols. 

'  Pays  de  Caux.  — A  peîgn  er ,  36  à  38  sols. 
^i---' Poitou.  — A  carder  ,  48  à  5o  sols. 

D'Espagne.  — -  Ségone.  —  A  carder  ,  6 
livres.  —  Segovaîne.  —  A  carder  ,  4  livres 
iQ  sols  ,  à^  livres.  '—  Conditions  de  la 
vente  ,  tare,  dix  livres  "pesant ,  et  troig 
livres  pesant  accordées. 

R.  , 180 

Tare. i3 

167 
Tare  encore  ,  .  .     i5    ou  9  pour  cent. 

Net,  .  .  .  •  .   i52     à  120  sols. 

Dix-sept  ou  dix- huit  mois  de  crédit ,  et 
des  lettlre-de- change  reçues  à  deux,  troîa 
etquatte  mods.  Cela  ée  pratique  pour  trois 
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sortes  de  laîne  d'Espagne  j  celles  de  i2<j 
sols ,  de  io5  sols  et  de  95  sols.  Les  laines 
d'Allemagne  se  vendent  en  raison  de  cent 
dix  livres  pour  cei^t  livres  ,  tare  six  pour 
cent ,  à  un  long  er^it.  La  hausse  dans  les 
laines  d'AllemagneViententièrementd'iine 
grande  mortalité ,  qui  çAia ,  depuis  deux  ou 
trois  ans  ,  cdnsidéràbleip'ent  diminué  la 
quantité  ;  la  baisse  dans,  lè^  laines  d'Es- 
pagne peut  être  attribuée  à  tpae  diminution 
de  travail  réel  ou  appréhendé  dans ies  fa- 
briques de  France  j  les*  manufacturiers 
assurant  qu'ils  ont  de  grande  magasins  de 
draps  à  vendre.  Il  n'y  avoît  pas  de  laine 
d'Angleterre  ,  mais  on. donn croit  38  à  ^o 
jBols  la  livre  de  celle  à  peigner  ,  aux  prix 
actuels  ',  c'est  le  prix  d'Eyderstadt. 

Totte.  ^ —  Plusieurs  parcs  ,  et  comme  la 
plupafrt  des  autres  doubles  ,  afin  que  le 
berger  puisse  les  changer  pendant  la  nuit. 

IsiE  DE  France.  —  Nanois.  —  Prix  de 
la  laine  ,  3o  sols  lavée  ,  où  i5  sols  en 
suint  f  ils  ne  vendent  jamais  d'agneaux  ^ 
mats  do  vieilles  brebis  et  de  vieux  moutons 
de  cinq  ans  ^  ils  sont  maigres  en  novembre  , 
et  se  vendent  9  à  1  a  livres  pièce  ;  quand  ils 
sont  gras ,  ils  valent  12  à  i5  liv.  j  on  ne 
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leur  donne  que  de  la  paille  en  liîver.  J'ai 
▼u  les  moutons  de  M.  du  Prayé,  parqués 
à  midi  sur  une  jachère  j  on  achète  des 
moutons ,  uniquement  pour  les  parquer  , 
à  14  ou  i5  liv.  la:  pièce  ,  qui  sont  revendus 
en  novembre  ,  à  ])erte  ;  et  ce  système  mer^ 
^eilleux  ,  pour  avoir  cinq  ou  six  septiers 
de  bled  !  Le  septier  est  un  demi-quartier 
anglais  ;  les  moutons  gras  de  la  Sologne 
Talent  de  i3  à  i5  liv.  chacun.  On  fait  ici. 
des  fagots  en  été  ,  pendant  que  les  arbres 
sont  en  feuilles  ,  et  on  les  garde  pour 
nourrir  les  moutons  en  hiver. 

Neujmoutîer.  — Toisons,  six  ou  huit 
livrés  pesant ,  à  12  sols  en  suint. 

Champagne.  —  MareuîL  —  Le  roi  de 
France  ,  ayant  importé  des  moutons  d'Es- 
pagne ,  donna  à  l'assemblée  provinciale  de 
Champagne  un  lot  d'un  bélier  et  de  qua- 
torze brebis  ,  qui  furent  commis  aux  soins 
de  M.  le  Elarc  ,  de  cette  place.  Je  les  exa-  . 
minai  avec  attention  ,  et  je  trouvai  qu'il 
y  en  avoit  plusieurs  qui  étoient  aussi  mal- 
faits que  leur  laine  étoit  bonne.  Le  bélier 
donne  six  livres  et  demie  pesant  de  laine  » 
la  brebis ,  trois  ,  quatre  et  cinq  livres  po 
«ant  j  le  prix  a  monté  jusqu'à  4  ^^  4  i^^- 
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lo  sols  la  livre.  —  J'ai  yu  la  laine  en 
toison,  mais  elle  ne  me  paroît  pas  valoir 
un  pareil  prix. 

Reims.  —  La  laine  de  Champagne  vaut 
cette  année  3o  sols  la  livre  ;  en  1788  , 
3o  sols  ;  en  1787 ,  26  sols  y  en  1786  ,  iS  sols. 
Une  augmentation  de  cette  nature ,  dans 
le  prix  de  la  laine  ,  donne  une  grande 
probabilité,  que  les  moutons  n'ont  éprouvé 
aucune  maladie  épidémicjue  ^  et  que  les 
manufactures  florissent  j  ainsi  la  réduction 
du  salaire  des  pauvres  fileuses  ,  à  moitié  ^ 
est  fort  à  l'anglaise  ,  c'est-à-dire  ,  une  in- 
justice* 

De  Châlons  à  Ove.  —  Il  y  a  un  trou- 
peau qui  appartient  à  chaque  communauté^ 
contenant  deux  ,  trois  ou  quatre  cent 
moutons  chacun  j  j'en  ai  vu  trois  cent 
quatre- vingt  dans  un  ;  je  parlai  avec  le 
berger,  qui  m'infornla  qu'ils  appartenoient 
à  douze  ou  quatorze  propriétaires.  Le^ 
moutons  donnent  chacun  trois  ou  quatre 
livres  pesant  de  laine,  q[ui  s'est  vendue 
cette  année  de  26  à  3o  sols  lavée.  Ils  ne 
$ont  jamais  parqués^  à  cause  de  la  petite 
éterLdue  des  propriétés. 

LoRiUkiNE.   —  Rrabant.    Les  moutons 
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Talent  9  lîv»  La  toison  ,  une  livre  et  demie 
jpesant^  à  32  sols  par  livre  lavée. 

Lunéville.  -^  La  laine  se  lave  sur  le  dos 
des  moutons  avant  de  les  tondre  ,  ce  qui 
n'est  pas  commun  en  France  j  les  toisons 
pèsent  deux  à  trois  livres ,  et  valent  3o  sols 
la  livre  cette  année  j  Tannée  dernière  c'étoit 
29  sols. 

De  Blamont  à  Hamîng.  -^  Pai  vu  un 
parc  ^  qui  est  le  seul  que  j'aie  rencontré 
dans  la  province. 

Alsace.  —  Strasbourg.  —  On  lave  les 
moutons  avant  de  les  tondre  ;  la  laine  vaut 
^4  sols  la  livre  j  les  toisons  donnent  deux  à 
trois  livres  de  laine  en  deux  tontes,  une  livre 
chaque  ,  à  Pâques  et  à  1^  Saint-MicheL 
Isle.  —  Petits  moutons  ,  qui  donnent 
d'une  demi-livre  pesant,  à  une  livre  et  demie 
de  laine  ,  qui  se  vend  36  à  ifi  sols  la 
livre ,  lavée.  Il  y  a  des  moutons  dont  le  quar- 
tier ne  pèse  que  quatre  livres. 

Franche- Comte.  —  Besançon,  —  Ils 
tondent  toujours  leurs  moutons  deux  lois 
par  an  ,  au  mois  de  mai  et  dans  l'automne, 
et  ils  donnent  à  la  seconde  tonte  le  même 
nom  qu'à  la  seconde  récolte  de  foin  ,  n?- 
gain  i  la  première  rend  une  livre  et  demi© 
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pesant  j  la  seconde ,  trois-quarts  pesant  î 
quelques  personnes  disent  que  la  première . 
donne  la  meilleure  laine  ,  et  d'autres  la 
seconde  j  mais  elles  se  vendent,  l'une  dans 
l'autre  ,  le  même  prix.  Cette  année  ,  et 
l'année  dernière  ,  la  laine  a  valu  36  et  4^ 
sols ,  lavée  j  il  y  a  quelques  années ,  elle  ne 
se  paybit  que  20  à  24  sols.  Près  de  Lyon, 
les  moutons  passent  l'hiver  avec  leur  toison, 
dans  les  vignobles  ,  pour  conserver  leur 
lâine.  J'écris  cela  où  on  m'a  donné  cette 
information  j  mais  j'ai  peine  à  le  croire, 
car  leur  toison  devroit  être  mise  en  pièce 
dans  les  vignes* 

BouRoooiNE.  —  Dijon.  —  Les  moutons 
sont  tondus  dtiux  fois  l'an  j  la  première 
tonte  est  la  meilleure  ;  la  laine  se  lave  sur 
le  dos  des  moutons  :  prix,  40  sols  la  livre. 

De  Couch  au  Mont-Cenis, —  De  pau-^ 
vres  et  tristes  moutons  sur  les  collines. 

De  Maison-de-Bourgogne  à  Luzy.  — 
On  ne  tond  qu'une  fois  par  an  ;  la  laine 
vaut  3o  sols  la  livre  pesant ,  lavée  j  elle.ne 
valoit  que  2.4  sols  il  y  a  deux  ans. 

.BouRBONNOis.  —  Chavannes.  —  Dans 
Tespace  de  sept  lieues  ,  je  n'ai  vu  qu'un 
petit  troupeau  de  pauvres  aioutons ,  d'en- 
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\riroii  dix  livres  un  quart  pesant  ;  cepen- 
dant, le  pays  est  plus  propre  aux  moutons 
qu'à  autre  chose.. 

Moulins.  —  Toison  de  deux  à  trois  lîv. 
pesant ,  à'  2.6  sols  la  livre  ,  mal  lavée  ;  les 
agneaux  de  quatre  à  cinq  mois  valent  3  liv.  ; 
les  moutons  i5  livres' la  paire. 

Auvergne. — A^gue-Presse.  — Un  parc, 
avec  une  maison  de  berger  sur  dés  roues  , 
le  premier  que  j'ai  vu  depuis  quelques  cents 
milles. 

JRiom.  ' —  Plusieurs  moutons  et  parcs. 

Clermont.  —  On  donnç  du  sel  aux  mou- 
tons tou,s  les  huit  à  ^ix  jours.  Prix ,  10  à  18 
livres  la  paire  ;  moutons  gras  ,  ^lQ  ^is^'bi  40 
livres  la  paire  3  un  agneau  de  quatre  à  cinq 
mois ,  4  livres.  La  toison  d'un  mouton  en 
suint  ^èse  trois  livres  j  lavée  ,  une 
livre  et  demie  ;  d*ime  brebis  ,  deux 
livres  ,  en  suint  ;  une  livre  lavée. 
Prix  ,  en  suint  ,  de-  16  à  18  sols  ;  la- 
vée ,  3o  à  32  sols.  Dans  les  montagnes  ,  le 
prix  de  la  grosse  laine  ,  en  suint  ,  est  de 
10  à  18  sols,  et  lavée,  de  28  à  3o  sols  la  liv.  j 
le  filage  de  la  grosse  laine' coûte  10  sols  la 
livre ,  et  celui  de  la  laine  fine  ,  de  12  à  16 
sols. 
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Issoîrc.  —  Prix  des  moutons  maîgreô,^ 
12  livres  ;  toison  ,  deux  livres  çt  demie  pet 
sant ,  à  lô  l5ols  la  livre  ,  en  suint.  ; 

Brioude.  — Laine,  quatre^ vingt  livres 
le  quintal  \  16  sols  la  livr^  ^  en  suint 
et  si  sale ,  qu*elle  perd  de  moitié  en  la  la- 
vant} toison  d'un  mouton ,  de  trois  àquatr« 
livres  pesant  ;  d'une  brebis ,  d'une  à  deux 
livres  pesant* 

De  Fix  à  Puy.  — '  Prix  des  brebis  >  de  2<? 
à  24  livres  la  paire  j  des  toisons  ,  3  liv. ,  è 
j4ou  i5  sols  la  livre  >  en  suint. -^Des  parcs* 

ViVARAis*  —  Pradelles.  r^  Moutons , 
10  à  i;a  livres  ;  poids  des  toisons ,  trois 
livres  à  trois  livres  et  demie  pesant  ; 
di&  celles  des  brebis  ,  deux  livres  pesant* 
Prix  ,  14  ou  i5  sols  la  livre ,  en  ^uint* 

Dauphiné.  — '  Montélimart.  — -^  Grand 
changement  après  avoir  traversé  le  Rhône* 
-^  Dans  le  Vivarais  >  les  moutons  sont  pe^ 
tits  et  misérables  j  mais  de  l'autre  côté  du 
.  fleuve  ,  ils  spnt  gros  et  excellens  j  la  laine 
se  vendit ,  Tannée  passée ,  60  livres  les 
quatre -\iiigt- treize  livres  pesant  ,  en 
suint  ;  Cette  année  ,  4^  livres.  -—  Elle 
perd  de  moitié  par  le  lavage.  On  attrit* 
bue    sa    baisse    au    manque   d'huile    en 

Provence  , 
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Pro"^ence,  pour  la  peigner  ;  c'est  toute 
laine  à  peigner  ,  quoiqu'elle  soit  courte , 
et  on  ne  se  sert  pour  cette  opération  que 
d'huile  d'olive.  Un  troupeau  ,  composé 
d'un  tiers  de  brebis ,  d'un  tiers  de  mou- 
tons ,  et  d'un  tiers  d'agneaux  ,  donne 
cinq  livres  pesant  de  laine  par  bête ,  l'une 
dans  l'autre.  —  Elle  se  vend  toute  à  un 
prix,  moyen  j  mais  celle  des  agneaux  est  la 
meilleure;  on  en  fait  des  chapeaux.  —  Les 
moutons ,  dans  ce  pays  ci ,  mangent  volon- 
tiers le  trifolium  bitumînosum  y  dont 
l'odeur  est  très-forte.  Il  y  a  près  de  cette 
ville  une  personne  qui  a  un  troupeau  ,  pu 
partie  de  moutons  d'Espagne ,  et  en  partie 
de  race  croisée  ,  qui  réussit  fort  bien  ;  la 
laine  se  vend  3  livres  la  livre.  Tous  les 
fermiers  ont  ici  ,  comme  dans  le  Vivaraîs  , 
de  longues  auges  à  pieds  ,  dans  lesquelles 
ils  donnent  régulièrement  tous  les  quinze 
jours  à  leurs  moutons  du  sel ,  mêlé  avec 
du  son.  On  trouve  que  ,  lorsqu'ils  paissent 
dans  la  rosée  ,  cela  les  pourrit  plus  qu'autre 
chose  ;  c'est  pourquoi  on  ne  les  laisse  sor- 
tir du  parc  que  lorsque  le  soleil  l'a  fait  dis- 
paroître  :  le  sel  est  un  préservatif  contre 
cette  maladie.  La  quantité  qu'ils  en  donnent 
Tome  IIL        '  F 
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est  de  trois  livres  pesant  à  quarante  mou- 
tons. Il  est  remarquable  qu'en  paissant  à  la 
rosée  ,  ils  engraissent  plus  vite  j  mais  il 
faut  les  tuer  au  bout  de  quelques  mois ,  au- 
trement ils  mourroient  pourris.  M.  Faujas 
de  Saint-Fond  a  trouvé  fort  utile  de  leur 
donner  de  l'écorce  de  chêne  ,  pilé  et  un 
peu  humecté ,  avec  du  son  j  c'est  fort  bon  en 
guise  de  sel  pour  les  préserver  de  la  pour- 
riture ,  et  cela  est  également  bon  contre, 
l'enflure. 

Pkovence.  —  Avignon.  —  Il  y  a  très-peu 
de  moutons  dans  ce  pays-ci  ;  laine,  lo  sols 
la  livre  ,  en  suint  j  toisons,  quatre  livre» 
pesant. 

Tour  (T  Argues.  —  Il  y  a  dans  la  Provence 
une  aussi  grande  émigration  de  moutons 
qu'en  Espagne  ;  leur  marche  est  à  travers 
la  province ,  depuis  la  Crau  jusqu'aux  mon- 
tagnes de  Gap  et  de  Barcelonetta  j  elle 
n'est  réglée  par  aucune  loi  écrite,  si-non 
par  quelques  arrêts  du  parlement,  qui  li- 
mitent leur  route  à  une  largeur  de  cinq 
toises  ;  s'ils  causent  du  dommage  au-delà 
de  ces  limites  ,  les  propriétaires  paient  des 
indemnités.  Les  montagnes  de  Barcelonetta 
^nt  les  meilleures  5  elles  sont  couverte» 
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d'une  belle  tourbe,  superbement  gazonnéej 
les  moutons  appartiennent  à  des  habitans 
des  environs  de  la  Crau,  à  Arles,  Salon,  etc. 
Le  président  de  la  Tour  d'Aiguës  les  esti- 
ment à  un  million  ;  ils  reviennent ,  en  au- 
tomne ,  fort  gras  des  montagnes.  Les  ber- 
gers de  la  Crau  paient  20  sols  par  tête  pour 
les  faire  paître  pendant  six  mois  dans  les 
montagnes^  etle  prix  delà  Crau  pour  Tliiver 
est  le  même.  Ils  donnent  huit  à  neuf  livres 
pesant  de  laine ,  en  suint  j  elle  s'est  vendue» 
cette  année  ^  sols  la  toison,  l'année  der- 
nière ,  56  sols.  M.  Darluc  (1),  qui  donnedes 
détails  sur  ces  moutons ,  assure  aussi  que. 
leur  nombre  est  d'un  million  j  qu'ils 
Toyagent  en  troupeaux  de  10  mille  à  4» 
mille ,  et  sont  de  vingt  à  trente  jours 
en  chemin  j  mais  il  dit  que  leurs  toisons  ne 
sont  que  de  cinq  livres  à  cinq  livres  et  de- 
mie pesant.  On  ne  fait  pas  parquer  les  mou- 

tonsdelaCrau,niceuxdelaTourd'Aiguesj 
mais  dans  la  Cammargue ,  où  il  n'y  a  pas 
de  pierres  ,  et  où  les  moutons  né..voy agent 
pas  ,  ils  parquent.  Il  est  à  remarquer  que 

(1)  Hîst.  Nat.  de  Provence,  />/.8o.  ,782,  tome  I 
pages  3o3,  334,339,  etc.  * 
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les  moutons  de  la  Crau  ne  sont  jamais  dans 
la  bergerie  ni  l'été  ni  Tliiver.  Les  moutons , 
en  général  ,  ont  des  toisons  de  cinq  livres 
pesant ,  à  8  sols  la  livre  ,  en  suint ,  calcul 
ordinaire ,  elles  valent  40  sols  :  c'est  le  plus 
pauvre  poil  possible.  Les  moutons  ^e  ven- 
dent 12  à  14  livres  pièce  ;  un  agneau  vaut 
3  livres  ,  et  la  laine  d'une  brebis  2  livres  j 
ce  qui^ait  monter  son  produit  à  5  livres. 

J'examinai  le  troupeau   de  race  espa- 
gnole ,dont  le  président  a  donné  une  rela- 
tion fort  intéressante  dans  les  Mémoires  de 
la  Société  d'Agriculture  de  Paris  ,  et  dont 
j'ai  inséré  la  traduction  dans  les  Annales 
d^ Agriculture  ,   tome  XII ,  page  43o.  Ils 
furent  introduits  u  y  a  quelques  années  , 
et  ont  été  fort  négligés  pendant  l'absence 
du  président.  Je  trouvai  quelques-unes  des: 
brebis  fort  vieilles  et  très  -  maigres  ;  leur 
forme  n'étoit  pas  généralement  si  mauvaise 
que  je  Taurois  cru  ,  particulièrement  l'é- 
pine du  dos  ^  qui  est  ordinairement  fort 
cannelée    dans   les   moutons^  d'Espagne. 
Leur  laine  étoit  épaisse  et  bien  prise ,  mais 
pas  ,si   dure   que   j'en  ai  manié  quelque 
fois  5  elle  valoit  cette   année-là  jô  livres 
le  quintal ,  en  suint.  J'ai  entendu  parler 
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4e  différentes  personnes  qui  avoient  .essayé 
la  race  espagnole  ,  mais  qui  y  avoient  re- 
noncé ,  parce  qu'elle  ne  répondoit  pas  à 
leurs  vues ,  mangeant  beaucoup  plus  que 
la  race  du  pays  :  je  n'ai  cependant  aucune 
confiance  à  l'exactitude  de  ces  expériences. 
Le  président  fait  actuellement  des  fagots 
d'orme  pour  la  nourriture  d'hiver  de  son 
troupeau;  c'est  la  coutume  du*  pays.  Les 
fagots  d'orme  sont  les  meilleurs  ;  en  second 
lieu  ,  ceux  de  peuplier  j  et  ceux  de  chêne 
ne  sont  pas  mauvais;  ■    • 

E airelles.  —  Prix  de  la  laine ,  de  36  à  5o 
livres  le  quintal ,  eu  suint  ;  poids  de  la  toi- 
son ,  de  quatre  livres  à  quatie  livres  et  de- 
mie. 

-  Lyon.  —  Je  demandai  les  moutons  va  tus  : 
mais  je  ne  trouvai  personne  qui  les  eût 

TUS. 

Saint-Martin.  — «  Depuis  Lyon  jusqu'ici^ 
espace  de  vingt-deux  lieues  ,  et  pays  très- 
propre  aux  moutons ,  je  n'en  vis  pas  cin- 
quante. 

Roanne.  —  Toisons  lavées  ,  22  sols  la 
livre. 

De  Neuvry  à  Croisière.  —  Quelque» 
troupeau^s:  de  quarante  ou  cinquante  mo«i- 

V  6 
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tons  ,  petits ,  maigres ,  et  de  fort  mauvaise 
mine. 

Récapitulation. 

Poids  moyen  de    toutes  les  toisons  ci- 
dessus 3  1.  Y- 

Toisons    vendues    en 
suint 4 

Lavées.  .••..,..  3  , 

^   Prix  moyen  ou  proportionnel  par 
livre  ,  en  suint.  ...........   i8  s. 

Lavées 3o 

^  Le  lecteur  doit  prendre  garde  de  tirer 
des  conclusions  des  prix  et  des  poids  ici 
marqués  de  la  laine  sale  ou  lavée;  car, 
comme  ils  sont  pris  de  notes  faites  dans  des 
places  différentes  et  éloignées  ,  il  ne  s'en- 
suit pas  que  la  proportion  de  poids  entre 
la  laine  lavée  et  non  lavée  soit ,  comme 
trois  à  quatre  ,  ou  la  proportion  du  prix 
soit,  comme  x8  à  3o  sols.  Pour  découvrir 
cette  dernière  proportion ,  il  faut  avoir  re- 
cours aux  notes  seules  qui  donnent  le  prix 
de  la  laine  lavée  et  nonlavée  dans  les  mêmes 
lieux.  Le  prix  proportionnel  est  alors,  — 
En  suint  .........  i6  s.  ' 

Lavée. .  .  i  liv.  17   ; 
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Je  SUIS  donc  enclin  à  fixer  les  poids  sui- 
vans ,  comme  les  données  que  Ton  peut 
tirer  des  minutes  précédentes. 

Poids  proportionnel  de  la  toison  en 
-suint,  quatre  livres. 

Prix  proportionnel  par  livre.  18  s. 

Ce  qui  seroit ,  lavée ^  1.     1 

Le  prix  proportionnel ,  selon  le  nombre 
de  mes  minutes  ,  est  de  18  sols  par  livre  , 
en  suint;  et  alors ,  pour  trouver  la  propor- 
tion de  la  toison  lavée ,  je  prends  celle 
entre  16  et  87  sols ,  qui  donne  ^1  sols  , 
pour  le  prix  général  de  la  laine  lavée.  Il 
paroîtra ,  par  les  notes  de  M.  Carlîer  ,  que 
la  différence  entre  les  toisons  lavées  et  non 
lavées  est  modérée  dans  les  mienne». 

Notes  de  M.  Carlîer. 

Roussîllon...   lis.  en  suint  38  s.  lavées. 

Cammargue.   12 24 

Provence....   10 ao 

Saintonge...   10 20 

Berry a6 38 

Eeauce 8 i<î 

Prix  moyen.   11s 26  s..   . 
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Or  ,  il  est  dîgne  de  remarque  qne  16  et 
37 ,  oti  18  et  41  ,  sont  les  mêmes  propor- 
tions que  11  et  26  ,  qui  sont  les  résultats 
de  cet  écrivain  dans  ces  six  provinces  (1). 
Dans  mes  vpyages  de  fermier  en  Angle- 
terre, il  y. a  vingt  ans  ,  je  trouvai  que  le 
poids  moyen  des  toisons  étoit  de  cinq  livres 
un  quart  à  cinq  livres  trois  quarts  pesant  j 
mais  le  prix  moyen ,  dans  onze  CDriités ,  en 
1788  ,  étoit  18  sols  9  deniers  par  livre.  — 
Le  poids  proportionnel  de  la  toison  lavé^ 
étant  en  France  ,  selon  ces  notes ,  trois  li- 
vres pesant  aux  endroits  où  le  prix  est  mar- 
qué lavée j  et  quatre  livres  pesant  en  suint, 
le  poids  moyen  de  tout  le  royaume  ne  sau- 
roit  être  de  plus  de  deux  livres  et  demie' 
pesant ,  lavée.  Donc  les  toisons  anglaises 
sont  une  fois  plus  pesantes  j  mais  le  prix  de 
41  sols  en  France,  réduction  faite  des  poids 
français  et  anglais ,  est  d'un  peu  plus  d'un 
sclieling  6  deniers  la  livre ,  pour  delà  laine 
en  général  plus  mauvaise  qu'en  Angle- 
terre. Mais  le  commerce  de  laine  est  libre 
en  France.  Comme  le  prix  de  France  est 
celui  de  toute  l'Europe,  celui  d'Angleterre 

) = — — — * 

{  1  ^  Traité  de$  bêtes  d  laine ,  in-ê^*  1770, 
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ëtant  artificiellement  déprimé  ,  il  ne  faut 
pas  juger  de  la  qualité  des  laines  de  France 
comparativement  aux  nôtres  par  les  prix  ; 
car  ,  il  n*y  en  a  guère  qui  soient  aussi 
bonnes  que  les  nôtres  (  celles  du  Ronssil- 
lon  ,  de  Narbonne  et  du  Berry ,  pour  car- 
-der,  et  de  la. Flandre  pour  peigner,  ex- 
ceptées). Nous  avons  beaucoup  dé  mau- 
vaise laine  en  Angleterre  ;  mais  les  Fran- 
çais en  ont  davantage  ,  et  paroissênt  avoir 
géré  cette  branche  de  leur  agriculture  éco- 
nomique ,  comme  ils  ont  géré  toutes  les 
autres.  Le  Roussillon  est  plutôt  une  partie 
de  l'Espagne  que.de  la  France  5  c'est  pour- 
quoi ce  sont  les  moutons  d'Espagne  qui  y 
ont,  donné  de  bonne  laine  j  la  Flandre  est 
une  province  d'Autriche  y  ainsi  la  Fi-ance  , 
à  proprement  parler ,  n'a  que  la  laine  du 
Berry  dont  elle  peut  se  vanter  ,  et  cela 
seulement  dans  un  petit  district  d'u'nè  pe- 
tite province  j  mais  l'administration  des 
moutons,  dans  tout  le  royaume,  est  la 
plus  détestable  que  l'on  pnissG  imaginer.  Il 
paroît  par  ces  notes  que  ,  dans  l'hiver^  ils 
sont ,  selon  nos  idées ,  absolument  affamés  , 
c'est-à-dire ,  nourris  avec  de  la  paille  j  car, 
quant  à  une  provisioa  de  verdure  pour 
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riilver ,  cultivée  exprès  pour  eux ,  cedortt 
un  bon  fermier  dfAngleterre  ne  manque 
Jamais  ,  une  pareille  coutume  n'existe  pas 
jen  France ,  depuis  un  bout  du  royaume 
Jusqu'à  Tatitre.  Les  conséquences  sont  de 
pauvres  toisons^  une  mauvaise  qualité  de 
laine ,  et  qu'il  n'y  a  qu'un  mouton  où  il  de- 
vroit  y  en  avoir  cent.  D^-là  aussi ,  il  s'en- 
suit la  nécessité  d'importer  une  immense 
cjuantilé  de  laine  de  toute  espèce  j  et;  ce 
jqui  est  encore  pis,  un. tel  déficit  àe  môur 
tons  dans    les    dix -huit    vingtièmes    du 
royaume  ,  que  tous  les  articles  d'agricul- 
ture en  soufFrent ,  et  que-  la  viande  es,t 
tellement  plus  chère  que  le  pain  ,  que  les 
pauyres  ii^en  sauroient  acheter.  Toutes  ces 
choses  soùt  de  grands  maux  ,  et  méritei^t 
une  gtande  considération  d^  la  part  de  tous 
les  vrais  amis  de  leur  patrie ,  afin  de  cher^ 
cher  les  moyens  d'y  remédier  ;  ce  qui  ne 
pourra  cependant  s'effectuer  que  lorsqu'on 
aura  fourni  une  grande  ferme ,  sur  un. 
pauvre  sol  ,   de  moutons  bien  nourris  » 
comme  en  Angleterre.  Mais  le  manque  de 
nourriture  n'est  pas  le  setd  point  auquel 
il  faut  remédier.  —  La  gestion  de  leurs 
bergeries  est  un  autre  grand  mal.  Afin  de 
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rectieîliîr  les  avantages  des  engrais  ,  dans 
les  saisons  où  les  beï^gers  ne  peuvent  pas 
rester  dans  les  champs  avec  leurs  trou- 
peaux ,  de  peur  des  loups ,  on  enferme 
généralement  les  moutons  pendant  toutes 
les  nuits  de  l'hiver  :  il  n'y  a  rien  à  dire  à 
cela ,  car  on  peut  en  retirer  beaucoup  de 
fumier  î  mais  la  chaleur  suffocjuante  des 
bergeries  est  telle  que  ces  pauvres  animairx 
doivent  singulièrement  souffrir  ,  et  que 
c'est  la  principale  cause  des  maladies  épi- 
démiques  auxquelles  ils  sont  sujets.  J'ai 
^ussi  remarqué  ,  dans  mes  »otes  ^  que  l'on 
enferme  les  moutons  au  milieu  du  jour 
en  été»  Les  bergeries  ne  sont  nettoyées 
qu'une  fois  par  an,  ou  tout  au  plus  deux 
fois.  Ainsi  ,  le  troupeau  couche  sur  le  fu- 
mier ,  et  en  respire  l'odeur  au  lieu  d'air. 
Avant  de  les  tondre ,  on  le^  tient  pendant 
quelque  tems  sans  paille  fraîche ,  afin  de 
rendre  la  laine  sale ,  et  conséquemment  plus 
pesante  j  et  il  y  a  des  gens  qui  jettent  de 
l'eau  sur  la  fiente  ,  pour  la  faire  fermenter 
et  imprégner  les  toisons  d'Iiumidité ,  de  ma- 
nière qu'elles  pèsent  au  gré  du  propriétaire. 
Cette  gestion  est ,  de  tems  en  tems ,  ré- 
compensée ,  comme  elle  doit  l'être ,  de  la 
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perte  de  taut;  un  troupeau  dans  une  nuit. 
Dès  coutumes  si  barbares  démontrent  au 
lecteur  la  profonde  ignorance  des  Français 
.par  rapport  aux  ujioutons  (i).  Il  est  «ûr 
qu'on  ne  devroit  jamais  les  renfermer  de 
force  j  il  faiïdroit  leur  laisser  le  choix  dans 
une  cour  bien  murée ,  d'être  à  couvert, 
ou  à  Tair  du  tems.  Pai  moi-  même  unQ 
ferme  trop  humide  pour  parquer  en  hiver 
dans  les  GhamJ)s  ;  c'est  pourquoi  j'ai  une 
cour  et  ^ne  grange  avec  de  la  litière  ^  où 
les  moutoj^s  sont  à  sec  et  propres  >  et  où 

'•  ■  "  ■  : ■     '     .  "  -  j  :■  :     ■  -  ,   ,       .     . 

(  I  )  Un  écrivain;  Français  dit,  fort  njal*4-pTopos , 
f\x^e  les  Anglais  perdent  un  nombre  considérable  de 
moutons  en  parcpjant^  Mémoire  sur  l^^griçulture  ^ 
par  M,  Lornwy  ^  in  3^.  3789  page  47»  Cela  n'est  pas 
Trai.  ^—  On  doit  croire  par  là  cjué  PadiUinistralion  dés 
moutons  anglais  est  aussi  bien  connue  en  France  que 
lés  aatres  parties  de  Pagric^lture  anglaise.  Un  autre 
«crivain  dit ,  que  les  béliersià  courte. laine  se  vendent 
en  Angleterre  beaucoup  plus  cUer  que  ceux  à  longue 
laine.  Mémoire  pour  l' amélioratioTit  des  bêtes  à  laine 
dans  Pis  le  de  France  ,  1788  ,  page  8.  C'est  tout  le 
contraire,  — 7- Quand  on  donne  dix  gn^nées  pour  un 
Ijélier'de  Sussex ,  qui  est  la  meilleure  race  de  moutons 
à  courte  laine  ,  c'  st  bien  payé  ;  aulieu  qu'on  a  loué 
jusqu'il  mille  guinées  ,  pour  une  seule  saison  ^  un 
l^^iler  ^  longue  laine  ,  du  comté  de  Leicester. 
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îl^  n'ont  pas  plus  chaud  qu'îl'ne  leur  plaît. 
Je  trouve  cette  pratique  fort  avantageuse  , 
mais  je  n'en  fais  mention  qu'en  passant , 
parce  que  je  me  suis  étendu  là-dessus  dans 
un  autre  ouvrage  (1)^ 

L'une  des  plus  singulières  pratiques ,  aux 
yeux  d'un  Anglais  ,  que  Ton  puisse  trou- 
ver dans  la  gestion  des  moutons ,  chez  l'é- 
tranger ,  c'est  la  régularité  avec  laquelle 
on  leur  donne  par-tout  du  sel,  ainsi  qu'aux 
autres  bestiaux  :  cet  usage  est  fort  ancien. 
Les  anciens  avoient  coutume  de  donner 
régulièrement  du  sel  |ux  moutons.  Colu- 
mella  nous  dit  que,  gnelque  douce  que  soit 
la  pâture  de  cet  animal ,  il  s'en  dégoûte  , 
quand  on  ne  lui  donne  pas  du  sel  dans  une 
auge  de  bois  (2),  Il  paroît ,  par  un  impôt 
mis  dans  le  Milanais  ,  en  1462  ,  qu'il  se 

»  ■         ■  .  I  ■  Il      ■  I    ■       I     .1         ^ 

(  1  )  Annales  d* Agriculture^  tome  XV,  n^.  ^j. 

(2)  ITec  tafnen  ulla  sunt  tant  hlanda  pabula ,  aut 
etiam  pascua  ,  quorum  gratia  non  exolescat  usu 
continue  ,  nisï  pecudum  fastidio  pastor  occurrerit 
prebito  sale  quod  velut  ad  pahuli  condimentum  per 
aestatem  canalihus  ligneis  imposituni ,  cum  è  pas/ m 
redïerint ov€S ,  lambunt^  atque  eo  sapore  cupidinem 
hih^ndi  pascendiqu€  concipiunt.  Lib,  YII. 
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consommoît  28  livres  pesant  de  sel  pai* 
tête  de  bétail  (1).  On  croit  qu'en  France 
la  consommation  est  de  cinquante  livres 
pesant  (2) ,  et  de  onze  livres  pesant  par 
mouton  dans  les  pays  où  le  sel  est  libre. 
Le  même  auteur  dit  que  c'est  un  fait  connu 
que  les  vaches  ,  par  ce  moyen ,  donnent 
plus  de  lait ,  les  moutons  de  plus  belle 
laine,  et  que  tous  les  animaux  s'en  portent 
mieux.  Dans  quelques-uns  des  cahiers  pour 
servir  d'instructions  aux  députés  de  l'as- 
semblée nationale ,  le  sel  est  regardé  comme 
essentiel  au  bien-êti«  du  bétail ,  indisperi'- 
sable  aux  bestiaux  (3).  M.  d'Aubenton  dit 
qu'il  en  f^ut  donner  une  livre  tous  les  huit 
jours  à  vingt  moutons  (4).  En  Espagne, 
cet  usage  est  aussi  commun  qu'en  Italie  et 
en  France  j  on  accorde  une  fanègue  ,  ou 

(  1  )  De  l'Administration  Provinciale  ,  par  M.  le 
Trône  ,  //i-8<>.  1788,  tome  I,  page  237. 

{%)  Ibid, 

(3)  Cahier  du  tiers  état  de  Toul  ^  page  17^ 
et  de  la  noblesse  de  Clermont-Ferrand»  ,  page  22. 

(4)  Instruction  pour  les  bergers^  in-S;  17821 
page  io5.  Voyez  aussi  le  Traité  d'Economie  pO" 
liiicjue^  in'8^>  ^783  ,  page  545. 
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cent  livres  pesant  de  sel ,  pour  cent  mou- 
tons ,  par  laloi  ;  mais  ils  en  donnent  quinze 
et  vingt  fanègues  à  raille  moutons   (1). 
Dans  un  mémoire  sur  les  troupeaux  espa- 
gnols ,  par  feu  M.  CoUinson ,  il  y  a  une 
relation  plus  curieuse  et  plus   détaillée. 
€c  La  première  chose   que  fait  le   berger 
quand  le  troupeau  revient  du  Midi  aux 
dunes  d'été ,  c'est  de  donner  du  sel  aux 
moutons  autant  qu'ils   en  veulent.  Tout 
propriétaire  de  mille  moutons  accorde  a 
son  troupeau  vingt-cinq  quintaux  de  sel  , 
que  les  animaux  mangent  en  cinq  mois  j 
ils  rC^rt  mangent  pas  en  route  ,  ni  pendant  ' 
riiiver.  On  croit  que,  si  les  moutons  n'a- 
voient  pas  cette  quantité  de  sel ,  leur  tem- 
péramment  etleur  laine  seroient  détériorés; 
le  berger  place   cinquante    ou    soixante 
J)ierres  plates  à  environ  cinq  pas  l'une  de 
l'autre  j  il  met  du  sel  sur  chaque  pierre  j 
conduisant  ensuite  ses  moutons  à  travers 
ces  pierres ,  chacun  en  prend  autant  qu'il 
veut.  Ce  qu'il  y  a  dé  remarquable,  c'est  que 
les  moutons  ne  mangent  jamais  un  grain 

{ 1  )  Essai  hist.  et  polit,  sur  la  race  des  brebis  ^ 
traduit  (PAlstrom  ,  in-12. ,  1784  ,  page  47. 
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de  sel ,  et  même  ne  le  défirent  pas  >  quand 
ils  paissent  sur  une  terre  dont  le  fonds  est 
de  pierre  à  chaux  ;  et  comme  il  ne  faut  pas 
que  le  berger  les  laisse  long-tems  sans  sel , 
il  les  conduit  dans  un  terrein  argileux,  et 
après  y  être  resté  pendant  un  quart-d'heure, 
il  les  ramène  aux  pierres  ,  où  ils  dévorent 
tout  le  sel  ;  ils  sont  tellement  sensibles  à  la 
difïérence  de  sol  ,  que  lorsqu'ils  rencon- 
trent un  terrein  mêlé  ,  ce  qui  arrive  sou- 
vent ,  ils  mangent  du  sel  en  proportion  ». 
Cet  usage  est  également  constant  en  Alle- 
magne. Le  feu  roi  de  Prusse  obligeoit ,  par 
•  une  ordonnance  ,  ses  paysans  à  prendre 
deux  mebzen  (neuf  livres  pesant)  de  sel 
pour  chaque  vache  à  lait ,  et  une  metze 
pour  toutes  les  cinq  brebis  à  lait ,  et  la  moi- 
tié autant  pour  celles  qui  ne  donn  oient  pas 
de  lait  (i)  ;  et  on  trouve  qu'en  Bohême  le 
prix  du  sel  nuit  beaucoup  aux  troupeaux  (2). 
I  e>  paysans  hongrois  mettent  dès  morceaux: 
de  roches  salées  aux  portes  de  leurs  ber- 
geries ,    de  leurs    vacheries  ,    de    leurs 

'  (  1  )    Mirabeau ,    de  la  Monarchie  prussienne , 
tome  IV,  page  103. 

(  2  )  Ihid,  tome  VI  j  page  236. 

écuries  , 
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écuries  ,  etc. ,  pour  que  les  chevaux  et  les 
bestiaux  les  lèchent  (i).  Cet  usage  prévaut 
aussi  en  Pologne  {^\  Dans  toute  rAmé- 
rique  septentrionale  ,  on  donne  du  sel  au 
bétail  et  aux  chevaux  une  ou  deux  fois  par 
semaine  (3).  Paoletti,  écrivain  italien  pra- 
-tique ,  en  ordonne  une  livre  pour  chaque 
brebis  ,  en  automne  ,  et  une  aiitre  au  prin- 
tems  (4).  M.  Carlier  parle  contre  cet  usage  j 
mais  ses  autorités  ne  sont  pas  suffisantes  (5). 
M,  Tessier  approuve  cette  coutume  ,  et  la 
recommande  (6).  Cet  usage,  inconnu  seu- 

(i)  Kcyder's  Travels  ,  //t-is.  1758  ,  tomclV, 
page  242.  , 

(2)  Sir  Thomas  Pope  Blounf s  Nat,  kist.  in-iHn 
1693,  page  220. 

(3)  Tour  de  Smith  dans  les  Etats-Unis ,  in-S^, 
1784}  tome  I,  page    i43. 

(4)  Pensieri  sopra  VAgricoHura  ^  in-S^»  ^7^9  > 
page  209.  .     -  -    - 

(5)  Traité  des  hâtes  à  laim  ,  in^\^,  ,  tome  I  , 
page  296. 

(6)  Observ,  sur  plusieurs  maladies  des  bestiaux  \ 
page  67.  Voye:^  aussi  ,  st»  ce  sujet  ,  Markham's 
Cheap  and goodhushantky  9  page  111  ,  120 ,  Tliea- 
trum  botanicum  de  Parkinsvà  ,   page  552.    Maiiofî 

Tome  II I.  G  \ 
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leiflieiit  en  Angleterre,  mérite,  je  croi^^ 
plus  d'attention  que  ne  veulent  y  donner 
les  fermiers  anglais  ,  au  moins  ceux  avec 
lesquels  j'ai  conversé  sur  ce  sujet.  Je  l'ai 
essayé  depuîs  deux  ans  dans  mon  troupeau  j 
et ,  quoiqu'il  soit  bien  difficile  de  proaour 
cer  sur  les  effets  d'une  pareille  ^dditio^i  ^ 
le,ur  nourriture  ,  si-non  après  de  longues 
expériences  ,  j'ai  tout  lieu  d'en  être  satis- 
fait ^  mes  moutons  ayant  été  depuis  fort 
sains ,  et ,  une  fois  ou  deux ,  pendant  que 
mes  voisins  essuyoient  des  pertes. 

Les  races  que  j'ai  remarquées  en  France 
sont  ,1®.  celle  de  Picardie  ,  sans  cornes  j 
le  devant  de  la  tête  blanc,  et  avec  des 
oreilles  soyeuses  et  pendantes.  Je  pense 
que  c'est  une  race  bâtarde  de  Flandre  j  sa 
laine  est  grossière  et  de  moyenne  gran- 
deur j  1^.  celle  de  Normandie ,  avec  des 
pieds  et  des  têtes  rouges  ^  laine  grossière  j 


rustique  I  page  107*  HurtUb^s  legacy ,  page  1 99. 
Milfs  new  and  complète  System  of  practical  husban* 
dry  f  tome  III,  page  4^6.  Mémoires  de  la  société 
■de  Bath,  tome  I ,  page  ^80  ,  et  un  passage  cîirieux 
<lans  r édition^  de  Boy  le  ,  ^r  Birch  ,  -tofli«  V  9  pagf 
^^u  Doctçur  BlQw.er  dM^  Boyls^ 
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â^.  celle  du  Berry,  qui  ressemble  un  peu 
aux  moutons  des  Dunes  du  midi  d'Angle- 
terre ,  belle  laine  ;  4^.  la  race  espagnole  , 
dans  le  Roussillon  et  dans  une  ])artie  dû 
Languedoc  ;  5®.   près  de  Mirepoix ,  une 
race     qui    ressemble     aux    moutons    de 
Norfolk,  arec  des  cornes,   têtes  et  pieds 
hoirs.  Les  autres  sont,  à  ce  que  je  mMma- 
gine ,  des  métis  sans  aucun  trait  caracté- 
ristique pour  les  distinguer.  La  pauvreté  des 
races ,  et  la  mauvaise  gestion  des  moutons 
en  France ,  sont  d'autant  plus  surprenantes , 
<^ue  je  ne  crois  pas  qu^il  y  ait  en  Europe 
un  pays  plus  propre  à  ces  animaux.  Le  sol 
y  est  en  général  sec,  et  le  climat  beaucoup 
moins  humide  que  celui  d'Angleterre,  cir- 
constances essentielles  pour  assurer  le  succès 
des  moutons  }  un  terrein  pourri  et  un  cli- 
mat humide    sont  ,    après  le  traitement 
français,  leurs  plus  cruels  ennemis.  L'an- 
cîen  gouvernement  montra  souvent  beau- 
coup de  propension  à  prendre  toutes  les 
mesures  nécessaires  pour  l'amélioration  des 
moutons  ;  j'ai  déjà  remarqué  que  le  con- 
trôleur-général Bertin  avoit  employé  M. 
Carlier  pour  voyager  en  France   depuis 
1762  jusqu'en  1766  ,  afin  d'examiner  les 

G  a      / 
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troupeaux  j  et  M.  d'Aubenton  convient 
que  tout  ce  qu'il  fît  pour  importer  la  race 
espagnole  ,  fut  entrepris  à  l'instigation  d'un, 
autre  contrôleur-général.  <'M.  Trudaine  ne 
m'a  rien  laissé  à  désirer  de  tout  ce  qui  pou- 
voit  m'être  utile  pour  remplir  mon  objet  33. 
On  a  depuis  donné  beaucoup  d'encoura- 
gement à  M.  Delporte,  de  Boulogne,  pour 
importer  un  troupeau  de  moutons  anglais  j 
et  feu  M.  de  Conflans  a  acheté,  pour  l'as- 
semblée provinciale  de  Normandie  ,  cent 
béliers  anglais  ,  qu'on  devoit  lui  fournir  à 
neuf  guinées  la  pièce.  Le  gouvernement  a 
toujours  montré  de  la  générosité  pour  cet 
objet  y  mais  il  n'a  jamais  pris  les  mesures 
convenables.  J'examinai  plusieurs  moutons 
que  l'on  me  dit  être  d'Espagne  ,  je  n'en, 
rencontrai  jamais  un  qui  eût  de  la  laines 
comparable  à  celle  d'Espagne  j  et  des  ma- 
nufacturiers respectables,  de  Louviers  et 
cl'Elbeuf,  m'assurèrent  qu'il  ne  s'étoit  jamais 
trouvé  en  France  une  pareille  tois^pn  ,  et 
que  la  laine  du  Roussillon  étoit  la  meil- 
leure du  royaume.  Les  moutons  espagnols 
que  je  vis  en  Fiance  étoi^it  5i  mal  faits  , 
<jue  l'on  auroit  autant  perdu  sur  leur  car- 
casse ,  à  cause  de  leur  manque  de  dispo- 
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ôttion  pour  s*aniélîorer ,  que  {^agné  sur  leur 
laine  ,  en  supposant  qu'elle  eût  été  la 
meilleure  possible. 

'  Les  moutons  anglais  que  je  rencontrai 
étoient  presque  aussi  mal  choisis  j  et  cela 
n'est  pas  surprenant  ,  comme  les  agens 
étoient  des  contrebandiers  ,  qui  ache- 
toîeht  ,  sans  doute  ,  à  bas  prix.  Je 
n'ai  Jamais  su  où  le  marquis  de  Conflans 
ôvoit  acheté  ses  moutons  anglais  ;  par  sa 
mort  la  France  les  a  perdus  ;  et  à  en  fuger 
par  ceux  que  j'ai  vus  ,  la  perte  n'est  pas 
bien  grande.  Tous  ces  efforts  ont  été  faits 
par  des  gens  dont  la  profession  ^  les  habi- 
tudes ,  les  occupations  et  les  poursuites 
étoient  fort  étrangères  à  Tagriculture  j 
communément  par  des  habitans  de  la  ca- 
pitale ,  ou  d'autres  grandes  villes.  —  En  un 
mot ,  ils  ont  été  faits  par  des  hommes  aux- 
quels il  étoit  impossible  de  réussir.*  Si  le 
gouvernement  ,  pour  introduire  la  laine 
d'Espagne ,  avoit  établi  un  fermier  espa- 
gnol ,  avec  des  bergers  et  des  moutons 
espagnols  dans  un  district  comme  celui  de  la 
Crau  ,  en  Provence  ,  on  auroit  vu  ce  qu'il 
étoit  possible  de  faire  pour  la  laine  à  carder. 
Si  d'im  autre  côté  il  eût  établi  un  Anglais  ^ 

G3 
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avec  un  troupeau  de  moutons  à  longue 
laine  ,  de  Lincoln-Shire  ou  de  Leicester-* 
Shire ,  dans  le  pays  d'Auge  ,  en  lui  accor- 
dant un  salaire  de  cinq  cents  louis  par  an  , 
et  epi  le  défrayant  de  toutes  les  autres  dé*f 
penses ,  on  auroit  trouvé  ,  tout  d'un  coup  ^ 
que  la  France  est  aussi  susceptible  de  pro- 
duire la  belle  laine  à  peigner  que  TAn* 
gleterre.  Mais  de  pareils  établissemens  dé- 
pendent absolument  du  choix  des  hommes  ^ 
en  les  confiant  à  certains  individus  ,<î'^t 
autant  d'argent  perdu  j  -au  liçu  qu'en  char- 
géant  d'autres  personnes  du  même  objet , 
il  ne  se  perd  pas  un  denier. 


CHAPITRE    XI  y. 

Capital  employé  a  l'agriculture. 

i  L  n'y  a  aucun  point-de-vue  sous  lequel 
l'agriculture  de  France  puisse  paroître  avec 
moins  d'avantage  que  sous  celuiKii.  Il  est 
incroyable  que  les  métayers  puissent  se 
soutenir  avec  des  bestiaux  et  des  ustensiles 
si  fort  au-dessous  de  ce  qui  seroit  néces-^ 
saire  pour  la  bonne  culture.  Dans  toutes 
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les  provinces  en  arrive  ,  en  fait  d*agrî- 
tmlture,  telles  que  la  Bretagne  ,  PAnjou, 
Je  Maine ,  la  Touraîne  ,  la  Sologne ,  le 
Berry  ,  la  Marche  ,  le  Limosin  ,  TAn- 
goTimiois  ,  le  Poitou  ,  une  partie  de  la 
Guienne  et  le  Languedoc  ;  la  Champagne , 
la  Lorraine  ,  la  Franche-Comté ,  le  Bour- 
botïnois  ,  le  Nivemois  ,  le  Lyonnoîs ,  une 
partîe  de  TAuvergne^du  Dauphîné  et  de  là 
Provence  $  les  bestiaux  et  outils  de  toute 
espèce  sur  les  fermes ,  appartenans  au  pn> 
priétaire  ou  au  tenancier ,  ne  monteroient 
pas  à  24  livres  par  acre  anglais  j  et  dans 
plusieurs  districts  ,  ils  n'iroient  pas  à  16 
livres.  Les  pâturages  de  la  Normandie  , 
les  terres  de  labour  de  la  Flandre  et  d'une 
partie  de  l'Artois  sont  bien  garnis  ;  mais 
il  y  a  un  déficit  dans  toutes  les  autres  par- 
ties du  ix)yaume  ,  et  même  dans  les  meil- 
leures provinces.  Le  nombre  des  mou  tops 
et  des  bestiaux  est  par-tout  très-petit ,  en 
comparaison  de  ce  qu^il  devroit  être.  Les 
outils  de  labour  sont  faits  au  meilleur  mar- 
ché ,  et  non  pas  pour  la  durée  et  la  bonté  ; 
et  Ton  voit  rarement  en  France  de  pa- 
reilles meules  de  foin  de  provision ,  comme 
il  s'en  trouve  en  Angleterre.  Les  amélios- 

G4 


Digitized  by 


Google 


;io4  Capital* 

rations  que.  l'on  fait  -,    en  •  marnant   et 
desséchant ,   et  x^hosejs  commnnes  en  An- 
gleterre et  qui  coûtent  de  grandes  sommes , 
ne    sont    pas    même    considérables   dans 
les  meilleurs   districts   de  France.    Outre 
cela  ,     les.   provisions    transférables     de 
tenanciers  à  tenancières  ,  les  choses  qui  sont 
en  Angleterre  du  ressort  du  propriétaire  , 
telles  que  toutes  les  commodités  du  fer- 
mier ,    en    bâtîmens  ,    haies,     portes, 
poteaux  ,  barrières  ,  etc.  ,  qu'il  est  obligé 
de  faire  ou  de  réparer  pour  un  nouveau 
tenancier  ,  sont  faites  en  Angleterre   avec 
Tzne  dépense-,  dont  on  n'a  pas'd'idée  dans 
la  plus  grande  partie  de  la  France;  quoique 
dans  quelqu€îs  provinces ,  particulièrement 
dans  celles  d^  Nord,  il  y  ait  de  bons  bâti- 
mens  ,  et  qu'ils  soient  considérables.  Je 
n'hésiterai  cependant  pas  d'estimer  que  la 
France ,  dans  son  état  actuel ,  est  inférieure 
à  l'Angleterre ,  de  36  livres  par  acre  anglais 
dans    toute    son    étendue  ,    eji    fait    de 
bâtimens  ,    d'enclos  ,  de  desséchemens  , 
d'engrais  de   prairies  ,    et  d'autres  amé- 
liorations permanentes.  Elle  est  inférieure 
à  nos  ])rovinces  les  mieux  cultivées ,  au 
moins  de  48   à   60  livres  j  mais  comme 
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a  s'en  trauye  plusieurs  en  arrière  ,  ainsi 
qu'en  Fraçice  ,  j'èstimç  le  tout  à  36  livres^ 
J'ai  calculé  le  capital  des  fiermiers  dans 
toutes  les  provinces  du  royaume,  et  le  ter  mç 
moyen  de. mes  notes  est  48  livres  par  acre. 
Un  pareil  calcul ,  du  capital  employé  dans 
l'agriculture  d'Angleterre  ,  donne  quatre 
louis  par  acre  (1) ,  ou  48  livres  de  plus 

(  1  )  Il  est  à  propos  d'expliquer  ce  que  j'entends  par 
capitaLX^VL  fermier,  en  Angîererre  ,  qui  approvi- 
sionne une  ferme  de  tous  les  ustensiles  nécessaires  ^ 
trouve  qn'fl  lui  fuit  ,  en  entrant,  une  fiomniP  d'argent 
pouf  acKeter  ses  bestiaux  et  outils ,  et  commencer 
«es  travaif^t  la  prcBaiôre  année  ,  dans  lesquels  sont 
compris  une  aimée  est  travail  ,  de  rente ,  de  dîmes  y 
de  semences ,  etc.  \  et  cette  somme  varie  ordinaire- 
ment de  trois  à  cinq  Inuià  par  acre.  Si  l'on  examine 
les  conq^tei  du  fermier  ,  quelques  années  après,  on 
trouvera  que  ses  ustensiles  seront  d'une  plus  grande 
valeiir ,  et  qu'il  en  aura  davantage  ,  ayant  augmenté 
le  nombre  de  ses  bestiaux  ,  de  ses  moutons  ,  de  ses 
engrais  ,  et  des  autres  améliorations  ,  qui  Itii  seroient 
payés  s'il  quittoit  subitement  sa  ferme.  Or  ,  en  pre- 
pant^e  taux  proportionnel  de  toutes  les  fermes  ,  de 
t  >us  les  ustensiles  et  de  toutes  les  époques  des  baux  | 
j'estime  le  capital  employé ,  à  quatre  louis  par  acre  | 
estimation  que  j^ai  lieu  de  croire  très-modérée  ,  par 
nombre  de  circonstances  ,  qu'il  seroit  trop  long  d« 
détailler  ici. 
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qu'en  France  t  ajoutez  3^  livres  pour  te 
•moindi^e  quantité  d'améliorations  pehïïar- 
îientes  ,  et  nous  aurons  uti  total  de  trois 
îouïs  et  demi  par  kcre  de  moins  dans  le 
capital  employé  pour  Tagrîtiulture  de 
France ,  que  dans  celui  qui  sert  à  Pagricul-**' 
ture  d'Angleterre  5  ce  qui ,  sur  i3i  millions 
^'acres  ,  forme  un  dé/ivit  de  458  millions 
5oo  mille  louîs ,  où  de  10  milliard^  4  ^^îl" 
lions  délivres.  Il  s*ensuît  de-là  qu'il iau droit  ^ 
dépenser  cette  immense  soùime  sur  Tagrî- 
çulture  de  France  pour  la  rendre  égale  à 
celle  d'Angleterre  ;  et  je  suis  persuadé  que 
\e  ne  suis  pas  -coupable  d'exagération.  Le 
capital  des  fermiers  d'Angleterre  étant  qua- 
tre louis  par  acre  ,  estimons  celui  des  fer- 
miers d'Ecosse  à  36  livres  ,  et  celui  des  Ir- 
landais à  48  livres. 

Angleterre.    4^,000,000  d'acres  à  4  ^oii<«.     i84,ooo,ooolouis» 
jlcA  ss?  .  .  .     26,000,000  .  à  1  5  39,000,000 

Irlande.  .  .     26,000,000  ^    à  2  5a,ooo,ooo 

98,000,000  (i'nicres.  ft75,OoO,ôoq;loHM» 


ï'rance.  .  .  i3i,ooo,ooo  d*acrcs.  àalouis.    û52,ooo,oco louis* 

Donc  le  capital  employé  dans  ràgrîculture 
des  Isles  Britanniques  est  beaucoup  plus 
^rand  que  celui  qui  est  employé  dans  celle 
de  France.  U  n'est  certainement  pas  nécesr 
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«aîre  d'oWi^er,  dans  le  siècle  où  r^ous 
sommes  ,  que  l'état  de  production  de  l'a- 
griculture d'un  pays,  dépend  plus  du  capi- 
tal employé  que  d'aucune  autre  circons- 
tance quelconque  ;  et  que  ,  puisque  le 
tiôtre  est  considérablement  plus  grand  que 
celui  de  France ,  quoique  nous  n'ayions  que 
a5  millions  d'habitans  (  car  le  territoire  de 
France  possède  ^S  ou  26  millions  d'ames), 
l'empire  britannique  doit  être  nécessaire- 
ment plus  riche' et  plus  puissant  que  l'em- 
pire de  France 4  et,  tant  que  les  deux  pays 
Testoront  dans  le  même  état ,  rien  ne'  sau^ 
ïoit  altérer  cette  conclusion,  si-non  une 
très-mauvaise  administration  du  gouverne- 
ment anglais.  '<^'est  dans  les  bases  solides 
de  ce  fait  important,  que  les  politiques  doi- 
vent chercher  la  solution  de  ce  phénomène 
apparent  que  nous  ont  montré  les  deux 
dernières  guerres  ,  le  spectacle  de  l'An- 
gleterre résistant  avec  succès  aux  forces 
combinées  de  la  France  et  de  l'Espagne.: 
j'irai  plus  loin  ,  et  j'oserai  même  assurer 
que  ceux  qui  en  cherchent  l'explication 
dans  les  colonies  de  PAmérîque ,  ou  dans 
les  «enquêtes  de  l'Inde ,  la  cherchent  plu- 
tôt dans  des  caiis0$ide  foiblesse  que  de  puLs- 
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sance  j  et  que  la  possession  de  près  de  3oa 
millions  sterling  ,  ou  7  milliars  200  mil- 
lions tournois ,  de  capital  employé  sur  nos 
terres,est  d'une  bien  plusgrande.ijpponance 
que  celle  de  ces  dominations  brillantes  et 
éloignées  ,  ou  qu'aucun  avantage  qu'ait  pu 
nous  procurer  notre  commerce  si  vanté. 
Quand  M.  Paine  (1)  calcule  ,  avec  plaisir, 
que  la  supériorité  de  la  France  en  numé- 
raire sur  l'Angleterre  est  de. 70  millions  de 
louis ,  sur  des  données  que  je  lui  ferai  voir 
dans  un  autre  lieu  n'avoir  pas  plus  de  rap- 
port «avec  la  prospérité  des  Français /][u'a- 
yec  celle  des  Hurons  ,  il  s'appuie  sur  une 
politique  que  toutes  les  natigns  qui  eii  dé- 
pendent trouveront  défectueuse  j  je  veux 
dire  celle  d'estimer  l'or  et  l'argent  comme 
des  richesses  nationales  :  leur  circulation 
rapide  indique  ,  à  la  vérité ,  Ja  prospérité  \ 
—  mais  celle  du  papier  fait  la  même  chose  j 
et  si  le  papier  a  donné  à  l'Angleterre  une 
supériorité  de  dix  milliars  dans  les 
richesses  solides  et  réelles  des  choses 
nécessaires  à  l'agriculture  ,  elle  n'a  guère 
de  raison  d'envier  à  là  France  une  su- 
■  Il  11      ^ 

(  1  )  Droits  de  V homme  }^p#g«  *55* 
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periorîté    d'un   mUliar    680    millions    en 
numéraire. 

Ce  qui  a  beaucoup  absorbé  les  capitaux 
français  sont  les  isles  à  sucre  ,  qui ,  selon 
leur  produit,  ne  peuvent  pas  avoir  employé 
moins  d'un  milliar  200  millions.  La  ma- 
rine royale  a  été  et  est  encore  un  objet  fa- 
vori du  gouvernement,  uniquement  pour 
conserver  et  défendre  ces  Colonies.  Pre- 
nons seulement  vingt -cinq  années  des  dé- 
penses de  la  marine ,  à  48  millions  tournois, 
et  cela  fera  1200  autres  millions  ;  dans  ces 
deux  dépenses  seules  ,  sans  parler  de  plu- 
sieurs autres  que  l'on  pourroit  également 
y  comprendre ,  il  se  trouve  %  milliars  4^0 
millions  qui,  avec  une  autre  politique,  au- 
roient  pu  être  placés  dans  l 'agr icul  ture  ;  et  si 
cela  avoit  eu  lieu ,  la  nation  auroit  reçu  (en 
comptant  seulement  cinquante  pour  cent 
aie  produit  pour  le  capital  employé)  1200 
millions  par  an  de  plus  qu'elle  ne  reçoit 
actuellementde  son  agriculture.  Or,  quelle 
comparaison  de  richesses ,  de  prospérité  , 
de  pouvoir  ou  de  ressources ,  peut-il  y  avoir 
entre  l'importation  de  100  ou  140  millions 
ournois  de  marchandises  des  Indes  occi- 
dentales ,  et  des  productions  de  dix  fois 
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cette  valeur  dans  la  mère  patrie  ?  Cepen- 
dant, cette  misérable  politique  de  com- 
merce continue  ;  on  place  encore  des  ca- 
pitaux dans  les  isles  de  TAmërique  ,  parce 
que  la  nation  dépense  48  millions  par  an 
dans  une  jnarine  pour  les  protéger ,  et  elle 
dépense  ces  48  millions  parce  qu'on  placo 
dans  ces  isles  j  marchant  continuellement 
dans  ce  cercle  vicieux ,  plantant  les  terre» 
en  friche  de  TAmérique ,  à  cause  de  la  ma- 
rine ,  et  entretenant  la  marine ,  parce  qu'on 
plante  ces  terres  j  tandis  que  sa  propre  agri- 
culture a  besoin  d'un  capital  de  10  milliard 
pour  être  sur  un  pied  d'égalité  avec  TAn- 
gleterre  ,  qui ,  par  une  politique  semblable , 
i?.'est  pas  parvenue  à  la  moitié  de  la  perfec- 
tion dont  elle  est  susceptible.  Que  cette 
conduite  montre  d'aveuglement  et  d'infa- 
tuation  !  Et  ne  pourrions  -  nous  pas  juste- 
ment conclure  que  la  plus  grande  faveur 
qu'un  ennemi  pourroit  faire  à  la  France  se- 
roit  de  lui  arracher  ses  colonies ,  et  d^em- 
pêcher  pai;-là  cet  écoulement  de  ôes  capî* 
taux.  On  pourroit  sans  doute  ,  avec  autant 
de  justesse  ,  appliquer  cette  remarque  à 
l'Angleterre.  On  me  parloit  en  France  de 
Typpo-Saïb  ,  comme  d'un  objet  très-alar- 
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lûax|t-^ur  TAngleterre  j  c'est  tout  le  con:- 
traire  :  s'il  nous  chassoit  des  lades  orienr 
taies,  et  les  nègres,  des  Indes  occidentalesi 
ils  agiroienC  coflawie  nos  meilleurs  ainis  j 
car  alors  |.les  capitaux  de  la  nation  seroient 
jemployés  aux  choses  auxquelles  on  auroit 
dû^  depuis  longrtemps,  les  employer. 

Je  porterai  cette  idée  plus  loin.  Les  capi- 
taux français  employés  dans  les  isles  à  sucre 
et  dans  la  marine  royale  ne  sont  pas  les  seuls, 
dont  on  prive  Tagrieultuare  j  car ,  ceux  qi^i 
sont  emplay  es  dans  un  commerce  étranger 
sont  daïïrs  le  même  cas.  Toute  la  naviga- 
tion de  France  y  les  vaisseaux ,  les  provi- 
sionâ  y  ksnaagasins,  les  matelots,  le  salaire 
des  matelots ,  et  tous  les  travaux  qu'elle 
ocîcasioiine  sur  t^rre  ,  doivent  également 
^tre  considérés  comme  un  emploi  de  capit- 
tal^  moinaluïcratif  que  celui  qui  est  plq.cé 
sur  Tagriculture.  Je  né  prétends  pas  avàn^ 
çer  qu'un  empire  doive  négliger  les  moyens 
çonveaables  de  défense  >  et  les  avantages 
d'une  situatioa  maritime  j  je  soutiens  seu- 
lement que  les  véritables  progrès  de  l'in- 
dustrie nationale. sont  de  bien  fournir. les 
terres  d'un  pays ,  avant  de  mettre  des  capi- 
taua;  dans  d'autres  objets.  On  dira  sans 
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doute ,  car  cette  observation  est  assez  ordi- 
naire ,  que  la  manière  de  placer  les  capi- 
taux doit  être  laissée  au  choix  des  particu- 
liers qui  les  possèdent  ;  cette  objection  peut 
se  résoudre  en  un  instant  :  j'accorde  ce 
fait;  mais  la  politique  que  je. maintiens  est 
que  l'Etat  ne  doit  pas  faire  des  réglêmens 
et  des  loix  pour  exciter  les  hommes  à  pla- 
cer des  fonds  d'une  manière  contraire  aux 
intérêts  de  Tagriculture  ;  ce  que  fit  si  évi- 
demment 'Colbert ,  et  ce  qui  se  pratique 
encore  dans  tous  les  pays  de  l'Europe  que 
je  connois ,  soit  par  des  encouragemens  di- 
rects an  système  de  commerce ,  ou  en  met- 
tant des  impôts  sur  les  terres.  Lg.  seule  po- 
litique que  je  soutiens  est  celle  de  la  liberté  j 
que  l'État  reste  neutre,  et  l'agriculture,  par 
ses  bénéfices  supérieurs ,  attirera  les  capi- 
taux, tant  qu'il  se  trouvera  un  seul  acre  qui 
en  aura  besoin  ;  mais  quand  le  gouverne- 
ment met  des  taxes  sur  les  terres  de  toute 
autre  manière  que  sur  la  consommation  de 
ses  productions  ,  étend  même  trop  loin  les 
impôts  justes  et  nécessaires ,  souffre*  que 
le  cultivateur  devienne  la  proie  d'un  col- 
lecteur de  dîmes ,  Técrase  de  taxes  pour  les 
pauvres ,  ou  eanpêche  la  libre  circulation 
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de  ses  denrées  ,  par  des  monopoles  et  des 
prohibitions  ;  dans  tons  ces  cas ,  il  ëcarte 
aussi  sûrement  les  capitaux  des  terres  que 
s'il  fa,isoit  une  loi  expresse  pour  défendre 
de  les  y  placer.  Il  n'est  pas  difficile  de  pré-t 
dire  quel  sera  le  succès  de  cette  politique 
€n  France ,  en  voyant  triompher  Tabsurde 
et  pernicieuse  doctrine  4^8  économistes  , 
en  voyant  reconnoître  la  fausse  doctrine 
que  toutes  les  taxes  retombent  finalement 
sur  les  terres  ,  -et  en  apprenant  que  la  pro- 
position d*un  impôt  territorial  direct  de 
3oo  millions  a  été  reçue  sans  horreur  ;  un 
pareil  spectacle. n'annonce  pas  la  régénéra- 
tion de  l'agriculture. 

Après  tout ,  on  peut  justement  tirer  la 
conséquence  suivante  :  —  Comme  l'ancien 
gouvernement  de  France  écrasoit  l'agricul* 
ture  de  toutes  sortes  de  fardeaux  et  d'op- 
pressions ,  et  défendoit ,  pour  ainsi  dire  , 
les  améliorations  ,  marèhant  follement  sur 
les  traces  de  Colbert ,  en  encourageant  ex- 
clusivement les  manufkctures  et  le  com- 
merce étranger  ,  il  ^'ensuit  nécessairement 
tjue  Ton  ne  sauroit  accorder  beaucoup  de 
crédit  à  la  sagesse  de  la  nouvelle  législature 
^qui  vient  de  paroître  dans  ce  royaume  ,  S 
Tome  m.  H 
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moins  qu'elle  n'adopte  des.plans  dîfférens; 
Chérir  et  encourager  Pagrlculture ,  de  ma- 
nière à  lui  attirer  les  capitaux  dont  elle  a 
jusqu'ici  eu  besoin  ,  est  uû  objet  qui  ne 
peut  s'effectuer  par  le  moyen  des  isles  à 
sucre  ,  et  qui  sera  aisément  détruit  par  un 
impôt  territorial ,  tel  que  celui  dernière- 
ment imposé  par  l'Assemblée  nationale.  Ce 
n'est  pas  en  divisant  les  terres  et  en  regar- 
dant les  communaux  comme  sacrés  qu'on  _ 
aligmentera  les  richesses  de  l'agriculture. 
Il  est  vraique  le  gouvernement  duroyaume 
est  régénéré  j  mais  il  faut  aussi  régénérer 
les  idées  des  habit  ans  sur  ces  questions , 
avant  de  pouvoir  embrasser  un  système 
qui ,  en  donnant  des  capitaux  à  l'agricul- 
ture .,  portera  la  France  à  ce  degré  de  pros- 
périté où  l'Angleterre  est  parvenue. 


CHAPITRE    XV. 

TRIX  DES  PHOVISÎOKS  ,.  DU  TRAVAIL  ,  etC. 

O I  raritliraéticiexl  politique  n^e  corinois- 
«oit  pas  le  prix  de  ces  objets  dans  différens 
pays,  il  manqueroit  d'une  des  bases  prin- 
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cîpales  pour  bâtir  et  aj)ptiyer  levnombre  de 
ses  calculs.  Les  liaisons  entre  le  prix  du 
travail  et  des  provisions  ,  les  effets  des 
hauts  et  bas  prix  sur  Tagriculture  ,  et  la 
réaction  de  Tagriculttire  sur  les  prix  ;  la 
manière  dont  les  hauts  et  les  bas  jirix  affec- 
tent la  population,  les  manufactures  et  la 
prospérité  nationale  ?  —  toutes  ces  recher* 
ches ,  et  une  infinité  d'autres  sur  Técono- 
mie  politique  ,   que  tant  d'écrivains  ont 
traitées  sans  autres  bases  que  celles  de  la 
théorie  et  du  raisonnement ,  devroient  être 
suspendues,  jusqu'à  ce  que  l'on  eût  rassem- 
blé une  assez  grande  masse  de  faits  ,  dont 
l'examen  et  la  comparaison  peuvent  seuls 
jeter  du  jour  sur  des  sujets  si  compliqués. 
Quand  on  conïioxtra  avec  exactitude  le  prix 
du  travail,  des  provisions  ,  etc.  dans  les 
paysgouvernésselondesprîncipesdifférens, 
et  qui  possèdent  différentes  quantités  de^ 
métaux  précieux  ,  et  différens  degrés  dln  i 
dustrie ,  alors  le  politique  aura  d'excellentes 
données  sur  lesquelles  il  pourra  argumen- 
ter :  acquérir  ces  connoissances  doit  être  uu 
des  grands  objetsde  ceux  qui  voyagent  dans, 
des  vues  philosophiques  ,  et  qui  dirigent 
leur  attentiou  vers  des  choses  universelle- 
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ment  utiles ,  au  lieu  de  s'occuper  d^s  pour- 
suites frivoles  auxquelles  tant  de  gens  per- 
dent leur  tems  et  dépensent  leur  fortune. 
Je  n'insérerai  pas  toutes  les  notes  que  j'ai 
prises  là-dessus ,  craignant  d'être  trop  long  j 
mais  je  me  contenterai  de  donner  les  prix 
proportionnels  de  tous  les  articles- 


Bœuf,  pnr  livre,  prix  proportionnel  de 
soiîçante-seize  notes 

IVIouton ,  ditto 

Veau ,  prix  proportionnel  de  soixante- 
douze  notes 

Viande,  proportion  de- trois.  .•  .   .    .  . 

Porc ,  prix  proportionnel  de  vingt-huit 
notes V 

Beurre ,  prix  proportionnel  de  trente- 
buit  notes  *   .   .   . 

Fromage,  ditto  de  dix  notes  .   ,   .   é   .. 

OEufs  ditto  de  dix-neuf  notes 

Pain  ,  ditto  de  soixante-sept  notes  ,   .  . 

Vin  ,  la  bouteille ,  ditto  de  trente-deux 
notes 


Monnote 
de  France. 


78. 
7 

7 
7 


6d, 


4      6 


Moimoie 
d'Angleterre. 


3  7  deniers 

3  1    ; 


4i 

4f 


2* 


Vingt  -  trois  de  mes  notes  sur  le  paîn 
ayant  été  faites  en  1789  ,  lorsque  le  prix 
du  bled  étoit  exorbitant^  nous  ne  devons 
pas  estimer  le  prix  proportionnel  du  paîn 
tjue  mange  communément  la  masse  du 
peuple  de  France,  à  plus  de  2  sols  la  livre , 
ou  un  penny  anglais.  —  On  ne  doit  pas 
oublier  que  la  livre ,  poids  de  marc ,  est  à 
la  livre  d'Angleterre  avoir  du  pois  ,  comme 
ibo  mille  à  9  millç  2.64;  elle  pèse  cou- 
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séqttemment  un  onzième  de  plus ,  diffé- 
rence dont  il  faut  toujours  se  rappeler. 
Pour  comparer  les  prix  de  ces  denrées  clan^ 
les  deux  royaumes,  il  est  nécessaire  défaire 
quelques  observations  préliminaires.  Le 
IxKul'  est  ,  dans  plusieurs  parties  de  la 
France  ,  extrêmement  bon  et  bien  engrais- 
sé 5  il  est  impossible  d'en  trouver  de  meil- 
leur qu'à  Paris  j  et  j'ai  remarqué ,  dans  un 
autre  lieu  ,  que  le  grand  nombre  de  beaux 
bœufs  ,  engraissés  dans  le  Limosîn  pendant 
rhiver^  et  en  Normandie  pendant  Tété  , 
étoient  pour  les  marchés  de  Paris.  Je  pense 
donc  que  le  bœuf  d'Angleterre ,  et  celui 
des  grandes  villes  de  France ,  sont  suscep- 
tibles d'une  juste  comparaison.  Peut-être 
n'est^il  pas  si  généralement  bon  dans  le 
dernier  royaume  ;  mais  la  différence  n'est 
pas  digne  d'attention.  —  Elle  est  néanmoins 
bien  visible  dans  les  petites  villes  où  l'on 
ne  tue  que  de  vieilles  vaches ,  —  et  où  le 
bon  bœuf  est  aussi  rare  que  le  bon  mouton  j 
au  lieu  qu'il  n'y  a  aucun  endroit  d'Angle- 
terrç  où  il  ne  soit  pas  possible  de  trouver 
de  bon  bœuf.  Le  veau  ,  malgré  celui  de 
Ppntoise  que  l'on  mange  à  Paris  ,  est  f(  rt 

inférieur   au   nôtre  j   mais  la  viande    de 
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France  la  plus  inférieure  à  celle  d'Angle- 
terre est  le  mouton  ,  qui  est  universelle- 
ment si  mauvais  en  France ,  que  je  puis 
assurer ,  sans  crainte  de  me  tromper  ,  que  , 
depuis  un  bout  du  royaume  jusqu'à  l'autre, 
je  n'ai  jamais  vu  un  mouton ,  mort  ou  vi- 
vant ,  que  l'on  regarderoit  comme  gras  en 
Angleterre.  Le  mouton  ^  en  général ,  y  est* 
si  maigre ,  quUl  est  à  peine  mangeable  pour 
un  Anglais.  Les  Français  n'aiment  pas  le 
mouton  fort  gras  ,  c'est-à-dire ,  n'aiment 
pas  beaucoup  le  gras  j  mais  ils  doivent 
aimer  le  maigre  d'une  viande  grasse  ,  parce 
qu'il  est  plus  juteux  et  plus  agréable  au 
goût  qu'une  viande  maigre.  Il  faut  cepen- 
dant se  rappeler  qu'aux  tables  ordinaires 
(  je  ne  parle  pas  de  celles  des  ^ands  sei- 
gneurs ,  car  ils  ne  forment  pas  une  nation) 
la  viande  est  ordinairement  si  cuite ,  qu'il 
n'est  pas  si  nécessaire  qu'elle  soît  si  grasse 
qu'en  Angleterre.  Mais ,  quoique  la  déli- 
catesse du  palais  soit  une  chose  de  peu  de 
conséquence  ,  cependant  il  est  fort  impor- 
tant dans  ces  recherches  de  savoir  si  le  motv 
ton ,  en  général ,  est  gras  ou  maigre  j  car; 
cette  circonstance  seule  peut  rendre  cette 
viande  plus  chère  en  France  qu'en  Angle- 
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.teire.  Prix  proportionnel  :  le  prix  de  la 
TÎande,  dans  ce  dernier  royaume,  étoit, 
tn  1790  ,  selon  le  nombre  des  notes  prises 
dans  plusieurs  comtés  , — bœuf,  4  d.  ou 
8  sols  la  livre.  —  Mouton  ,  4  !•  d.  ,  ou  9 
sols.  — Veau  ,  4  i-  ^^  9  sols. — Prix  moyen' 
des  trois ,  é^\.  à.  on  %  sols  ,  6  d.  —  Pprc , 
4  d.  ou  8  sols. 

Je  suîs  d'avis  qu'à  ces  prix  ,  le  bœuf  et 
le  veau  sont  aussi  bon  marché  ,  considé- 
rant leur  qualité  ,  qu'en  France  ;  car  ces 
notes  n'ont  irapport  qu'aux  meilleurs  mor- 
ceaux. Quant  au  mouton  ,  il^est  au  moins 
vingt  pour  cent  meilleur  marchéj  j'entends 
par-là  qu*il  coûte  beaucoup  plus  au  fermier 
avant  qu'il  puisse  apporter  au  marché  du 
mouton  aussi  gras  qu'on  le  trouve  univer- 
,sellement  en  Angleterre  j  ou,  pour  me  servir 
d'une  autre  expression  ,  qu'il  gngneroît 
,  davantage ,  en  \e  vendant  au  prix  de  France 
qu'au  prix  d'Angleterre  ,  pourvu  qu'il  ne 
.fiât  pas  obligé  de  le  vendre  plus  gras  qu'en 
France.  Quiconque  considérera  avec  atten- 
tion l'agriculture  française  ,  ne  sera,  pas 
surpris  de  la  maigreur  de  leurs  moutons* 
Le  manque    d'herbes    artificielles   est    si 
grand  ,  que  les  moutons ,  quoiqu'en  petiè 
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nombre  ,  sont  mal  nowrîs  pe^(iant  Tété  ^ 
et  dans  l'hiver  ,  ne,  mangent  que  de  ta 
paille  ,  ou  ce  qu'ils  peuvent  attraper  dans 
les  landes  ou  les  éteules.  Il  n'y  a  que  tr^ès-^. 
peu  de  districts  oùPon  fasse  des  .provi«iona. 
régulières  pour  ces  animaux  ,  ce  qui  fait 
que  les  marchés  sont  mal  servis,  et  que  les 
fermes  souffrent  horriblement  du  manque, 
d'engrais  que  donne  toujours  un  troupeau 
de  moutons  bien  nourris.  On  peut  estimer 
le  prix  du  pain  en  Angleterre  ,  à  i  ^  d.  j^ 
ou  3  sols  6  deniers  la  livre  5  piais  il  ne 
faut  pas  en  conclure  qu'il  vaut  près  du 
double  de  celui  de  France  j  car  il  n'est 
pas  composé  des  mêmes  matériaux.  En 
Angleterre,  11  est  communément  fait  de. 
froment ,  et  les  pauvres  ,  dans  piu$ieura 
parties  du  royaume ,  mangent  le  plus  blana 
et  le  meilleur  j  mais  en  France  ,  le  pain, 
marqué  dans  les  notes  précédentes  ,  est 
souvent  de  seigle  et  d'autres  grains  j  det 
sorte  que  Ton  ne  paye  pas  double  pour  le 
jnênie  pain,  quoiqu'il  y  ait  centpour  cent  de 
différence  dans  le  prix  du  pain  ,  consommé 
par  les  pauvres  des  deux  pays.  I^e  .pain 
étant  en  France  à  un  prix  si  inférieur  à 
celui  d'Angleterre ,  en  comparaison  du  prix 
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de  la  viande ,  ocçasiotine ,  dans  le  premier 
royaume ,  q^tte  grande  consommation  de 
pain  au  If  cjji  de  viande ,  cjue  le^s  pauvres  n'ont 
que  très-rarement  en  France.  La  consom- 
mation de  viande  faite  parles  journaliers  en 
Angleterre^ est  considérable  j  car,  comme  le 
prix  du  pain  approche  de  celui  de  la  viande 
dans  ce  royaume  ,  il  cause  nécessairement 
cette  différence  entre  les  deux  pays  j  ce 
qui  a  déjà  été  remarqué  par  M.  Herren- 
schwandtavec  son  exactitude  accoutumée. 
La  consommation  de  fromage,  faite  par  les 
pauvres  d^ Angleterre  ,  est  immense.  En 
France  ,  ils  n^en  mangent  pas;du  tout,  La 
consommation  de  viande  des  Anglais  est 
infiniment  plus  utile  àPagriculture  que  la 
consommation  de  pain  des  Français  :  c'est 
par  la  moyen  4es  grands  troupeaux  de 
bestiaux  et  de  moutqn^  ,  que  Ton  améliore 
les  terres  et  .qu'on  les  rend  fertiles  j  les 
récoltes  qui  servent  a^x  bestiaux  et  aux 
moutons  i^aat  de  nature  à  améliorer  ;  mai;i 
celles  de  bl,ed  ne  servent ,  au  contraire  , 
qu'à  épuiser.  Il  est  donc  évident  que  l'agri- 
culture fera  des  progrès  en  proportion  de  la 
quantité  de  viande  ,  de  beurre  et  de  fro- 
mage ,  consommée  par  une  nation. 
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Prix  proportionnel.— Volailles,  22  sok; 
dindons,  3  liv.  8  sols  j  canards  f  2.2  sols  j 
oies ,  2  liv.  10  sols  j  p^eons ,  7  sois. 

Observations. 

Il  paroît  ,  par  ces  proportions  ,  que  la 
volaille  n'est  pas  généralement  à  si  bas  prix 
qu'on  l'a*  représentée  ;  elle  est  cependant 
meilleur  marché  qu'en  Angleterre,  car,  cliez 
Tibus  ,  les  prix  ne  sont  pas  au-dessous  de  , 
une  volaille  ,  1  scheling  6  den.  ou  36  sols  j 
dindons,  5  schelings  ou  6  francs j  canards ^ 
1  scheling  6  den.  oit  âi5  Sblsj  oies,  4  sche- 
lings ou  4  liv.  16  s61s|  pigeons ,  4  den.  ou 
8  sols. 

Travail. 

Les  notes-  que  j^ai  prises  sont  trop 
nombreuses  pour  les  insérer  ici.  Gages 
proportionnels  des;  journaliers  dans  tout 
le  royaume  ,  19  sols  ;  maçon  et  char- 
pentiers ,  3o  sols.  Il  n'y  a  que  très-peu 
de  notes  sur  l'augmentation  du  travail  j 
en  Normandie  il  a  doublé  en  douze  ans  j 
en  Provence  il  a  monté  de  seize  à  vingt- 
quatre  ;  mais  en  Anjou  il  est  au  même 
taux  où  il  étoit  il  y  a  cinquante  ans.  L'idée 
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^ue  j'ayois  du  prix  général  du  tf  avfeiil  en 
France ,  prise  il  y  a  environ  vingt  où  vingt-- 
cinq  ans  ,  dans  lés  livres  ou  sur  des  infor- 
mations, étoit  de  16  sols  par  jour.  Si  cette 
idée  est  tant  soit  peu  correcte ,  le  prix  est 
augmenté  d'environ  vingt  pour  cent.  Mais, 
quoique  le  prix  soit  maintenant  connu 
d'une  manière  satisfaisante ,  je  doute  qu'il 
le  fôt  jamais  auparavant ,  et  les  idées  gé- 
nérales auxquelles  je  fais  allusion  pour- 
Toient  bien  être  erronées.  Je  croîs  qu'en, 
général  l'augmentation  de  vingt  pour  cent 
n'est  pas  bien  éloignée  de  la  vérité  j  maïs 
elle  est  peut-être  plus  considérable  daiis  leà 
provinces  où  il  y  a  un  commerce  actif  et 
des  manufactures  V  et  moindre  dans  celles 
qui  ne  jouissent  pas  de  ces  avantages. 

Le  prix  moyen  du  travail  en  Angleterre  , 
il  y  a  vingt  ans  ,  quand  je  fis  mon  totir  , 
étoit  de  7  schelings  et  demi  par  semaine , 
ou  1  scheling  3  deniers  par  jour  ;gallzcè  , 
9  francs  par  semaine  ou  3o  sols  par  jour  ; 
le  prix  actuel  est,  selon  moi  ,  r  scheling 
4  d.  -|  par  jour  (1),  ou  33  sols  6  d.  tournois  j 
"*"  ■  '        '     '■  I        ■"  ■  ■ I      I        I   .4 

(1)  Ainsi  calculé ,  cinq  semaines  à  (|oijz8  schelings  j 
quatre  à  neuf  ^  et  quarante-trois  à  huit  5  en  tout , 
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rxfa\&  cette  idée  n'est  pas  £[>ncLée  sur  mr 

examen  exact. 

Il  seroit  vraiment  à  souhaiter  qu'on  fît 
ei^core  le  tour  d'Angleterre  avec  les  mêmes^ 
iivi.^%  que. je  l*ai  parcourue,  il  y  a  vingt 
ans ,  afin  de  pouvoir  donner  une  estima* 
tJLon  certaine  de  ses  progrès  j  une  pareille 
connoissance  est  utile  à  tout  homme  qui 
veut  bien  entendre  la  situation  de  son 
pays^  elle  est  si  utile,  qu'elle  devroit  s'ac- 
quérir aux  dépens  ,  non  pas  du  gouverne- 
ment^ mais  du  Parleinen  t,  indépendamment 
des  ministres ,  s'il  étoit  possible  ,  parce  que 
ceux-ci  ont  toujours  intérêt  de  représenter 
la  nation  comme  florissante  j  car  la  plupart 
d'entre  eux  s'attribuent  la  prospérité  du 
royaume,  quoiqu'ils  n'y  contribuent  peut- 
être  pas  d'un  atome  j  tous  les  maux  qui 
arrivent  à  une  nation,  doivent  la  plupart 
être  imputés  au  gouvernement. 
Prix  du  travail  en  C  viande.  • 

France.  19  sols.  1  pain.    . 

Prix  du  travail  en  f  ^j^^j^^ 
Angleterre.  00  s.  <  ^^^jj, 
6  deniers.  ^  P       •    * 

aa  livres  sterling  5  mais  une  estimation  par  semaine 
ne  tauroit  montrer  ce  (jue  gngneat.réelltmont  nos 


7  s. 

8  s. 
3  s. 

6  a. 

6  d. 
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Si  Ton  réunit  les  prix  du  pain  et  de  la 
viande ,  il  s'ensuivra  que  le  prix  du  travail , 
en  Angleterre  ,  cx>mparativement  à  celui 
de  France ,  sera  de  iS  sols  6  den,  par  jour  , 
au  lieu  de  33  sols  6  den.  Si  Ton  ne  prend 
que  fcelui  du  pain  ,  on  trouvera  à-peu-près 
la  même  proportion  j  c'est  à-dire ,  que.  dix- 
neuf  sols  par  jour  ,  lorsque  le  pain  est  à 
deux  sols  la  livre,  sont  la  môme  chose  que 
33  sols  6  den. ,  lorsqu'il  est  à  3  sols  6  den,  ; 
mais  cette  co-incidence  est  peut-être  acci- 
dentelle j  parce  qu'en  supposant  que  le  prix 
du  travail  dépendît  en  Angleterre,  du  prix 
des  provisions,  il  ne  dépendroit  pas  du 
prix  du  pain  seul,  mais  du  prix  collectif  dtt 
pain  ,  de  la  viande. et  du  fromage  j  cepen- 
dant on  souhaiteroit  voir  les  faits  tels  qu'ils 
sont ,  quelles  que  soieirt  les  conséquences 
que  l'on  en  puisse  tirer.  La  consommation, 
du  pain  (1)  et  le  prix  du  travail  étant  d'ejx- 

oùvriers ,  qui  font  tant  Ae  travaux  à  la  pièce  ,  qu^tl 
est  impossible  de  calculer  leurs  gains. 

(  1  )  Je  dis  la  consommation  et  non  pas  le  prix  , 
parce  que  les  espèces  de  pain. des  deux  royaumes  ne 
sont  pas  les  mêmes  ;  il  n^y  a  pas  unç  si  grande  diffé* 
rence  dans  le  prix  du  bled  5  je  croi«  même  qu'il  n'y 
#n  pas  du  tout. 
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vîroïi  soixante  -  seize  pour  cent  meillêtrr 
marclié  en  France  qu'en  Angleterre  ,  c'est  - 
«ne  énorme  déduction  de  ce  que  Ton  peut . 
justement   appeler  la  masse  du  bonheur 
national  dans  le  premier  royaume.  Je  me 
hasarde  cependant  de  ..soutenir  cette  opi- 
nion  contre  une  foule   d'écrivains  et  de 
politiques  ,    qui     cpmbattent    fortement  ^ 
pour  le  bas  prix  des  provisions  et  du  tra- 
vail ,  afin  d'avoir  des  manufactures  à  bon 
compte  ,  et  conséquemment  florissantes  j 
mais  l'exemple  de  T Angleterre ,  qui  a  sur- 
passé le  inonde  entier  daps  ce  point,  devroit • 
depuis  long-tems  avoir  banni  de  pareilles 
idées  de  toutes  les  têtes.  Le  travail  étant 
soixante-seize  pour  cent  meilleur  marché 
en  France  qu'en  Angleterre  ,  on  peut  in- 
férer de-là  que  toutes  les  classes  qui  dé-, 
pendent  du  travail ,  qui  sont  certainement 
les  pltis  nombreuses  de  la  société  ,  sont 
de  soixante-seize  pour  cent ,  moins  à  leur 
aise  (si  je  puis  me  servir  de  cette  expres- 
sion )  ,  plus  mal  nourries  ,  plus  mal  ha- 
billées et  plus  mal  soignées  ,  tant  dans  leurs 
maladies ,  que  quand  elles  jouissent  de  la 
santé  ,  que  les  mêmes  classtes  ne  le  soiit  en 
Angleterre  ,   nonobstant  la  quantité  des. 
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métaux  précieux  )  et  Tapparence  imposante 
d'opulence  de  la  France.  Si  donc  les  pauvres 
journaliers  consommentsoixante-seize  pour 
cent  de  nioins  que  les  pauvres  de  notre 
royaume  y  ils  sont  dans  la  même  propor- 
tion ,  cause  d'un  manque  de  vente  pour 
le  fermier  j  d'où  il  s'ensuit  que  l'agricul- 
ture souâre  dans  la  même  proportion  ,  et 
q,u'elle  doit  conséquemment ,  par  le  même 
calcul ,  se  trouver  au  moins  de  soixante- 
seize  pour  cent  plus  mauvaise  que  celle 
d'Angleterre.   Chaque  pays  contient  une 
certaine  portion  des  métaux  précieux,  où 
de   quelque   autre   moyen  d'échange  qui 
remplit  le  même  objet  j  et  la  difiérence 
entre  les  hauts  et  bas  prix  du  travçiil  et  des 
provisions  est  ,   que  dans  un  pays  une 
g;rande  portion  de  ces  métaux  se  trouve 
entre  les  mains  des  fermiers  et  des  jour^ 
naliers  ;  et  dans  l'aîùtre  ,  qu'ils  n'en  pos- 
sèdent qu'une  petite  portion.  Dans  le  pre- 
mier cas ,  on  verra  l'agriculture  conduite 
avec  vigueur  et  activité  j  dans  le  second , 
il  n'y  en  aura  jguère.  On  peut  encore  pousser 
cet  argument  plus  loin  j  car  y  s'il  y  a  une 
difTérence  de  $oixante-seize  pour  cent  dans 
la  consommation  des  ouvriers  français  ^ 


Digitized  by 


Google 


mS  Prix  des pfonsions. 

anglais ,  il  doit  y  avoir  une  différence  de 
.  soixante-seize  pour  cent  dans  la  force  du 
corps  àe^  deux  nations.  La  force  dépend 
de  la  nourriture  j  et ,  en  admettant  cette 
différence  ,  un  ouvrier  anglais  doit  être, 
capable  de  faire  moitié  plus  d'ouvrage 
qu'un  français,  —  c'est,  je  crois,  ce  que 
Ton  trouvera  être  exactement  vrai  j  et  sî 
l'on  veut  considérer  la  grande  supériorité  , 
non-seulement  de  l'agriculture  anglaise  , 
mais  outre  cela  des  manufiactures  où  il  n'y 
a  pas  ,plus  de  machines  qu'en  France ,,  cette 
extension  de  proportions  ne  paroîtra  pas 
du  tout  exagérée.  A  quoi  attribuer  tout 
cela?  sûrement  à  l'influence  pernicieuse 
du  gouvernement ,  dont  les  principes  dé- 
testables ont  frappé  de  paralysie  toutes  les 
classes  utiles  de  la  société  ,  pour  favoriser 
celles  qui  n'ont  d'autre  mérite  que  celui  de 
consommer.  Si  quelque  voyageur  examine 
par  la  suite  la  France  avec  autant  d*atten- 
tion  que  moi ,  il  trouvera  probablement , 
sous  un  gouvernement  libre  ,  ces  propor- 
tions considérablement  changées  j  et  à  moins 
que  le  gouvernement  anglais  ne  soit  plus 
vigilant  et  plus  intelligent  qu'il  ne  l'a 
#té  jusqu'ici  ,  la  France  aura  à  se  vanter 
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4\une  aussi  grande  supériorité  sur  TAn-- 
gleterre ,  que  cette  dernière  a  maintenant 
sur  elle. 

Soutien  public  des  Pauçres. 

:  Ce  fut  quelque  tems  après  s'*être  emparé 
des  biens  ecclésiasliques  que  rassemblée  na- 
tionale déclara  publiquement  qu'elle  regar- 
deroit  le  soulagement  des  pauvres  comme 
un  de  ses  premiers  devoirs;  elle  forma  aussi 
un  coiùité  de  mendicité ,  dont  Toccupation 
4eYoit  être  de  s'instruire  de  Tétat  des  pau- 
vres ,  d'en  faire  le  rapport  à  TAssemblée  , 
et  de  donner  sott  avis  sur  les  meilleurs 
moyens  d'éteindre  la  pauvreté  en  France. 
Le  duc  de  Liancourt  étoit  président  de  ce 
comité.   Dans  son  troisième  rapport  ,   il 
donna  à  T Assemblée  les  che  fs  des  proposi- 
tions qu'il  jugea  nécessaires  pour  former  la 
base  d'un  décret   à  cet    effet.   Le  comité 
examine  ,  dans  ce  rapport ,  l'idée  d'établir 
une  taxe  pour  les  pauvres  ,   et  la  rejette" 
avec  beaucoup  de  sagesse.  Dans  son  qua- 
trième rapport ,  il  fait  voir  les  vices  du 
système  aiîglais,  - —  et  ajoute  :  v.  Mais  cet 
53  exemple  est  pour  nous  une  grande  et  im- 
»  portante  leçon  j  car  .^  indépendamment 
.    Terne  JIL  I 
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»  A^^  vices  qu'elle  nous  présente  ,  d'une' 
5à  dépense  monstrueuse^  et  d'un  encourâ- 
y>  gement  nécessaire  à  la  fainéantise,  elle 
y>  nous  découvre  la  plaie  politique  de  TAn- 
y>  gleterre  ^  la  plus  dévorante  ,  qu'il  est 
yi  également  dangereux  pour  sa  tranquillité 
yy  et  son  bonheur  de  détruire  ou  de  laisser 
>j  stibsister  (i)  >'.  Je  suis  surpris  que ,  pa- 
roissant  parfaitement  instruit  des  maux 
occasionnés  par  le  mauvais  système  de  l'An- 
gleterre ,  il  ait  adopté  le  principe  de  nos 
loix  sur  les  pauvres ,  en  déclarant  que  les 
pauvres  ont  droit  à  des  secours  pécuniaires 
de  la  part  de  l'État  j  que  l'Assemblée  natid-' 
nale  doit  regarder  une  pareille  provisiori. 
commeun  de  ses  premiers  devoirs ,  etqu'elle 
applique  à  cet  objet  unie  somme  de  5o  mil- 
lions anntielleraent.  Je  ne  comprends  pas 
comment  il  est  possible  de  regarder  la  dé- 
pense de  5o  millions  comme  un  devoir  sa- 
cré ,  et  de  ne  pas  l'étendre  jusqu'à  cent ,  si 
la  nécessité  l'exîgeoit ,  —  de  cent  à  deux 
cents  ,  à  trois  cents  ,  ainsi  de  suite  ,  selon 
la  misérable  gradation  qu'elle  a  faite  en 

(  1  )  Quatrième  rapport  du  comité  de  mendicité  ^ 
i/t'b^.  J79P>  r^g^7* 
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Angleterre.  Uilb  longue  expérience  nous 
à  appris  ,  dans  ce  dernier  royaume  ,  que 
|)lus  on  dépense  d'argent ,  —  même  de  là 
manière  la  plus  humaine ,  plus  on  engendré 
2è  pauvres  j  et  que  le  degré  d'indîgcncè 
et  dé  iliisêre  est  exactement  pîrbpbrtîonnê 
aux  secours  qui  leur  sont  accordés  par  les 
taies.  Les  mêiiies  effets  ne  manqueroient 
J>aë  d'âtoir  lieu  en  France  ;  une  dépense  dô 
5o  millions  en  nécessiteroit  infailliblemeût 
une  de  icent.  Il  est  inutile  de  dire  que  dé  ces 
5o  millions  les  hôpitaux  en  dépensent  36  ëi: 
^  le  clergé  6  (i)  ;  car  lé  comité  liii-môme  faîi 
un  tel  détail  des  horreurs  commises  dans  les 
hôpitaux  ,  qù'ime  dépëndaiice  sur  une  pa- 
reille-chàrîté  ne  peut  pas  être  dohiptée  ail 
nombre  deà  ressourcés  régulières  des  pau- 
tres  ;  et  qiiant  aut:  secôiirs  abcordés  par  lé 
Clergé  ^  personne  hé  pou  voit  les  regarder 
comme  des  choses  auxquelles  il  àvoit  droit. 
Le  cas  serDît  bien  dîJBPérenl ,  si  rassemblée 
nàtiohale  déclaroit   sblemnellemeiit  qu'il 
est  de  son  devoir  de  pourvoir   pour  les 
pauvres ,  et  assignoit  line  somme  de  5o  mil- 
lions pour  cet  objet  j  on  compteroit  alorà 
n : : — _i 

(  1  )   Cinquième  rapport}  page  ai . 
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universellement  sur  ce  devoir ,  et  cette 
humanité  de  la  part  de  la  législature  ,  et 
une  expérience  funeste  ne  nous  en  a  que 
trop  appris  les  conséquences.  Je  suis  plei- 
nement convaincu  que  les  pauvres  doivent 
être  abandonnés  à  la  charité  privée ,  comme 
en  Ecosse  et  en  Irlande  ,  où  cette  méthode 
a  un  bien  meilleur  effet  que  la  taxe  d'An'^ 
gleterre.  La  charité  privée  est  offenséaen 
proportion  de  la  contrariété  qu'elle  éproure 
de  la  charité  publique  ,  et  Ton  finit  par  re- 
garder le  soutien  des  pauvres  copime  Tun 
des  plus  grands  maux  auxquels  la  propriété 
soit  exposée. 

Si  Ton  pou  voit  dépenser  en  France  5o 
millions  ,  sans  créer  une  espèce  de  fonda- 
tion, le  fardeau  seroit  bien  léger  ;  mais  nous 
sommes  convaincus  deTimpossibilité  d'une 
pareille  circonstance  ;  nous  savons  que  la 
plus  sage  distribution  d'argent ,  parmi  le^ 
pauvres,  les  fait  toujours  compter  sur  une 
pareille  distribution  ,  et  devient  conso^ 
quemment  l'origine  du  mal  qu'elle  guérit* 
Par  la  même  raison  ,  les  hôpitaux  hien 
administrés  sont  également  nuisibles  \  ils 
produisent  les  mêmes  effets ,  et  plus  ces 
effets  SQjit  diminués  par  une  administration 
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TÎcîense  et  cruelle  ,  plus  peut-être  cela  est- 
il  utile  à  là  grande  masse  des  pauvres  ,  qui 
ne  sont  plus  alors  tentés  de  compter  sur  de 
pareilles  retraites  ,  où  ils  rencontrent  ordi- 
nairement la  misère  ,  le  désespoir  et  la 
mort.  L'administration  de  la  taxe  des  pau- 
vres ,  en  Angleterre ,  n'est  certainement  pas 
exempte  d'abus  ;  mais  ,  tout  considéré  ,  ils 
sont  moins  nombreux  qu'on  auroit  lieu  de 
le  croire.  Ces  taxes  montent  à  48  millions 
tournois  ,  et  je  suis  convaincu  ,  par  de 
longues  observations  sur  les  effets  qu'elles 
ont  eus  sur  les  pauvres ,  que  leur  influence 
a  quadruplé  la  masse  des  misères  humaines  y 
ou ,  pour  parler  en  d'autres  termes  ,  que  , 
sur  une  personne  soulagée  aux  dépens  du 
public ,  il  y  en  a  quatre  qui  deviennent 
pauvres  ou  misérables  ,  en  comptant  sur 
ces  donations,  au  lieu  d'avoir  recours  à 
l'industrie  ;  et ,  lorsque  l'on  considère  que  y, 
calcul  modéré ,  nos  taxes  pour  les  pauvres 
augmentent  de  près  de  2  millions  400  mille 
livres  par  an  ;  que  conséquemment  elles 
font  des  progrès  rapides  vers  une  somme 
de  72  millions,  et  qu'elles  ne  guérissent  en 
môme-tems  aucun  mal  qu'elles  n'ont  pas. 
créé ,  que  doit-on  penser  de  l'économie  da 
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notre  gouvernement ,  qui,  ne  faisant  atten-i 
tion  qu'à  des  bagatelles,  néglige  ce  mal 
croissant  et  dangereux  ?  S'il  y  avoit  eu  un 
acte  ,  il  y  a  dix  ans ,  pour  limiter  la  cotisa- 
tion à  la  proportion  des  sept  années  der- 
nières (  mesure  que  je  n'ai  cessé  de  solli- 
citer dans  mes  écrits)  ,  il  auroit  épargné 
12.  millions  par  an,  et  quatre  fois  autant 
en  prévenant  la  pauvreté  et  la  détresse.  Ce 
qui  s'est  fatalement  introduit  en  Angleterre 
s'introduira  de  même  en  France  ,  si  Vox\ 
adopte  lejfrîncijfe avalais ,  savoir,  que  c'est 
un  des  devoirs  d^  l'ï^ltat  de  soutenir  les 
pauvres  j  5o  millions  seront  les  avant-cou-  ' 
reurs  de  ipo ,  et  tous  deux  les  parcns  de  la 
pauvreté  et  de  la  misère.  Ce  n'est  pas  l'Etat , 
mais  les  individus  qui  y  sont  tenus  f  et  la 
charité  privée  est  incontestablement  la 
meilleure  méthode.  Les  hôpitaux  d'enfan s- 
trouvés  peuvent  être  mis  au  nombre  des 
institutions  les  plus  pernicieuses  qp^e  Ton 
puisse 'établir  j  car  ,  ils  ne  sauroient  man- 
quer d'encourager  cette  propagation  vi- 
cieuse qui ,  par  sa  misère ,  ne  mérite  pas 
le  nom  de  population.  Par  la  destruction 
des  enfans  qu'ils  reçoivent,  qui  est  si  grande 
en  France ,  que,  de  ici  mille  en  seize  ans  , 
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il  n'en  exîstpit  plus  qxie  i5  mille  (i)  ,  on 
pourroit  croire  qu'ils  ne  tendent  pas  à 
augmenter  la  population  ;  mais  la  conser- 
vation des  eofans  ,  en  supposant  qu'ils  Fef- 
iectuassent ,  n^  seroit  pas  le  principal  effet. 
De  pareils  liôpitaux  encouragent  le  ma- 
riage ,  par  la  certitude  que  les  parens  peu- 
vent se  dél^arrasser  de  leurs  enfans  ;  mais 
lorsqu'il  en  faut  venir  là ,  il  y  a  un  terrible 
conilit  dans  le  sein  de  la  mère  j  les  sentî- 
mens  de  la  nature  triomphent  plus  souvent 
q^e  les  suggestions  d'un  crime  aussi  infâme 
ijue  celui  d'abandonner  son  enfant  ;  consé- 
quemment ,  il  y  aura  plus  d'enfans  conser- 
vés qu'exposés.  Un  gouvernement  ne  peut 
encourager  le  mariage  par  aucvme  méthode 
quelcoi^que,  sans  augmenter  lapopulation; 
car ,  tout  ce  qui  tend  à  faciliter  le  soutien 
des  eufans  ,  soit  par  une  augmentation 
d'industrie  qui  yend  les  enfans  en  état  de 
gagner  eux-mêmes  leur  vie,  ou  par  des  hô- 
pitaux pour  les  eni'ans-trouvés  qui  débar- 
rassent les  parens  du  fardeau  ,  cet  effet  est 

(  I  )  Httpportfait  au  nom  du  comité  de  mendicité  ^ 
des  visites  faites  dans  divers  hopilûux  ,  /w-8°.  1790, 
J>gge  27. 
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toujours  inévitable.  Or,  cet  effet  est  trés^ 
pernicieux  en  France  }  car ,  la  concurrencé 
pour  les  emplois  étant  déjà  trop  grande 
pour  permettre  au  peuple  de  vÎTre  avec  * 
aisance,  aucune  institution,  pour  encoura- 
ger la  popiilation ,  ne  sauroit  maintenant 
avoir  lieu  dans  ce  pays-là  ,  sans  greffer  la 
misère  sur  la  masse  de  la  nation.  On  pour- 
roit  aussi  ajouter  que  l'encôuragemer  l 
accordé  par  des  hôpitaux  pour  les  enfant- 
trouvés  est  aussi  un  encouragement  du  vice 
et  de  l'inhumanité  ,  et  une  récompense 
donnée  à  ceux  qui  se  dépouillent  des  sen- 
timens  les  plus  tendres  de  la  nature  hu- 
maine. 

Augmentadon  des  prix ^ 

Sologne.  —  La  Ferté.  —  Les  bestiau/t 
sont  augmentés  de  plus  d'un  tiers  en  un  an. 
Une  vache  ,  de  48  livres  à  90  5  un  cheval , 
de  7  à  8  louis  à  la.  louis  et  demi  ;  un  co- 
chon ,  de  i5  livres  à  3o.  Cela  a  été  occa- 
sionné par  un  manque  de  fourage. 

Le  Berry.  —  Vatan.  - —  Je  vis  deux 
bons  chevaux  de  traits  qui  furent  vendus 
2.0  louis  pièce  ,  et  plusieurs  fermiers  m'as- 
surèrent qu'un  cheval  qui  valoit  5 louis, 
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îl  y  a  trois   ans  ,   en  coûtoit  douze  au- 
jourd'hui. 

LiMosiN.  —  Limoges.  —  Une  quantité 
de  bois  qui  se  vendoit ,  il  y  a  quinze  ans  , 
5o  livres  ,  vaut  actuellement  i5o  livres. 
Les  terres  sont  considérablement  augmen- 
tées ,  et  l'agriculture  rapporte  le  double 
de  ce  qu^elle  donnoit  il  y  a  vingt  ans. 

Languedoc.  — Bagnière  de  Luchons. — 
La  mesure  de  terre  ,  appelée  la  coperade , 
qui  valoit ,  il  y  a  quelques  années,  12 
livres ,  se  vend  à  présent  24  y  ^^  même  3o 
livres. 

Bayonne.  —  Le  prix  de  toutes  les  den- 
rées ,  ainsi  que  celui  des  maisons  y  est  con- 
sidérablement augmenté  depuis  dix  ans. 

Bordeaux ^  —  Il  y  a  une  grande  augmen- 
tation dans  tous  les  prix  depuis  dix  ans. 

Isle-de-Frakce.  —  Liancourt.  —  Depuis 
dix  ans  ,  les  dépenses  générales  de  la  vie  , 
le  pain  excepté  ,  sont  augmentées  de  cin- 
quante pour  cent ,  et  le  travail  à-peu-près 
dans  la  même  proportion. 

Normandie.  —  Havre.  —  Une  maison 
qui  s'étoit  louée  ,   en   1779,   sans  aucun 
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relief,  sur  un  bail  de  six  ans  ,  24^  lî^»  pW 

an,  a  été  louée,  cette  année,  pour  trois  ans. 

avec  un  relief  de  25  louis ,  600  livres  par 

an.  Une  cave  ,  qui  se  loue  maintenant  ^o 

livrés ,  ne  se  louoit  que  24  ,  il  y  a  douze 

ans. 

Bretagne.  —  Rennes.  —  Une  corde 
de  bois ,  16  livres  j  en  174P  >  <^lle  ne  coûtoi?; 
que  9  livres  10  sols. 

Champagne.  —  Sainte  -  Ménehould.  — 
Une  corde  de  bois  de  18  livres  10  sols  ,  ne 
valoit  il  y  a  vingt-cinq  ans ,  que  7  livres 
10  sols. 

Lorraine.  -—  P ont- à -Mousson,  —  Le 
prix  de  toutes  les  denrées  est  augmentéd'un 
tiers  depuis  vingt  ans. 
-  Lunéville.  —  Une  corde  de  bois  ,  valant 
aujourd'hui  26  livres ,  ne  valoit  que  9  liv. 
il  y  a  cinquante  ans.   . 

Strasbourg.  —  Une  corde  de  boîs^  t-j 
livres ,  qui  ne  coûtoit ,  il  y  a  vingt  ans ,  que 
12  à  i5  livres. 

Franche  Comté. — Lesbiensquivaloîent 
3oo  livres ,  il  y  a  vingt  ans ,  valent  aujotir- 
d'Ixiù  800  livres. 
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Besançan.  — -  Dole.  —  La  viande  ,  qui 
vaut  actuellement  7  sols  la  livre,  ne  valoit , 
il  y  a  quelques  années ,  que  4  sols.  —  Une 
couple  de  volaille  vaut  aujourd'hui  24  sols , 
qui  ne  coûtoit  autrefois  que  12  sols.  — 
Tout ,  en  général ,  a  doublé  de  prix  eii 
dix  ans.  A  quoi  doit-on  attribuer  cela  ?  à 
la  grande  augmentation  de  population  : 
telles  étoient  les  réponses  que  je  recevois. 
Il  n'y  a  cependant  pas  de  manufactures 
(lans  le  pays  ,  excepté  les  forges. 

BouBGOGKB.  ' —  Dijon.  —  Tout  est  aug- 
menté de  cent  pour  cent ,  depuis  vingt  ans, 
en  partie  à  cause  de  Tamélioration  des 
grands  chemins. 

Observations. 

1}  n'y  a  présqu* aucune  circonstance  dans 
l'économie  politique  de  France  qui  paroisse 
^yec  plus  d'avantage  que  Taugmentation 
générale  des  prix ,  qui  a  eu  lieu  depuis 
vingt  ans.  C'^st  une  preuve  certaine  que  la 
masse  des  moyens  d'échange  est  considéra^ 
blemei^t  augmentée  j  ce  qui  doit  nécessai- 
rement être  p?:ovenu  de  l'industrie .  Nou$ 
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savons  que  les  îmjîôts  n'en  satrroient  être 
la  cause,  parce  qu'ils  n'ont  pas  été  augmen- 
tés dans  cet  CvSpace  de  tems  ,  ou  leur  aug- 
mentation a  été  si  peu  considérable  qu'elle 
n'a  aucun  rapport  à  la  question.  La  cir- 
constance la  plus  remarquable  qui  accomr 
pagne  cette  prospérité  apparente  (  car  cette 
circonstance  est  ordinairement  compagne 
de  la  prospérité  ,  quoiqu'elle  n'en  soit  pas 
la  conséquence  nécessaire  ),  est  Ja  continua- 
tion du  triste  état  des  pauvres  journaliers  j 
il  est  réellement  surprenant  que  le  prix  du 
travail  ne  soit  pas  également  augmenté  , 
ou  au  moins  n'ait  pas  proportionément 
suivi  la  hausse  des  autres  choses  j  cela  doit 
probablement  être  attr,ibué  à  la  grande 
population  du  royaume ,  dont  je  parlerai 
plus  particulièrement  dans  un  autre  cha- 
pitre. Il  est  certain  que  la  misère  que  Ton 
voit  chez  les  basses  classes  de  la  société ,  en 
France ,  paroît  tout-à-fait  contredire  l'idée 
que  le  haut  prix  des  denrées  ait  été  occa- 
sionné par  une  augmentation  d'industrie 
et  de  richesses  ;  et  comme  le  prix  du  travail 
continue  de  rester  si  bas ,  qu'il  ne  fournît 
pas  au  peuple  les  moyens  de  vivre  passa- 
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blement  Bien  ,  malgré  la  hausse  des  autres 
prix  ,  cVst.tine  preuve  évidente,  ainsi 
que  nous  Tavons  déjà  remarqué ,  qu'il  y 
a  une  trop  grande  concurrence  d'emplois  , 
provenant  d'un  excès  de  population  dans 
le  royaume. 


CHAPITRE    X^fI. 

Produit    bbla    France. 

V-^  E  L  A  peut  être  considéré  comme  la 
grande  question  d'économie  ,  par  rapport 
à  l'état  actuel  des  royaumes  j  puisqu'il  n'y 
a  aucune  circonstance  dans  la  situation 
d'aucun  peuple  ,  ^t  qu'elle  cpnçenie  ses 
richesses,,  sa  prospérité  ,  sa  ptiiasance  ou 
ses  ressources,  qui  ne  dépende,  en  grande 
partie  ,  du  produit  de  aes, terres.  Comme 
c'est  un  sujet  qui  devient  tous  les  jours  plus 
intéressant.,  à  cquse  de^  al>u$  occasionnés 
par  le  système  compliqué  des  impôts  mo- 
dernes ,  il  a  naturellement  porté  les  poli- 
tiques à  comparer  le  produit  d'un  royaume 
et  les  contributions  de  ses  habitons  ,  avec 
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les  besoins,  ou  plutôt  les  vices  tde  letir  gou- 
vernement. Il  est  bien  connu  que  les  écô^. 
nomistes  ont  cherché  cette  proportion  avec 
tous  les  soins  possibles.  Ils  s'imaginèrent 
que  le  produit  devoit  seul  supporter  tous 
les  impôts  que  tout  gouvernement  quel- 
conque mettroit  sur  les  sujets  j  doctrine 
également  dangereuse  et  mal  fondée ,  mais 
qui  a  été  l^abillée  et  ornée  avec  tant  d'habi- 
leté qu^éllé  a  troiivé  des  avocats  dans  toutes 
les  parties  de  l'Europe^  Le^  çonfecttires 
flûtes  du  produit  brut  des  terres  de  France 
sont  inombrables.  Il  n'y  a  pèiil-êtrè  pai 
lin  écrivciin  politique  sur  les  afFairès  de  ce; 
royaume ,  dep!iiis  tingt  ans,  qui ii'fetit  v^ulii* 
en  calculer  le  montant}  mais  tous  les  calculé' 
que  j'ai  vtts  oiit  été  faits  sur. dès  données* 
€\  peu  certaines  ,  qu'il  e^t  peu  important 
de  savoir  si  leurs  résultats  imaginaires  spiit 
près  ou  éloignés  à.e^  faits  ;  puisque ,  sur 
tant  de  conjecturés  au  hasard,  il  est  im- 
possible qu'il  ne  s'ert  trouvé  paè  quelque^ 
unes  qui  approchent  de  la  vérité.  Entre  les 
méthodes  employées  par  dtjffërens  écrivain^ 
français ,  pour  calculer  le  produit  national, 
il  y  en  a  deux  sur  lesquelles  ils  se  sont  prhi-^ 
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dîpalemént  appuyés  ;  le  produit  de  cer- 
taines taxes  ,  particulièrement  les  ving- 
tiêmès,  et  la  quantité  de  nourriture  des 
habitans.  Il  n'aiiroit  guère  été  possible  de 
c&disir  des  fohdèmens  plus  yâguès-  et  plus 
ihcertaiiis  ;  les  taies  étoient  mises  avec  si 
peu  d'égard  à  la  proportion  j  les  exemptions 
étoient  si  notnbreuses  ,  et  lè^  abus  si  uni- 
yersels  ,  qu'on  auroît  aussi  bien  ptr 
pretidre  la  position  des  étoiles  pour  guide 
politique.  La  cbhsoriraiatibn  dii  paiii  est 
presque  aiissi  Jiièù  satisfaisante  dans  un 
royaume ,  où  la  moitié  des  habitant  ne 
mange  prdbâbleiiièht  pas  du  pain  de  fro- 
riient ,  et  où  leà  châtaignes  ,  le  mais ,  les 
haricots  et  les  autres  légumes ,  fotment  dé 
principaux  objets  dé  consommation.  (Jiarid 
même  on  parviehdroit  à  surmonter  cette 
difficulté  ,  pour  laquelle  il  rC^  a  aucuile 
donnée  qui  mérite  un  moment  d'attention  , 
il  faudroit  aussi  comprendre  dans  ce  calcul 
la  consommation  àes  productions  de  la 
tetre  en  viande^  beurre,  fromage ,  liqueursj 
bois  à  brûler ,  bois  dfe  charpente  ,  et  toute 
Cette  vai^Iété  d'bbjëts  qui  servent  au  com- 
merce ,  aux  manufactures  et  à  la  marine^ 
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Mais  qroîque  nous  ayons  toutes  les  raisons, 
du  monde  de  croire  que  de  pareilles  don-; 
nées  sont  absolument  insujffisantes  potir. 
calculer  le  produit  d'un  royaume  tel  que  la^ 
France  ,  oh  doit  cependant  rendre  justice, 
aux  auteurs^  pour  s'être  appliqués  à  un 
sujet  de  tant  d'importance.  Il  n'étoit  pas 
possible,  par  aucune  méthode  quelconque,, 
de  parvenir  à  une  parfaite  exactitude  j  mais; 
il  faut  avouer  que  ,  quoique  celles  qu'ils 
ont  adoptées  ,  n'aient  pas  été  susceptif^les 
de  remplir  l'objet  qu'ils  avoient  en  vue  ,; 
elles  ont  donné  naissance  à  des  discussions 
importantes  \  et  nous  sommes  redevables 
à  leurs  travaux  de  plusieurs  faits  vraiment 
utiles  jBt  de  plusieurs  observations  qui  mé- 
ritent attention.  L'extrên^e  difficulté  de 
faire  des  estimations  satisfaisantes  ,  paroît. 
évidemment  par  les.  essais  des  ministres 
qui  étoient  à  la  tête  des  finances  de  la  na- 
tion ,  et  qui  possédoient  cpnséqitemment 
tous  le$  moyens  que  peut  accorder  le  pou- 
voir ,  pour  acquérir  les  connoissances  qu'ils 
cherchoient  j  cependant  leurs  idées  ont  été. 
aussi  vagues  et  aussi  peu  satisfaisantes  que 
celles  des  spéculateurs  privés  de  tous  ces 

avantages. 
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«ivantages.  Il  paroîtroit  que  ce  n*est  pas» 
dans  les  bureaux  ni  dans  le  cabinet  qu'il 
faudroît  chercher  des  données  pour  ce; 
calcul  5  mais  que  celui  qui  veut  connoître 
le  produit  des  terres  d'un  royaume  ,  doit 
les  examiner  par  lui-même.  Ce  seroit  une 
folie  de  la  part  d'un  voyageur  comme  moi , 
de  prétendre  qu'il  est  possible  de  donner 
une  exacte  évaluation  des  productions  d'uu 
royaume  en  n'en  voyant  qu'une  partie.  Je 
suis  trop  instruit  des  difficultés  et  des 
hasards  de  cette  entreprise  pour  avoir» 
de  pareilles  prétentions- ;  teutes  mes  pré- 
tentions se  bornent  à  croire  que  mon  esti- 
mation de  la  partie  que  j'ai  vue ,  n'est  pas 
fort  éloignée  de  la  vérité.  Trente  années 
d'expérience  ont ,  selon  moi ,  contribué  à 
me  procurer  assez  dlhabileté  pour  faire  plus 
que  de  vagues  conjectures  sur  les  produits 
de  tous  les  pays  que  j'examinerai  avec 
attention;  et  quand,  on  considérera  que 
mes  voyages ,  dans  presque  toutes  les  direc- 
tions ,  embrassent,  plusieurs  mille  milles  , 
pn  ne  risquera  guère  de  se  tromper  , 
en  '  supposant  que  le  produit  moyen  de 
cette  partie  ,  corrigé  par  la  réflexion 
Tome  III.  ,K 
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et  les  informations,  relativement  aux^par- 
ties  que  je  n'ai  pas  vues  ,  puisse  conduire 
à  conhoître  le  produit  réel  de  tout  le 
royaume. 

Pour  suivre  ces  recherches ,  je  diviserai 
la  France  ,  non  pas  en  généralités ,  qui 
n'existent  plus  ,  ni  en  départemens  ,  que 
l'on  connoît  à  peine  ^  mais  en  districts  ^ 
relativement  à  leur  sol ,  selon  la  carte 
jt)intç  au  chapitre  des  sols,  —  La  méthode 
selon  laquelle,  je  fais  cette  estimation  est 
celle-ci  :  en  examinant  le  pays  ,  j'ai  com- 
biné les  circonstances  qui  frappent  Toeil  ^ 
par  rapport  au  sol ,  aux  récoltes  ,  à  la 
proportion  de  ces  récoltes  ,  des  vignes  , 
des  bois  et  des  landes  ,  avec  les  cours  -des 
moissons  et  les  productions  de  toute  es- 
pèce }  et  de  tout  cela  ,  j'ai  tiré  les  consé- 
quences de  ce  que  j 'ai  cru  devoir  être  le  pro- 
duit annuel^  et  à  chaque  journée  de  mon 
voyage  ,  j'ai  marqué  les  proportions  des 
iTois,  <)inq  ou  sept  lieues  précédentes,  que 
j'ai  ensuite  classées  ,  dans  quelques  en- 
droits ,  en  divisions ,  en  calculant  la  pro- 
portion de  plus  grands  districts  de  pays. 
ffe  donne  ,  dans  un  îiutre  chapitre  ,  le 
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J)ro(luit  du  grain  et  1^  taux  par  acre ,  auquel 
les  parties  cultivées  que  j'ai  parcourues  sont 
louées  ou  vendues  ;  mais  le  lecteur  ne  doit 
pas  perdre  de  vue  que  restimatioh  actuelle 
du  produit  du  royaume  n'a  rien  de  com- 
mun avec  ce  dont  je  viens  de  faire  mention  j 
car  l'objet  ici  en  contemplation  ,  est  le 
produit  proportionnelle  toutes  les  terres , 
bruyères  ,  roches  ,  marais  et  montagnes 
compris  >  ainsi  qtte  les  champs  cultivés  } 
dont  il  y  a  des  parties  où  il  seroit  impossible 
d'en  demander  le .  produit ,  puisqu'il  n'y 
a  pas  un  habitant  sur  mille  qui  les  ait 
jamais  examinées  sous  ce  pointrde-vue  :  dans 
des  pays  où  l'agriculture  est  si  mal  en- 
tendue ,  et  où  les  paysans  sont  si  peu 
éclairés  ,  un  voyageur  peut  sortir  d'une 
province  aussi  ignorant  qu'il  y  est  entré  ^ 
s'il  n'a  pas  d'autres  moyens  d'informa- 
tions. • 
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District  nu  No r h ,  des  terres  grasses , . contenant  les 
provinces  de  Flandre ,  d'Artois ,  de  Picardie,  de  Normandie 
et  de  Vlsle  de  France. 


VOISINAGE. 

Jusqu'à  Amiens 
Glermont  .  . 
Orltîans  .  .  . 
Pitbiviers  .  . 
Malesherbes  . 
Fontainebleau 
La  Forêt.  .  * 
Lieursaint.  . 
Paris  .... 
Liancourt .  . 
Pontoise..  . 
Dammartin  . 
Villers-Coterets 
Coucy  .  .  .  ^ 
Saint-Quentin 
Cambray  .  . 
Valenciennes* 
Orcliies  .  .  . 
Lille  .... 
Cassel.  .  •  . 
Dunlter^ue  . 
Calais .... 
Saint-Omer  . 
Béthime  .  .  . 
Arras  .... 
Do'irlens.  .  . 
Amiens  .  .  . 
Poix 


Milles. 


9i) 

40 

70 

25 

11 

17 

7 

10 

20 
38 
3o. 
22 
36 

3o 
22 
iB 
16 
16 
3o 
18 

2.5 
25 
25 

17 
20 


îi 

Éj 


Produit  par 
acre  Anglais. 


Milles. 


schelings. 


46 

47 

O 

43 

52 
52 

60 
55 

54 
43 

43t 
43 

120 
100 

90 

70 

22 


45 

36 


VOISINAGE. 


Aumale  .... 
Neufchatel.  .   . 

Rouen 

Barentin,  .  .  . 
Yvetot.  .... 
Le  Havre  .  ..  . 
Pont-Audemer. 
Pont-l'Evéque  . 
Lisieux  .... 
Caen  ..... 
Bayeux  .... 
Carentan  .  .  . 
V  alogne .... 

^acé 

Bernay  .  .  .  . 
Bourgtlieroucle 
Elbeuf.  .  .  .  . 
Rouen.  .  .  .  . 
Louviers.  .  .  . 
Vernon  .  .  .  . 
Magny  .  .  .  . 
Ecouis .  .  .  .  . 
Rouen.  .  .  .  . 
Totes  ...'.. 
Dieppe  .  .  .  . 
Nangis  .  .  .  . 
Meaux  .  .  .  . 
Ditto  «   .   .    . 


Milles. 


Pioduitpar 
acre  Anglais 


10 
l5 
25 
10 

11 

3o 

20 


-^schelings 
45 


60 
5o 

60 
60 


20 

70 

6 

80 

27 

IS 

16 

5o 

22 

80 

17 

70 

10 

60 

25 

32 

17 

^0 

7 

60 

10 

16 

17 

3o 

i5 

5.5 

i5 

5o 

i5 

60 

20 

60 

17 

5o 

17 

53 

4.^ 

53 

23 

4o 

10, 

80 

491 


7^) 
491 


Produit  proportionnel  y 
641.    10  s.   6d. 


Noto.  Il  faut  trois  milles  .-anglais  pour  une  lieue  de  France,  et  vingt 
schelings  pour  vingt-quatre  liv.  tournois. 
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Il  n'y  a  pas  tant  de  difficultës  à  calculer 
le  produit  de  cette  étendue  d'excellentes 
terres ,  que  celui  de  quelques  autres  ppo-  ^ 
vînces  où  le  sol  est  plus  varié.  —  La 
mauvaise  culture  et  les  jachères  occa- 
sionnent ici  une  plus  grande  déduction  que 
riiifëriorité  du  sol.  Il  n'y  a  aucune  raison 
particulière  qui  m'engage  à  présent  à  baisser 
cette  évaluation  ,  sinon  çeut-être  que  je 
n'ai  pas  parcouru  les  forêts  de  Chantilly  et 
de  Villers-Coterets ,  dans  des  directions  qui 
exigent  des  déductions  assez  grandes  j  mais 
j 'en  doute.  Néanmoins,  considérant  le  nom- 
bre de  forêts  contenues  dans  ces  limites 
que  je  n'ai  pas  vues  ,  j'ai  envie  de  faire  une 
autre  déduction  de  4  !•  lo  sols  6  deniers  , 
et  d'estimer  le  produit  proportionel  à 
60  livres. 


PLAINE    D»  ALSACE. 

Mlles. 

Produit. 

Strasbourg 

22 

25 
12 
25 

70schclings. 
60 

Schletstatu 

Colmar /... 

5o 

Isenheim 

45 

M I L I.  B  8 84  Produit 

proportionnel ,  68  1.  i3  s. 

Ce  district  n'est  pas  en  général  si  fertile 
qu'une  grande  partie  du  premier  j  mais  le 
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sol  est  plus  égal ,  conséquemment  il  ne  faut 

pas  faire  tant  de  déduction  pour  les  forêts. 

Za  Limagne. 

De  Rîom  à  Issoîre,  milles,  20,  — •  Produit 
proportionnel,  120 liv.  Cette  célèbre  vallée 
volcanique  est  fort  étroite  ,  et  cette  estima- 
tion ne  comprend  uniquement  que  la 
vallée  5  si  on  y  comprenoit  les  coteaux,  son 
produit  ne  seroit  pas  de  plus  de  54  livres. 

PLAJNE    DE    LA    GARONNE.      'Milles.'      Produit. 


DansleQuercy '  90  6osche:ings, 

Jusqu'aux  Pyrénées -loS  '  5o 

Fleutance , 14  5o 

Lectoure  ...'..• 5  60 

Leyrac.  •.,..,, '    •  •!  '7  ^ 

Aiguillon I  17  85 

Tonueins  ...,.,.,,.,....  .^  8  120 

Réole(la) 22  100 

Bordeaux.. i5  t  60 


II1I4KB9  ,,....* .291  Produit 

proportionnel,  76  l.   19s. 

Comme  cette  route  nous  conduisit  long- 
tems  le  long  des  rives  de  la^GarDnne  ,  Tune 
des  plus  fertiles  vallées  du  monde  ,  quoi- 
quVlle  ne  soit  pas  large  V  je  ne  suis  pas 
enclin  à  faire  monter  cette  estimation  plus 
haut ,  par  rapport  aux  immenses  vignobles 
du  pays  de  Médoc  ,  etc.  j'ce  que  j'auroia 
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dû  faire  ,  si  je  n'avois  beaucoup  étendu  cfe 
district ,  comme  on  pourra  le  voir  sur  la. 
carte.  N'ayant  pas  visité  le  bas  Poitou, 
autre  riche  étendue  de  pays ,  que  Ton  peut 
mettre  dans  la  classe  des  districts  dont 
nous  venons  de  parler  ,  je  ne  puis  donner 
^  d'autres  informations  que  celles  que  m'a  pro- 
curées une  personne  fort  intelligente  qui 
paroissoit  connoître  le  pays  ;  elle  m'assura 
que  .l'évaluation  la  plus  exacte  de  son  pro- 
duit étoit  de  5o  livres  par  arpent  de  Paris* 

Observations. 

Dans  ces  parties  de  la  France,  qui  sont 
certainement  les  plus  fertiles ,  le  produit 
est  infiniment  au-dessous  de  ce  qu'il  seroit, 
si  ^agriculture  étôit  mieux  entendue. 
—  La  Flandre ,  une  partie  de  l'Artois  ,  de 
l'Alsace  ,  la  vallée  de  la  Garonne  et  la, 
Limâgne  d'Auvergne  sont  les  seuls  districts 
du  royaume  où  l'on  ait  anéanti  l'usage  des 
jachères  ;  et  les  grands  produits  de  ces  ter- 
ritoires montrent  les  conséquences  pro- 
dîgîeuses  de  cette  artiélioration.  Ils  n*e 
forment  cependant  qu'une  petite  portion 
du  royaume  que  nous  examinons  à  pré- 
sent j  la  partie  labourable   du  reste   de 
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4'enipi^e  suit  le  cours  barbare  d'une  année 
de  jachère  ,  tuie  de  bled,  et  la  troisième 
ule  grain  de  printems  j  les  produits  sont 
en  conséquence  forf  inférieurs  à  ce  qu'ils 
devroient  être  ,  et  le  nombre  des  chevaux 
est  beaucoup  plus  grand.  Il  s'en  trouve  des 
étendues  considérables  en  champs  ouverts , 
sujettes  aux  droits  de  communaux  ,  et 
obligées  de  rester  par  rotation  en  jachères. 
•Comme  l'assemblée  nationale  a  fait  un 
décret  contre  les  enclos ,  et  qu'il  n'y  a  pas 
en  France  de  méthode  connue  pour  effec- 
tuer le  partage  des  champs  ouverts  y  telle 
que  celle  que  nous  pratiquons  avec  tant 
d'avantage  en  Angleterre  ;  et  comme  lo 
c pouvoir  ,  par  la  nouvelle  constitution  , 
•réside  principalement  dans  le  peuple  ,  on 
peut  être  assuré ,  ou  que  cette  méthode  ne 
sera  pas  du  tout  adoptée  ,  ce  qni  est  plus 
probable ,  ou  qu'elle  ne  le  sera  que  fort  len- 
tement et  fort  incomplètement.  —  De 
quelque  manière  que  l'on  introduise  les 
améliorations,  ou  quelque  soient  les  mesuras 
préliminaires  que  l'on  prenne  pour  cela,  il 
est  certain  qu'il  faut  que  la  gestion  de  ces 
districts  soit  bien  changée  ,  avant  qu'Us 
puissent  rendre  un  prxDduit  égal  à  la  bonté 
supérieure  de  leur  sol. 
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]\,jE  District  de  BRuràitES  ou  Landes  ^  comprend  les 
Provinces  de  Bretagne  j  d* Anjou ,  partie  de  la  Normandie , 
de  la  Guyenne  et  de  la  Gascogne* 


Milles.      Produit. 


I 

De    Carentm 
Perlers   .    . 
Coutancts.  • 
Avrahcbes  .  . 
Pdnrorson .   . 

Dol 

Hedé  .... 
^Rennes  .  .  . 
iMonfauban  . 
Broona.  .  .  . 
Lamballe'.  . 
Saint-Brieuc  . 
Guingamp  .  , 
Bf  1 71  ;leen  Terre. 
Morlaîx  .  .  . 
Brest  .  ^.  .  . 
Faon  et  (If»)  . 
Châteaulin,  . 
Qiiimper.  ,  . 
Rosporden.  . 
Quim^erlé.   . 


10 
lO 

3o 

lO 
lO 

1» 

i3 

20 
12 

12 

17 

12 
20 

34 


i5 

12 

i5 


3o7 


8o 

.ÎO 

5o 
5o 

45 

20    • 

3.5 
45 

40 
3a 
40 
3o 

35 

3o 
17 

23 

i3 

20 
*9 


L'Orient.  .  .  . 
Hcnncbon  .  ,  . 
Aiiray.  .  .  .  , 
Vannes  .  .  .  , 
JVIusîIl.ic .... 
La  Roche  -  Bcr 
nard  .  i.  .  .  . 
Auvergnac.  .  . 
Saint-Nazîiire  • 
Sa\anel  .  .  .  . 
Nante-s  .... 
Ancenis  .... 
Sainf-Gecge.  . 

Dit  0 

Angers  .... 
Diiretal  .... 
Giiéceslard  .  . 
Le  Mans.  .  .  . 
Alençon  .  •  •  . 
^Nonant  ,   .   .   . 


Milles. 


T2 
7 

17 
10 
iÔ 

10 

20 
18 

i5 

20 
22 
17 

•5 
10 
3o 

17 
10 
3o 
16 


Produit. 


3oi 


^^schcUngs. 

3o 
i3 

'4 
24 

i3 

28 

^8 
20 

i5 

Z^ 
80 

5o 
38 

il 

8 

40 
36 


307 
3oi 


]^iLLE8.   • *  •  '^o^  — '  Pro<luît  proportionnel  9 

4i  ^iv.  i5  s.  6  d. 
Guyenne  et  Gasctigne. 
Hansparren  • 


De  Biignîères  de 
Luchon  à  Mon. 


reieâu  .    .    .    , 
Bagnières  de  Bi- 

gore  .... 
Pau  ..... 
NiivaVreins.  » 
Saiut-Palais  • 


id 

25 

32 
S2 

i5 


3o 

45 
40. 


Bayonne . 
Tartas.  .   . 
Saint-Sever  . 
plaisance  . 
Bcek  .    .    . 
Auch.  .  .    . 


14 

18 

12 

20 

40 

16 

1.5 

40 

35 

45 

ï7 

45 

^4 

45 

M  I  Z.LS8  , 


112 

47 


147 


Prodnît  proportionnel , 
40  lir.  10  s. 
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Je  ne  crains  pas  que  mon  estimation  dies 
terres  que  j'ai  parcourues  ,  soit  matérielle- 
ment erronée  5  mais  il  y  a  de  grandes  raisons 
de  dou  ter  q\iè  les  districts  que  j  *ai  vus  soient 
semblables  à  toutesles  provinces  en  général. 
Je  suis  au  contraire  persuadé  que  la  route 
par  laquelle  je  suis  entré  eil  Bretagne  et  dans 
la  Guyenne ,  traverse  un  canton  supérieur 
aux  autres  districts  de  ces  pays.  On  m'a  dit 
qu'il  y  avoit  de  vastes  landes  en  Bretagne  , 
où  Ton  trouvoit  à  peine  une  maison  dans 
un  espace  de  dix  lieues  ;  et ,  selon  les 
informations  que  me  donna  un  seigneur 
qui  connoissoit  parfaitement  la  province  , 
j'ai  tracé ,  sur  la  carte ,  une  grande  .étendue 
de  pays  où  l'agriculture  est  peu  considéra- 
ble :  —  je  n'ai  vu  qu'une  très-petite  partît 
de  ces  districts.  Dans  la  Guyenne ,  les  landes 
de  Bordeaux  sont  très-connues  et  presque 
passées  en  proverbe  depuis  des  siècles. 
L'on  m'a  assuré  qu'elles  contenoient  au 
moins  trois  cents  lieues  carrées  ,  ou  un 
million  quatre  cent  soixante-huit  mille  cent 
quatre-vingt-un  acres  anglais.  Il  né  faut 
cependant  pas  s'imaginer  que  toutes  ,  ou 
presque  toutes  les  landes  soient  incultes  j 
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tar  la  plus  grande  partie  est  couverte  de 
pins ,  qui  rapportent  de  18  à  24  liv.  par 
acre.  Il  y  en  a  cependant  beaucoup  qui  sont 
sans  culture,  et  qui  méritent  bien  l'appel- 
lation de  landes ,  que  les  Français  leur 
idonnent.  Cet  immense  district  comprend 
probablement  environ  un  sixième  de  toutes 
les  terres  que  j'ai  notées  en  Gascogne  j  cinq 
sixièmes  ^  selon  la  proportion  marqu^  , 
donnent  4o  liv.  10  sols  j  les  trois  quarts  de 
l'autre  sixième  18  liv.  ,  et  l'autre  quart 
3  liv.  ,  étant  tout-à-fait  inculte  j  —  le  rap- 
port moyen  de  ce  sixième  est  donc  de  i4liv.  j 
ou  celui  du  tout  de  36  liv. — La  proportiou 
des  landes  de  la  Bretagne  n'est  pas  bien 
connue  5  je  fus  informé  par  des  personnes  , 
dont  l'autorité  est  respectable ,  que  les  deux 
cinquièmes  de  la  province  sont  incultes  ; 
et  par  un  seigneur  fort  intelligent ,  que  de 
trente-neuf  parties  il  y  en  avoit  vingt-quatre 
en  landes  ^  ce  qui  est  égal  ^ux  trois  <jin.- 
quièmes.  L'auteur  des  Considérations  sur 
le  commerce  de  la  Bretagne  y  qui  la  con- 
noîssoit  bien  ,  dit ,  page  3o  ,  qu'il  y  a  un 
tiers  de  cette  province  dans  cet  état.  La 
partie  que  j'ai  parcourue  n'est  pas  la  plus 
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mauvaise  j  cependant  par  ce  que  J'en  aï  vu, 
je  puis  aisément  croire  qu'il  y  en  a  trois 
cinquièmes  incultes.  L'Anjou  et  le  Maine 
sont  également  remarquables    par   Tim- 
ménsité  de  leurs  bruyères,  que  l'on  dit  être 
d'une  étendue  de  soixante  lieues  dans  un 
endroit.  En  allant  de  la  Flèche  à  Tourbilly  , 
j'en  vis  plus  que  dans  aucun  autre  endroit , 
iimis  j'en  ai  tant;  entendu  parjer  par  de3 
personnes  dignes  de  foi ,  que  je  suis  sûr 
que  mes  notes  des  contrées  que  j'ai  tra- 
versées sont  même  au-dessus  du  vrai  taux 
proportionnel  de  tout  le  pays  :  considé- 
^  ration  qui  m'induira  à  eïstimer*  les  trois 
provinces  de  Bretagne, ,  d'Anjou  et  du 
Maine  ,  ainsi  que  cette  partie  de  la  Noiv 
mandie ,  qui  n'est  pas  comprise  dans  la  di- 
vision dés  terreô  fertiles ,  à  raison  de  33liv» 
12  sols.  Il  me  fau droit  trop  de  place  pour 
dire  toutes  les  raisons  qui  m'ont  engagé  à 
cette  estimation,  que  je  n'ai  pas  faite  sans 
examiner  mûrement  les  diverses  circons- 
tances qui  affectent  le  produit  dans  diffé» 
rentes  parties  de  ces  provinces. 
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Observations. 

Trente-trois  lirres  douze  sols  pour  le 
produit  proportionnel  de  toutes  les  terres 
de  la  Bretagne ,  de  l'Anjou  et  du  Maine  , 
etune  partie  considérable  de  la  Norman  die , 
dont  quelques  territoires  possèdent  de  sin- 
guliex:s  avantages  ,  prouvent  évidemment 
le  misérable  état  de  leur  agriculture.  Je  ne 
Suis  pas  dans  l'erreur ,  en  maintenant  que 
l'on  pourroit  faire  monter  le  produit  pro- 
portionnel de  tout  le  district ,  qui  contient 
plus  de  quinze  millions  d'acres ,  et  proba* 
blement  douze  millions  susceptibles  d'amé- 
lioration ,  à  54  liv.  par  acre  ,  sans  aucuns 
efforts  extraordinaires  ,  si  l'on  pouvoit 
engager  les  fermiers  à  changer  de  méthode 
et  à  adopter  un  nouveau  cours  de  mois- 
sons. Ainsi  il  y  auroit  un  bénéfice  de 
!^o  liv.  8  sols  par  acre  pour  la  communauté, 
qui ,  sur  douze  millions  d'acres  ,  feroit 
2'44>8oo,ooo  liv.  par  an.  Les  améliorations 
des  landes  de  Bordeaux ,  division  de  la 
Gascogne ,  ne  sont  pas  susceptibles  d'une 
aussi  grande  augmentation  de  produit, 
parce  qu'il  y  en  a  d'immenses  étendues  , 
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dontle  propriétaire  tire  peut  être  actuelle-» 
ment  autant ,  par  le  moyen  des  pins,  qu  *il  eil 
retîreroît  si  elles  étoient  cultivées.  Mais  la 
lifférence  pour  la  nation  seroit  immense  j 
îe  n'est  pas  le  revenu  net  du  propriétaire 
vjui  fait  prospérer  un  royaume  j  c'est  le 
produit  brut  des  terres  ;  ce  produit ,  sur 
les  landes  ci-dessus  mentionnées,  seroit 
triplé,  sans  que  les  propriétaires  y  gagnas- 
sent la  moindre  chose.  Il  se  trouve  néan- 
moins de  vastes  étendues  de  ces  landes  , 
où  il  n'y  a  pas  de  pins  ,  mais  qui  sont  au 
contraire  absolument  incultes  ;  j'en  ai  par- 
couru plusieurs  ,  dont  j'ai  fait  mention 
dans  d'autres  parties  de  cet  ouvrage  j  celles- 
là  sont  aussi  susceptibles  d'une  grande 
amélioration  que  les  landes  de  la  Bretagne  j 
elles  ne  produisent  rien  aujourd'hui  j  mais 
elles  peuvent  toutes  rendre  de  48  à  60  l!v. 
^par  acre. ,  Quand  on  ne  feroit  que  les 
convertir  en  pâturages  pour  les  moutons  ^ 
Tavantage  seroit  immense. 


Digitized  by 


Google 


Produit. 


i5() 


District  de  Craie  y  contenant  les  provinces 
de  Champagne  ,  de  Sologne  ,  de  Touraine  , 
de  Poitou ,  de  Saintonge  et  d' Angoumois. 


Milles.       Produit. 


A  travers    la  Sologiie  5o   milles.  ^ — 
Produit  proportionnel  ,61. 

r  DeCavignac  àMont- 

\     lieu 

An  GOXTMOis  .  ^Barbefieux 

iAngoiiléme,  .   .   . 
CVerteuil 


i5 

22 
25 

27 


4s€hel.6d' 
24 


Milles 

proportionnel,    24 1.  17s. 


Poitou. 


Milles  . 


{Vivonne  .  .  . 
Chatelleraut  . 
Poitiers   .    .    . 


89 

35 

25 

12 


.  Produit 


35 

25 
25 


proportionnel,  351.  16s.  6d. 


72 


Produit 


r  Tours  .   . 
rr/^xT».,*™  iSaumur  . 

Touraine  .    .  <jAn,boise. 

(.Blois.  .   . 


25 

Uo 

10 

60 

17 

40 

26 

60 

Milles • 

proportionnel,   581.    18 s. 

'■Depuis  Meaux  jus- 
qu'à Château- 
Thierry  .... 

lEpemay  .,#... 

^Reims 

\Petites  Loges.  .   . 

fChâions 

r  Auve.  ...... 

L  Sainte-Ménehould. 


'jf Produit 


Champagne  . 


3o 

25 

i5 
12 
12 
i5 
i5 


40 
40 
5o 
10 
10 
20 
27 


MlLXES 

proportionnel,  4<^^*  ^^' 
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Je  n'ai  reçu  aucunes  instructions  sur  les 
parties  du  Poitou,  de  la  Touraine  et  dé  la 
Sologne  ,  que  je  n'ai  pas  parcourues  j  c'est 
ce  qui  me  donne  lieu  de  douter  d'une  res- 
semblance générale  entre  les  différens  dis- 
tricts de  ces  provinces.  On  m'a  cependant 
assuré  que  si  j'avois  vu  davantage  de  l'An- 
goumois,  j'en  aurois  formé  une  meilleure 
opinion  que  celle  que  m'a  pu  donner  la 
partie  que  j'ai  examinée.  De  pareils  avis 
de  la  part  de  gens  instruits  et  grands  ob- 
servateurs ,  ne  sont  pas  à  mépriser ,  et 
m'engageront  à  porter  l'estimation  du  pro- 
duit proportionnel  un  peu  plus  haut  , 
savoir ,  à  29  liv.  —  Un  auteur  qui  a  écrit 
sur  cette  province  ,  dit  qu'elle  contient 
quatre  cent  trente-sept  mille  journaux  de 
terres  de  labour  j  —  deux  cent  quatre- 
vingt-dix    mille    journaux  de    vignobles  j 

—  cent  quarante  -  cinq  mille    d'herbe  j 

—  cent  sept  mille  quatre  cents  de  bois  j 

—  quatre-vingt-huit  mille  de  chaume  j 
total  ,  un  million  soixante-sept  mille  , 
quatre  cent,  outre  les  forêts  et  les  bruyères. 
' —  Je  ne  comprends  pas  ce  qu'il  veut  dire 
par  chaume  j  autre  que  '  les  terres  de 
labour ,  à  moins  que  ce  ne  soit  des^  terres 

laissées 
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laissées  en  jachères  pendant  qtiél^tie^ 
années-,  après  avoir  -étë  épuisées  par  les; 
moissons  (i).  Il  en  est  bien  autrement^  de^ 
la  Chaini)agne  :  -^/une  grande  partie  det 
cette  province  ,  que  je  n'ai  j>âs  vue  ,  s'ap~ 
pelle  Pouilleuse  y  à  cause  de  la  pauvre té> 
de  son  sol  ^  qui  est  une  cri>.ie  fort  màîgr^»^ 
Muis^la  route  que  je  suivîà»,  excepté  depui^^- 
Reims  à  Châlons  ,  Fu-t  dauft  la  vallée  de  la? 
Marne.,  et  à  trayérs^  tés  plus  beaux  vîgno-* 
blés  du  pays.  L'assetnl^lée  provirciàle  de 
Ohâlons  a  envoya;  au  ministère  umét^t  dei 
toute  la  province  ,  dans-le^uel-  elle  donne- 
un  détail  de  ses  productions  ,  comW  il^ 
suit,:  .  .    '       ■*       '■    ^'  ..^  .  .)   .  •"■••/: 

Bois.  .  ,.    .^i   .   .   .       85qjQoçi 
ï*tairjesl '.  .    .    .    .    ,       i5:J,ootï^ 

JÉtendue  en  arpen^,  quatre    ).  Vigne».. .•      iop,ooo , 

nilHions,  dont  .    .    .    ..î*^  (loinnimieS.  .    .   : '.  *       9^,000' 
Viignes  .   .    .   .  ,.   .       160,000 
de  Laboui* 2,643,000  ' 


,   Total,  i   i  * ^  .   •   .   .   ^   .'.    4»o<^o?ooo 

^otâl  du  produit  brut-,-  6o',ooôjfe6Ql« ou  i5 1.  par  arpent. 

^  Des  tableaux  de  ce  genre  méritent  ce-- 
pendant  peu  d'attention  , ,  lorsqu'il  s'agit 
dé  la  valeur  ou  du  produit  des  ter;res  f  car- 


'  {\)Ef!said'itn€  méthode  à  étendre  leiconnoissance^ 
des  voyageurs ,  par  M% Meunier,  iif^^*  i  *j'j() ^  toitte  !• 

Tome  III*  L 
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il  est  toujours  de  l'intérêt  dépareilles  cor* 
porations  d'en  diminuer  la  valeur  j. et  cela 
est  indubitable  dans  le  cas  actuel  j  comme 
il  est  impossible  que  l'évaluation  de  16  liv. 
6oit  jujste  y  s'il  y  a  la  quantité  de  vignes , 
de  prairies  et  de  terres-labQurables  ci-dessuss 
mentionnées  ^  puisque  ces  vignes  seules , 
selon  la  nature  des  choses  ,  doivent  rap- 
porter beaucoup  plus  de  60,000,000  liv.  j 
car  ,  en  supposant  les  vignes  à  i5o  liv.  , 

—  le&  prairies  à  80 ,  et  les  terres  de  labour: 
à  20  seulement,  cela  feroit  79,860,000  liv. 

—  Quand  les  bois  ne  donneroient  que 
xqI  . ,  il  y  auroit  une  addition  de  8^5oo,  000 1 . , 
faisant  un  total  de  88,36o,ooo  liv. ,  .san& 
compter  uu  sou  pour  le  reste.  Au  lieu 
de  i5  liv.  par  arpent  pour  le  tout  ,  je 
n'hésite  pas  à  l'estimer  à  25  liv.  .,  ce  qui 
feit  3i  liv.  10  sols  par  acre. 


KécfipUulation. 


Sologne  . .  * 

Au^ouinois  . 
Poitou.  ,  .  , 
Touraine  .  . 
Champagne. 


SomiUcs. 
89 

7a 

11 

124 


à    6* 

à  28 
à  35 
à  58 
à  3i 


^! 


16 
16 

17 


Scott 
2,563 
a,579 
4.53i 
3,906 


412 


Proportion  < 


13,876 


33  liy. 
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ta  cause  qui  .feit  monter  le  produit  de 
ces  misérables  provinces  à  33  liv.  12  sols 
doit ,  en  grande  partie,  être  attribuée  aui 
vignes,  qui  est  une  branche  d'agriculture 
mieux  entendue  en  France  qu'aucune 
autre ,  si  on  en  peut  juger  par  le  succès 
qu'elle  a  eu  et  qu'elle  continue  a*avoir. 
Sans  le  secours  des  vignobles  ,  le  produit 
proportionnel  des  districts  de  craie  seroit 
bien  bas.  Rien  ne  sauroit  être  plus  mal 
cultivé  ou  plutôtplus  négligé.  On  y  connoît 
le  sainfoin ,  cependant  on  n'en  fait  aucun 
usage  ,  comparativement  parlant  ;  sa  cul- 
ture est  si  peu  entendue ,  ^ue  j'ai  vu  des 
fermiers  fumant  soigneusement  une  terre 
en  jachère  pendant  Pété,  et  y  faisant  beau- 
coup de  dépense  pour  retirer  de  pauvre 
seigle  ou  de  pauvre  avoine ,  tandis  que  les 
champs  contigus  étoient  abandonnés  à  eux- 
mêmes,  comme  ne  valant  pas  I9  peine  d'être 
cultivés.  Les  provinces  de  craie  contiennent 
seize  millions  d'acres  j  et  elles  sont  toutes 
susceptibles  d'amélioration ,  sans  beaucoup 
de  dépense  :  on  pourroit  aisément  faire 
monter  leur  produit  à  18  livres  par  acre  > 

La 
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ce  qui ,  sur  douze  millions  d'acres  seule-' 
ment  ,  ajouteroit  :ii6,ooo,©oo  tournois 
par  an  aux  riclieëses  et  à  la  prospérité  de  la 
nation  j  onpourroit,  outre  cela,  y  faire  de 
plus  grandes  améliorations  ,  et  elles  se- 
roïent  encore  bien  en  arrière  de  ce  que  Ton 
voit  dans  quelques  parties  de  l'Angleterre. 

DisTMiiçT  HE  Gravier  ,  contenant  le  BaurbcTif 
nois  et  le^Nïvernois*.  > 


D'Autun  à  Luzy  .    .   ^    . 

Chavannes 

Moulins  .  >. 

Hiaux 

.5aint-Pourçain»  •  •,  •  - 
De  Roannes  à  Moulins  . 
S.  Pierr^è-le-Moutier  .   . 

Magny 

Fougues.  .    • 

La  Cliarité.  ...... 

Pouilly 

Jja  Croisière.  .   .   .   .   • 


Milles. 


22 

27 
10   > 
10 

3o 
.45 
•10 


9 

47 


Produit. , 
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, 2^1  Produit 

proportionnel ,  24  liv.  i3  *• 

J'ai  trop  peu  yu  du  Nivernois  pour  dé* 
clder  s'il  est  égal ,  à  ce  que  j'ai  remarqué 
dans  des  étendues  semblables  ;  c'est  pour- 
quoi j'ai  donné  ces  produits  sur  des  infbr- 
fnations ,  en  les  comparant  avec  d'autres 
districts  que  je  connoxssois  piieux.  Il  n'y  a 
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aucune  circonstance  particulière  qui  s'op* 
pose  à  ce  que  Ton  parvienne  à  quelque- 
chose  qui  approche  de  Texactitude.  Selon 
les  informations  que  je  reçus  à  Moulins  , 
les  trois  quarts  du  Bourbonnois  sont  des 
bruyères  ,  du  génet  ou  des  bois  ;  si  cela  est 
vrai  y  mon  estimation  ,  loin  d'être  au-des- 
sous du  pair  ,*  est  sûrement  au-dessus. 

Observations. 

Ces  provinces  doivent  être' mises  au 
nombre  de  celles  qui  sont  les  plus  suscep- 
tibles d'amélioration  en  France.  Le  cours 
d'agriculture  que  l'on  suit  ici  (une  année 
jachère ,  deux  seigle  ) ,  n*est  guère  meilleur 
que  celui  de  la  Splogij^e  \  quoique  les  ré- 
coltes soient  supérieures  à  celles  de  cette 
province*  Tout  le  pays  étant  enclos  ,  il  ne 
faut  guère  que  changer  le  cours  des  mois- 
sons ,  et  multiplier  et  améliorer  la  race  des 
moutons.  Un  fermier,  avec  un  peu  d^ar- 
gent  et  beaucoup  d'habileté ,  ne  trouveroifc 
aucun  endroit  au  monde  où  il  lui  seroit 
plus  facile  de  faire  une  fortune  brillante 
que  dans  le  Bourbonnois.— Ces  provinces, 
au  lieu  de  24  livres  par  acre  ,  devroient 
rendre  89  livres  j  et  sur  plus  de  trois  mil- 
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lions  diacres ,  cela  ne  laîsseroît  pas  que 
d'être  de  quelque  importance  à  la  nation.    * 

District  jpes  Sozs  Pimrreujc  ,  contenant  la 
Lorraine ,  la  Bourgogne ,  la  Franche-Comté ,  etc» 


Milles.      Produit. 


De  Sainte-Menéhould  à  Metz.  ...,.♦ 

Pont-k-Mousson 

Kanci 

Ijunéirille ..•..,.•. 

Saverne  .  , 

Béfort 

Beaume • 

Besançon , 

Orchamps 

Dole 

Dijon 

Beaiine 

]M[ontceni8 

Autuû 


62 

17 
'7 

35 

17 
12 
10 
28 
22 
28 
âo 


27schcling5* 

36 

35 

40 

33 

3o 

25 

3o 
3o 
3o 

4.5 
85 

^2 
18 


Ml  LLES. 


362  : —  Produit 

•  proportionnel  »  4^  liv. 

Par  des  informations  sur  lesquelles  j'ai 
tout  lieu  de  compter ,  j^  suis  enclin  à  croire 
que  la  ligne  que  j'ai  parcourue ,  dans  ces 
proyinces  ,  est  beaucoup  plus  riche  et 
mieux  cultiyée  que  la  proportion  que  je 
leur  ai  assignée  j  supposition?  naturelle  , 
parce  que  la  grande  route  passe  principa- , 
lement  dans  des  vallées  le  long  des  rivières , 
et  par  des  villes  considérables  j  c'est  pour- 
quoi il  sera  fort  à  propos  de  faire  une 
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déduction  de  7  livres  4  sols  par  acre  y  et 
d'estimer  le  produit  proportionnel  à  34  li- 
yres  16  sols. -*  Les  communes  sont  très- 
étendues  en  Lorraine,  etne  rendent  presque 
rien }  car  les  bestiaux  que  Ton  y  affame  , 
au  lieu  de  les  y  nourrir  ,  sont  sujets  à 
toutes  les  misères  et  à  tous  les  besoins  de 
ceux  d'Angleterre  entretenus  de  la  même 
manière.  —  Calcul  modéré  ,  le  produit  de 
ces  provinces  doit  être  de  60  livres  par 
acre  ;  car  je  n'y  vis  pas  de  mauvaises  terres  ^ 
ou  il  y  en  avoit  si  peu  ,  qu'elles  ne  peuvent 
pas  déranger  nos  conclusions  générales.  Il 
se  trouve  donc  un  déficit  de  25  livres  4 
sols  par  acre ,  sur  une  étendue  de  quinze 
ou  seize  millions'd'acres. 


DisrjtJCTs  DE  nirrÂRENS  Sols  ,  contenant  l& 
Limosin  ,  te  Berri  et  la  Marche,  s 


A  travers  le  Berri  .   .   .   , 
La  Marche  et  te  Limosin  , 


M.'liS 


60 

i3o 


Produit. 

3oschelii}gs.. 
3» 


Milles 390  —  Produit 

proportioimel ,  Zj  iiv.  la  s.  6  d.. 

La  mauvaise  culture  de  ces  provinces  les. 
déshonore  ,  quoiqu'elles  aient  l'avantaga^ 
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d'un  bon  climat  et  d'un  sol  qui  est  bon  par- 
tout. Leurs  sables  même  sont  d'une  qualité 
qui  les  rend  propres  à  des  cours  d'agricul-r 
ture  très-avantageux,  tout-à-fait  inconnus 
des  habitans.  Le  produit ,  au  lieu  d'être  de 
87  livres  12  sols ,  devroit  être  de  60  livres } 
—  car  tout  ce  que  j'ai  vu  du  pays  est  enclos 
et  n'a  guère  besoin  que  d'un  changement 
habile  dans  la  succession  des  récoltes.  Voici 
donc  une  perte  de  az  livres  8  sols  par 
acre ,  sur  un  total  de  six  à  sept  millions 
d'acres. 


DISTRICT  DE  MoNTAQNES,  Contenant 
r Auvergne  f  le  Dauphiné ^  la  Provence^  le 
Languedoc^  &c. 


Roussillon 


jxts  avEjyo  a. 


rDe     Narbonne    à 

Nimes 

iPont-du-Gartl  .    . 

iGangcs 

iLoaève  

iBéziers 

/Carcassonne  .  .  . 
NFanjeaiîx.  .  .  •  • 
JSaint-iVIartory  .   . 

iLe  Puy 

rPradclles.  .... 

'Xhiieys  ..... 

Villeneuve  deBerg 

hMontelimart  .  %: . 


Milles.!   Produit. 


56 


94 
12 
3o 
36 
40 
40 
16 
86 
i5 
20 
20 

22 
20 


3oschermgs, 

5o 

3o 

5 

i5 

t 

20 
10 

25 


MX1.1.ES .  507   —   Prodiinj 

proporti^nuel  I  34  b  4  s.  d  d. 
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Dauph  1  If  b  . 


L  Y  O  N  N  O  I  8. 


/  Loriol 

l  Pierre!  atte  .  .    .    . 

.  ^Oraime 

JDc  Pont-Bcfiuvoi 
\     sin  à  Lyon  .  .    . 

{Les  Arnas  .   .  .   . 
Roanne 


PROYESCE , 


/'Avignon 

[  L'IsTe 

I  Vanclnse 

lOrgon 

■Salon 

iSaini-Canat  .   .   . 
JAix. .  .    .    .    .    .    . 

^LaToiir  <1* Aiguës, 
^Marseille   .   .   •   . 

jCuges 

fToulon 

IHières.  *    .   .    •    . 

f  Fréjus  t  .    •   ,    .    . 

Cannes.  ..... 

^Nice.  ,   .   ,   .   ^  . 


[illcs.l 


Milles. I      Pioduir. 


i5 

!20 

46 
28 
16 

20 
12 
l5 

20 

12 
20 
20 
21 
20 
10 

3o 
22 

25 


V 


60 

6 

28 

35 
3o 

25 

26 

"60 
45 
60 
i5 
28 
6o 
3o 
38 

25 

10 

60 

5 
5 

o 


Ml.LI.E5 

proportionnel  ,  34  liv. 

{Riom.  .  . 
Brioiicle. . 
Fix.  .  .   . 


4^3    Ih-oduit 


Auvergne . 


20 

20 


i5 


Milles <••     57    Produit 

proportionnel ,  33  liv.  la  s. 


L'auteur  de  X Histoire  des  Plantes  du 
JDauphiné  à\Xj  dans  sa  préface,  que  sî  cette 
province  étoit  divisée  en  trois  parties,  les 
trois  quarts  d'une  de  ces  parties  seroient 
cultivés  }  plus  des  trois  quarts  d'une  autre 
seroient  montagnes  et  bruyères  5  et  la  moitié 
de  la  troisième  partie  en  friche  et  Tautre 
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en  culture.  Je  suis  porté  à  croire  qne  ce§ 
notes  ne  sont  pas  fort  éloignées  de  la  vérité  , 
excepté  par  rapport  au  Languedoc  y  qui 
paroît  ici  inférieur  en  produit  à  celui  que 
je  crois  qu'il  rapporte  ,  pour  des  raisons 
qu'il  seroit  trop  long  de  détailler  dans  ce 
moment.  Pai  beaucoup  réfléchi  sur  diverses 
circonstances  liées  avec  cette  question  ,  et 
je  m'imagine  être  fondé  à  évaluer  cette 
province  à  3/  livres  4  sols  par  acre,  au  lieu 
de  34  livres  4  sols. 

Cinq  cent  sept  milles  ,  à  Zj  livres  4  sols 
par  mille.  —  Quatre  cent  vingt-trois  ,  à 
34  livres  4  sols,  cinquante-sept ,  à 33  livres 
4  sols» 

Produit  proportionnel ,  35  livres  14  sols» 

Ceux  de  mes  lecteurs  qui  n*ont  passé  que 
par  la  vallée  si  fertile  en  diverses  produc- 
tions, qui  s'étend  depuis  Narbonne  jusqu'à 
Nîmes  }  qui  ont  vu  la  fécondité  luxuriante 
des  terres  arrosées,  depuis  Avignon  jusqu^à 
Vaucluse ,  ou  les  riches  rives  du  Rhône 
jusqu'à  Montélimart ,  ou  la  vallée  lavée  par 
risèrè ,  trouveront  difficile  à  croire  que  des 
provinces  qui  offrent  un  pareil  aspect  de 
fertilité,  ne  produisent,  proportion  gardée. 
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que  ce  que  je  viens  de  faire  voir  ;  mais  ils 
ne  devroient  jamais  perdre  de  tue  la  grande 
partie  de  ce  district  qui  n'est  que  mon- 
tagnes. Il  n'y  a  aucune  des  vallées  que  j'ai 
parcourues ,  qui  soit  d'une  largeur  consi- 
dérable ,  excepté  dans  le  voisinage  de  Tou- 
lousç.  Celle  de  Narbonne  à  Nîmes  ,  qui 
est  la  plus  célèbre  par  ses  productions  ,  n^a 
par-tout  que  quelques  lieues  de  largeur  : 
les  niontagnes  l'environnent  de  tous  les 
côtés  j  et  j'en  ai  traversé  diverses  parties 
qui  paroissoient  être  les  terres  les  plus  in- 
grates que  j'ai  vues  en  France.  LeVivarais 
^  été  fort  vanté  pour  sa  culture  j  il  s'y 
trouve,  à  la  vérité ,  des  vallées  et  des  coteaux 
qui  démontrent  une  grande  industrie  ;  maïs 
ils  sont ,  en  général  ,  environnés  par  des 
cantons  de  dix  et  vingt  fois  leur  étendue  , 
qui  ne  rendent  que  très-peu  de  chose.  Il 
faut  que  je  fasse  ,  sur  ce  district  de  mon- 
tagnes y  les  mêmes  remarques  que  j'ai  faites 
dans  d'autres  occasions  j  toutes  ses  parties  , 
excepté  les  fertiles  vallées ,  seroient  sus- 
ceptibles d'iine  grande  amélioration.  J'ai 
examiné  ,  avec  attention  ,  les  montagnes 
entre  Ganges  et  Lodève ,  parce  qu'elles  pa- 
roissoient. être  dans  le  plus  mauvais  état 
de  culture  possible ,  honteusement  négU- 
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gées ,  et  rapportant  moins  qu'aucune  partie' 
du  Languedoc  que  j*ai  parcourue;  et  je 
suis  persuadé  qu'on  pourroît ,  avec  beau- 
coup de  facilité ,  augmenter  leur  produit  du* 
quadruple,  quand  on  ne  les  rendroit  propres, 
que  pour  les  moutons.  Les  petits  proprié-* 
taires  ont  trop  introduit  le  système  du 
labourage  dans  toutes  les  montagnes  de 
France  ;  on  ne  devroit  les  labourer  que 
pour  les  préparer  à  produire  de  Pherbe  , 
et  pour  en  retirer  du  profit  ,  par  le  moyen 
des  moutons  et  autres  bestiaux,  particulière- 
ment des  premiers.  Cette  vaste  portion  du 
royaume ,  qui  contient  vingt-huit  millions 
d'acres ,  pourroit ,  avec  très-peu  d'efïbrts  , 
rapporter  36o,ooo,ooo  de  livres  tournois 
de  plus  qu'à  présent  ,  et  être  encore  bien 
éloigné  du  degré  d'amélioration  dont  il  est 
susceptible. 

Récapitulation    général  e* 

Afin  de  connoître  parfaitement  les  pro- 
portions des  différentes  divisions  que  j'aî 
faites  du  royaume  ,  je  fis  faire  un  exem- 
plaire de  la  carte  ,  sur  le  papier  le  plus 
égal  que  l'on  pût  trouver  ,  et  fis  ensuite 
découper   les  différentes    divisions    avec 
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beaucOUp-d'exactitude  ;  elles  fuFentd'abord 
pesées  aéparëmertt  et  ensuite  toutes  en- 
semble. Toute  la  France  pesoit  quatre  cent 
treize  poids  ,  équivalant  à  un  quarjt  dé 
grain  ,  les  diffiécentes  divisions  comme  il 

iSuit  ; 

-  Le  riche  district  du  N.  E.  S^  parties 
He;4i3. — La  plaine  de  la  Garonne,  24* 
'— ^La  J)laine  de  l'Alsace  ,  2.  —  Le  bas* 
Poitou  ,  etc.  6.  '  • 

Riche  lUT*.   ..'....".•'. 89 

La  Biretagne ,  PAnjpu  ,  le  Maine  et 
"   une  partie  de  la  Nof^mandie ,  48.  — 
'    Partie  dejia  Guyenne  et  de  la  ôa's- 
*    ceigne/ 32.  :      J 

Bruyères.    .   .   .   .   .   .   ;  ;   :   .   •'  .•  ;   ,     86 

MoNTAGtNES  ,  —  TAuvergiie  ,  le  Lan- 
guedoc ,  le  Roussillon,  leRouergue, 
la  Provence  et  le  Daupliîné.  (  Le 
Dàuphiné  par  lui-même,  14)^  •  •  .  .9Q 
Craib, —  contenant  la  Champagne  et  . 
des  parties  de  PAngoumois  ,  le 
Poitou  ,  -;lâ   Toùràîiie  ,    Tlsle-de- 

France  ,.  là    Sologne;,    etc 62 

Gravier  j —  contenant  le  Bourbonnois 
et  le  Nivernois.. •     la 
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PiEkREs ,  —  contenant  la  Lorraine ,  k 
Franche-Corapté  ,  la  Bourgogne  et 
«ne  partie  de  TAlsace.  /  ......     6\ 

Sabi.es  ,  granit ,  grayier ,  pierres,  etc., 
contenant  le  Limosin  ,  la  Marche, 
le  Berri,    etc.  •......,...,     2(J 


La  question  provenant  de  ces  proportion! 
^%X  cçUe  qui  suit  :  — ;•  Si  quatre  cent  treize 
donnent  cent  trçnte-un  millions ,  sept  cent 
vingt-deux  mille  ,  deux  cent  quatre-vingt- 
quinze  ^cres  ,  quelles  seront  les  quantités 
proportionnelles  de  ces  divisions  respecti- 
vement ?  Voici  les  réponses  :  r 


Riche  district  du  Nord-Est , 
Plaine  de  la  Garonae  .   .   .   , 

Plaine  d'Alsace. .    ^ 

Bas-Poitou ,  etc 


Riche  lut .  *  .  .  . 
Bretagne , 'Anjou,  etc  .  .  . 
Guyensa,  etc 

Bniyères,  Landes. 
Montagnes  .  .   •  . 

Craie. 

Gravier.  ,.,,., 

^  Pierres.    .    .    •   •    • 

Sables, ère  .... 

]^reur  de  poids .  • 


^  Acres. 

1^,179,590 

7/>54,.564 

637,880 


15,307,128 
io,ao6,o85 


Accès, 


28,335,675 


25,5i3,2i3 

28,707,037 
16,584,88^ 
3,827,28a 
20,412,171 
8,2^2,444 
i3i,722,7i| 


ErrcuB  de  poids..  .  ^  .  »  .  ., ♦  4416 
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Les  produits  de  Ces  âiyîsionsy  suÎTMitles  notes  précédentes, 
•ont  donc  : 


Hiche  lut.  . 
Bruyères.  . 
Montagnes . 
Craie,  .  .  . 
Gravier  .  . 
Pierres.  .  . 
6ûbleé«   .  . 


2Ô,3œ5,675 

28,707,037 
3,827,282 

20,4l2>171 

8,2(j2,444 


1.  f. 

a.          L  f. 

64  11 

w  1,812,295,321  5 

34  11 

6 882,119,33^  9 

»  1,024,841^220  18 

35  14 

33  la 

M  — ^  557,25^,270  8 

24  i3 

„ 94,342,501  6 

42  » 
37  la 

„  857,3i  1,182  » 

6 32  2,oo^,ao5  •>• 

42  a 

G  5,560,165,04»  16 

131,722,711 

Cette  mesure  du  royaume  contient  toute 
sa  surface  j   grands    chemins  ,   rivières , 
canaux  y  rilles ,  etc.  j  c'esl:  pourcpioi  il  faut 
faire  une  àé4uctiôn  du  tptal  du  territoire 
ainsi  que  du  total  du  produit,  calculé  seloa 
la  proportion  ci-dessus  mentionnée  par  acre. 
M.  Necker  dît  qu'il  y  a  ^n  France  neuf  mille 
lieues  de  grands  chemins.  Accordons  leur 
dix  toîsesde  largeur ,  ce  qui  n'est  pas  trop  , 
considérant  non-seulement  la  grande  lar- 
geur des  chemins  j  mais,  outre  cela,  la  perle 
des  terres  qu'ils  occasionnent  de  deux  côtésj 
cela  fera  deux  cent  vingt-huit  mille ,  deux 
cents  arpens  de  Paris,  ou  cent  quatre-vingt- 
treize  mille  ,  deux  cent  sept  acres  d'Angle- 
terre. Les  rivières  occupent  probablement 
un  plus  grand  espace.  En  supposant  dope 
que  le  nombre  d'acres  est  de  cent  trente-un 
millions ,  et  accordant  les  sept  cent  vingt- 
deux  mille ,  sept  cent  onze  pour  toutes 
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ces  déductions ,  peut-être  ne  serons  fioti^ 
pas  fort  éloignés  de  la  vérité  ;  parce  qu'on, 
doit  se  rappeler*,  que  les  forêts.,  .les.  bois  , 
les  bruyèi^es ,  leô  landes  et  les  communes 
sont  compris  dans  le  calcul. 

1.  tourn.    f.     <i.  ■  .Hy.  tour,      f*   \, 

4a-     2    6  -— •  5,5oo,io5,o4o  lo    6 
3o,444>2°°  ^7    ^ 


Total..   . 
X)cduc|:ion 


Acres. 

1^1,722,711 

722,711 


1 3 1,020,000 


5,529^720,839  19    » 

Là  rècherclie  qui  attire  ensuite  notre 
attention ,  et  qui  n'est  pas  s^.ns  intérêt ,  est 
la  division  de  ce  produit  total ,  en  le  décom- 
posant et  en  mettant  à  part  les  principaux 
articles  dont  il  est  composé,  tels  que  le 
bj[ed ,  le  seigle  ,  les  vignes  >  les  bois  ,  les 
terres  de  labour  en  général ,  les  prairies  et 
les  pâturages  :  —  c'est  une  choscl  beaucoup 
plus  difficile  j  car,  les  données  sur  lesquelles 
il  faut  fonder  son  calcul  sont  incertaines 
et  contestées.  Un  écrivain  (i)  dit  que  \à%> 
terres  en  culture  contiennent  112  millions 

760  mille  arpêiis  5  un  autre  (2)  ,  70  millions 
470  mille }  un  troisième  (3)  65  millions  j  un 


(  1  )  Le  marëclial  de  Vauban. 

(  3  )  Apologie  sur  Védit  de  Nantes. 
(3)  Voltaire. 
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qiiatrième  (i)  estime  les  terres  de  labour  à 
40  millions  j  un  autre  (2)  compte  60  mil- 
lions d'arpeiis  de  grains  d'hiver ,  et  de  pria- 
tems  et  de  jachères;  un  sixième  (3)  ,  18 
millions  d'arpens  de  bled  et  de  seigle  ,  au- 
tant de  grains  du  printems ,  et  autant  de 
jachères.  Les  auteurs  de  TEncyclopédie , 
estiment  le  grain ,  la  culture  et  les  jachères, 
à  5o  millions  d'arpens  (4).  Le  marquis  de 
Mirabeau  en  compte  60  millions  (5)  ;  et  un 
auteur  moderne  (6)  s'accorde  aveolui  ,  cal*- 
culant  sur  la  consommation  des  habitans. 
M.  Dellay  d'Agier,  de  rassemblée  consti- 
tuante ,  estime  les  terres  de  labqur  à  70 
millions  (7).  —  Il  est  évident ,  par  la  diffé- 
rence de  ces  estimations  >  que  leurs  auteurs 

(1 .  Dupont  5  de  l'Exp.  eeimp.  des  grains,  Soissoiis^ 
Ï764  y  page  i5o. 

(2)  De  VAdminist,  des  Finances  y  par  M.  Mal<» 
part ,  in  8^,  17S7  j  page  3i* 

(3)  Recherches  sur  la  houille  d'engrais  ,  tome  II , 
page  3. 

r4)  Tome  VI ,  page  533 ,  édit.  in-folio.. 

(5)  Théorie  de  V Impôt ^  page  142* 

(6)  Crédit  national^  ^7^9?  P^ge  102. 

(7)  Balance  du  commerce  ^  1791 ,  tome  II,  p.  220; 
Tome  JII,  Ivl 
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n'ont  pas  calculé  sur  les  mêmes  données.^ 
Il  est  connu ,  par  plusieurs  observations , 
et  par  diverses  expériences ,  que  la  consom- 
mation ordinaire  de  grain  des  Français  est 
de  trois  septiers  par  personne  des  deux  sexes 
et  de  tout  âge  ,  l'une  dans  l'autre.  Or  ,  en 
^stimant  les  habitans  à  ^5  millions  (  et  on 
ne  sauroit  les  estimer  à  moins)  ,  cela  fait 
^S  millions  de  septiers  de  240  livres  pesant 
de  France  chacun  ,  ou  34^  millions  io5 
mille  263  boisseaux  anglais  ,  de  Sy  livres 
pesant.  Si  donc  le  produit  proportionnel 
eàt  de  dix- huit  boisseaux  anglais  par  acre , 
il  -y  a  conséquemment  19  millions  5  mille 
847  acres ,  mesure  anglaise  ,  occupées  pour 
produire  cette  quantité  de  grains.  En  esti- 
mant  la  semence  à  deux  boisseaux  et  demi 
par  acre,  il  faut  accorder  de  plus  3  millions 
6  mille  3^5  acres  j  en  tout ,  2.2  millions  12 
mille  172  acres.  Mais  il  faut  remarquer  que 
plusieurs  habitans  du  royaume  de  France 
jie  mangent  que  très-peu  de  seigle  et  pas 
de  froment.  Dans  une  partie  de  la  Nor- 
mandie et  de  la  Bretagne ,  ils  vivent  princi- 
palement de  bled-sarrasin.  Dans  le  Limo- 
sin  ,  la  Marche  ,  et  dans  une  partie  du  Lan- 
guedoc ,  ils  mangent  abondance  dé  châ- 
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taîgties  ;  et  dans  les  provinces  méridionales , 
le  maïs  fait  la  principale  nourriture.  Ce 
seroit  donc  une  erreur  grossière  de  suppo- 
ser que  la  quantité  de"  terre  ici  marquée  fût 
toute  couverte  de  seigle  ou  de  bled.  Il  est 
néanmoins  très-probable  que  Ces  deux  pro- 
ductions, avec  le  m'aïs ,  n*occupent  pas  une 
moindre  étendue  de  terrein  j  ce  calcul  fe- 
roit  une  espèce  de  balance  entre  le  bled- 
sarrasin  ,  le  millet ,  les  pommes  de  terre  , 
les  châtaignes ,  etc.  >  et  cette  portion  de 
froment ,  de  seigle  et  de  mais ,  consommée 
par  les  bestiaux  et  les  manufactures  j  mais 
cette  supposition  n'est  fondée  sur  aucune 
donnée.  Il  se  fait  une  exportation  considé- 
rable de  farine  de  bled  aux  Indes  occiden- 
tales ;  mais  il  n'est  pas  possible  d'y  avoir 
égard  dans  cet  endroit  ,  parce  que  le 
royaume  fait ,  d'un  autre  côté ,  de  grandes 
importations.  —  Environ  les  deux  tiers  des 
terres  de  labour  de  France  ,  selon  les  con- 
jectures que  }'ai  faites  en  revisant  le  cours 
des  récoltes ,  ont  une  rotation  de  trois 
ansj  ^ûî^oir  ;  un ,  jachères  5  deux,  bled 
ou  seigle  j  trois,  grains  du  printems  , 
ou  une  rotation  dont  le  résultat  est  le  même. 
L'autre  tiers  a  un  cours  très-varié  ,  dont  U 
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n'est  guère  possible  de  tirer  des  consé- 
quences justes.  Dans  quelques  districts  ,  le 
cours  est  de  deux  ans  j  mais  dans  la  plus 
grande  partie  il  est  de  plus  de  trois  ,  c'est- 
à-dire  ,  que  l'oil  sème  plus  de  trois  ans 
différens  articles  ,  sans  laisser  les  terres  en 
jachères.  Delà^  on  peut  sûrement  conclure 
que  les  terres  de  labour  du  royaume  sont 
plutôt  au-dessus  qu'au  dessous  de  22  mil- 
lions d'acres ,  ou  que  le  tout  est  de  plus  de 
66  millions.  Je  croirois  qu'il  ne  sauroit 
être  de  moins  de  70.  Les  jachères  montent 
à  i5  ou  16  millions. 

Vignes. 

Quoique  les  aides  et  les  octrois  soient  de 
quelque  utilité  pour  calculer  la  consomma- 
tion et  l'exportation  du  yin,  il  est  néan- 
moins bien  difficile  de  faire  une  estimation 
exacte  de  la  quantité  des  vignobles  du 
royaume.  On  peut  juger  de  cette  difficulté 
en  considérant  la  différence  de  relation  des 
écrivains  français.  M.  le  Trône  (1) ,  qui  pa- 
roît ,  en  général,  bien  informé ,  leur  donne 

(1)  De  V Administration  Provinciale  de  V impôt  ^ 
in-Q^.  deux  tomes  ^  1788  ,  tome  I;  page  agS. 
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Tine  étendue  d'un  million  600  mi  le  arpens  j 
c'est  Testimation  de  M.  de  Mirabeau  (1)  ; 
maiè  un. autre  écrivain  ,  qui  a  paru  un  an 
après  ,  en  fait  monter  le  nombre  d'arpens 
à  18  millions  (:i)  (il  est  cependant  yrai  qu'il 
part  de  données  bien  vagues),  -r-  M.  La* 
voisier  estime  leur  produit  à  80,000,000  de 
lîv.  (3).  —  Les  économistes  de  l'Encyclo^ 
pédie  en  évaluent  le  produit  annuel  à 
5oo,ooo,ooo  de  liv.  (4)«  Ce  calcul ,  au  taux 
d'un  produitproportionnel  de  175  livres  par 
acre  (  voyez  le  Chap.  des  Vignes  )  ,  fait  2 
millions  867  mille  142^  acres.  En  déduisant 
de  cette  somme  de  5oo  millions  de  livres 
celle  de  4ojOoo><^oo  9  ^^^  ^st  à-peu-près 
Pexportation  des  vins  et  des  eaux-de-vie,  il 
restera  460,000,000  de  livres  pour  la  con- 
sommation de  la  France.  —  Un  sou  par 
jour,  pour  vingt-cinq  millions  d'ames  ,  fait 
456, 2i5o,ooo  livres  j  mais  je  ne  puis  conce- 
voir que  ce  soit  une  donnée  juste ,  tant  la 

(1)  Théorie  de  V Impôt  ^  page  ia6. 

(1)  Crédit  National  ^  in-S^.  1789  ,  page  106. 

(3)  Résultats  d?un  ouvrage  remis  au  comité  de 
r  imposition  ,  in  S*^,  1791  5  P^g©  35. 

(4)  Arûcle  grains. 
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basse  classe  de  la  société  est  pauvre  en 
France.  Cependant ,  on  trouvera  que  l'au- 
teur du  Crédit  national  a  commis  une 
erreur  grossière  ,  si  l'on  considère  que  18 
millions  d'aq3ens  de  Paris  ,  qui  est  son  cal- 
cul ,  donnant  un  produit  dans  la  propor- 
tion de  175  livres  par  acre  anglais  ,  font 
environ  3,ooo,ooo,ooo  de  liv. ,  c'est-à-dire  , 
presqu 'autant  que  tout  le  produit  des  terres 
de  France  ,  selon  plusieurs  écrivains.  Je 
ne  puis  néanmoins  être  d'accord  du  calcul 
d'un  sou  par  jour  pour  la  consommation  du 
royaume  y  comme  je  viens  de  Tobserver  j 
le  nombre  d'habitans  qui  boivent  du  vin 
de  leur  cru ,  ou  à  qui  leurs  maîtres  en 
donn  ent ,  circonstances  qui  n'ad  mettent  pas 
de  réconomie  ,  qui  a  toujours  lieu  quand 
on  V achète  ,  me  font  croire  que  cette  esti- 
mation est  au-dessous  du  pair  ;  car  ^  il  faut 
faire  attention  qu'un  sou  par  jour  n'e^ 
qu'un  signe  de  cette  quantité  de  vin  repré- 
sentée par  un  sou  dans  les  marchés  ,  mais 
qui  souvent  n'est  ni  vendue  ni  achetée. 

J'ai  vu  des  laboureurs  dans  le  Languedoc 
qui  buvoient  chacun  trois  bouteilles  de  bon 
vin  par  jour  j  et  j'ai  remarqué  qu'il  y  avoît 
parmi  les  pauvres  de  tout  le  royaume  une 
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apparence  de  consommation  assez  régulière 
devin  ou  de  cidre  j  on  n'avoitre  cours  à  Teati 
qu'en  cas  d'un  manque  de  récolte.  Si  en 
calculant  la  consommation  à  deux  sous  par 
jour  ,  j'entendois  qu'il  se  dépense  autant 
d'argent  de  cette  manière ,  cette  idée  se- 
roit  absurde  et  extravagante  j  mais  dans  ce 
cas-ci ,  il  ne  se  fait  aucune  dépense  dans 
toutes  les  provinces  au  vin  \  il  s'en  con- 
somme une  immense  quantité ,  qui  n'est 
ni  vendue  ni  achetée ,  —  et  qui ,  dans  les 
années  abondantes,  n'est  d'aucune  valeur  : 
l'argent  n'est ,  dans  l'estimation  que  je  fais  , 
qu'une  mesure  de  la  quantité.  ïjeprix  con- 
sidéré, la  consommation  de  4  sous  6  deniers 
par  tête  à  Paris  est  vingt  fois  plus  considé- 
rable que  2  sous  pour  tout  le  royaume.  Si 
le  lecteur   ne  réfléchît  pas  beaucoup   en 
combinant  cette  estimation ,  il  la  trouvera 
sans  doute  trop  haute  ;  mais ,  prise  comme 
un  calcul  de  paiement  réel  en  argent ,  elle 
n'approcheroit  probablement  pas  d'un  sou, 
car  le  soi  produit  autant  de  vin  qui  est 
donné ,  que  de  vin  qui  est  acheté  j  c'est 
comme  cette  consommation  de  bois  que  les 
pauvres  de  tous  les  pays  font  en  le  volante 
Quand  il  est  question  de  l'étendue  de  terre 
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qu'occupent  les  vignes,  qu'importe  que  lé 
vin  soit  acheté  ,  donné  ou  volé  ?  —  Tout 
considéré  ,  j'estime  que  les  vignobles  de* 
France  contiennent  cinq  millions  d'acres  j 
dans  ce  cas,  leur  produit  est  de  875,000,00a 
de  livres ,  et  la  consommation  des  habitana 
au-dessous  de  2  sous  par  tête.  — -La  consom- 
mation de  Paris,  selon  les  entrées,  montoit 
à  36,000)000  de  livres  (  Voyez  les  résultats 
d^ufi  ouvrage  de  M^  Lavorsier,  1791 ,  pag. 
43  )  ,  ou  à  près  de  4  sous  par  tête  par  jour  j 
mais  ce  n'étoit  pàs-là  le  tout ,  comme  on' 
peut  bien  se  Pimaginer  ,  car  cette  estima-. 
tîon  n'accorde  rien  pour  le  vin  passé  en* 
contrebande ,  qui  alloit  probablement  à  uû 
huitième  de  plus ,  et  qui ,  conséquemment,, 
la  fait  monter  à  près  de  4  sous  6  dénierai 
par  tête, 

Bois. 

Il  y  a  une  aussi  grande  différence  dans 
le  calcul  de  l'étendue  des  bois  ,  que  dans 
celui  de  Té  tendue  des  vignobles.  Ce  mar- 
quis de  Mirabeau  l'estime  à  3o  mîUiona 
d'arpens   (1)  5  un  autre  écrivain    est  dw 

^Q  Théorie  4o  l'Impât  j  page  i2/|t 
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même  aYÎ5  (i)  ;  mais  un  troisième  ne  la  fait 
monter  qu'à  6  millions  (2)  ;  un  quatrième 
soutient  qu'elle  est  de  6  millions  (3).  — 
Aucun  de  ces  écrivains  ne  donne  la  moin- 
dre raison  pour  son  opinion  ;  ce  ne  sont 
donc  que  de  simples  conjectures.  Il  y  a  deui 
méthodes  par  le  moyen  desquelles  on  peut 
s'approcher  de  la  vérité  :  i<^.  par  les  cartes 
de  Cassini  j  2.®.  par  la  Consommation  des 
habîtans.  —  En  examinant  les  cartes  ,  je 
mesurai ,  aussi  exactement  que  possible,  la 
proportion  de  l'espace  couvert  par  des  bois 
dans  chaque  carte;  et,  après  plusieurs  expé- 
riences sur  cent  quarante  d'elles  ,  je  trou- 
val  le  résultat  suivant  :  —  mais  il  est  néces- 
saire de  prévenir  que  je  suppoèe  que  chaque 
carte  contient  un  million  d'arpens  ou 
d'acres  ,  non  pas  parce  que  c'est-là  exacte- 
ment le  nombre  d'arpens  qu'elles  con- 
tiennent ,  mais  uniquement  pour  être  en 
état  de  calculer  sur  ce  total  la  proportion 
dutout.  La  première  des  colonnes  suivantes, 

(  1  )  Tlan   (P administration   <les   Finances  ,    par 
M.  Maîpart ,  page  56, 

(2)  Crédit  national ,  page  110. 

X5)  M.  Deli^y  d'Agier,  à  PA#sèmbl(Se  nationale. 
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comprend  le  nombre  de  cartes  j  la  seconde , 
la  proportion  delà  surface  couverte  de  bois; 
et  la  ti'oisième,  le  nombre  d'acres  de  bois, 
en  supposant  que  chaque  carte  représente 
THi  million  d'arpens  de  pays.  Exemple  de 
la  première  ligne  :  il  y  a  trois  cartes ,  dans 
lesquelles  la  moitié  du  contenu  est  bois  j 
donc  si  ces  cartes  contiennent  chacune  un 
million  d'arpens  ,  il  y  aura  i  million  5oo 
taille  arpens  de  bois. 


Arpens. 

ArP  BN9. 

Arpéns. 

16  i 

i3  ) 
16 
9  S 

i,5do,ooo 
5,333,000 
760,000 
2,6oo,obo 
2,666,000 
i,a85,ooo 

6    1 
10    1 

9  h 

750,000 
1,111 ,000 
1,400,000 
750,000 
154,000 
140,000 

12    \ 

16  ^ 
1  ù 

800,000 
375,000 
110,000 
800,000 
33,000 

6o 

14,134,000 

& 

4,3o5,ooo 
14,134,000 

loi 

2,118,000 
18,439,000 

io3 

18,439,000 

140 

20,557,000 

D'où  il  paroît  que  la  quantité  de  bois , 
sans  compter  les  fractions,  peut  être  estimée 
à  un  septième  du  royaume  ;  et  comme  il 
contient  i3x  million^  722  mille 295  acres, 
rétendue  des  bois  est  de  18  millions  817 
mille  470  acres.  On  peut  observer  sur  ce 
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résultat  qull  n'y  a  de  marqués  sur  les  cartes 
que  les  bois  d'une  grande  étendue  j  ou  au 
moins  si  les  autres  y  sont  marqués,  ils  n'ont 
pas  assez  d'étendue  pour  entrer  dans  cette 
estimation  :  de-là  il  s'ensuit  que  cette  mé- 
thode de  calculer  la  quantité  est  imparfaite  j 
si  les  cartes  sont  tant  soit  peu  exactes ,  nous 
sommes  assurés  que cecalcul  est  au-dessous 
de  la  réalité.  —  La  seconde  méthode  d'es- 
timation est  la  consommation  des  habitans  j 
j'ai  pris  des  notes  là-dessus  dans  difïérenteâ 
parties  du  royaume,  et  elles  seront  d'un 
grand  secours  pour  ce  calcul. 


Quantité  par  ait. 


!      Prix.     I  Corde  de  Pari*. 


A  Liancourt ,  la  pins  pauvre  fa 

mille  ,  p j     60  liv 

A  Orchamps  ,  dans  une  petite  au-^ 
berge  ,  \ingt~cinq  charge*  ...  1 

A  Aiixoime  ,  ditto^  un  feu  .   • 

Une  pauvre  famille 

A  Dijon  ,  ûnë  pauvre  famille  ^  cinq 
mœuls  et  demie ,  de  quatre  pieds 
cubes 

A  Dijon ,  vingt-quatre  mille  âmes , 
quarante  mille  mœuls  ;  ce  qui 
fait ,  par  famille  de  six  personnes , 
dix  mœnls ,   , 

A  Riom ,  une  pauvre  famille  .  .   . 

A  Clcrmont  ,  ditto  ,  dix  cordes  .   . 

La  Tour-d*Aigues  ,  la  plus  pauvre 
famille ,  soixante  quintaux  .   .   . 

Piopoition  des  pauvres  familles.... 


60  liv. 

200 

aco 

80 

:i' 

7» 

=  î 

80 

6ç> 

4  1  (0 

60 

a 

70        1 

af 

(1)  Outre  le  charbon  de  bois. 
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Il  est  à-propos  d'examiner  ici  la  coûsomi 
matiôiï  de  Paris  ,  depuis  lySi  jusqu'en 
1740.  La  quantité  de  bois  qui  a  payé  les 
di-oîts  aux  barrières  est  ,  taux  moyen  , 
cordés  (1)  y  iga  tnille  362. 

En  174S  y  i/oies  ,  35o  mille.  —  En  1770  , 
55o  mille.  — E'n  1778,  63o  mille  (2.). 

Je  raé  suis  procuré  les  notes  suivantes 
dans  les  bureaux. 

iEn  1784  y  voie^ '.  669,017 

1785 592,311 

17B5 j 602,314. 

'1787. 584,3i4 

2788 , 6o8,4o3 

1789 619,900 

Xaox  proportionnel  des  six  dernières  années. .  ^  1 2,09 1 

Charbon  de  bois, 
"Bd.  1781  y  ro'es  de  seize  boisseaux  chacune ,  {  ou  cinq 

boisseaux  anglais  ) 790^100 

1785 783,319 

1786. 767,905 

1787. 795,001 

1788; •  .    . 749,167 

1789.  ...  1,   .......   .    •  .   .   .  •    ...  687,429 

Taux  nioyen «  ^   •   .  -  •   .   .    7*^2,152 

Qui  sont  égaux  à  cordes  de  bois*.   ....      38,107 
Taux  |)roportionnel  du  bois  et  du  tiiar]30n .  .    650,1^8 
-    -  ' 

(i)  De  la  Lande  y  des  Canaux  de  navigation  y 
page  373. 

(2)  Recherchée  sur  la  houille  d'engrais  ,  par 
M.  de  Laille-Vault,  z/î-ia,  1783  j  tome  II ,  pag.  21» 
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M.  Necker  nous  dit  que  Parla  contient 
660  mille  habitans  ;  en  supposant  qu'ils 
fassent  66  mille  familles ,  la  consommation 
sera  d'environ  âix  cordes  par  famille.  La 
consommation  de  bois ,  seulement  de  Di- 
jon, de  dix  mœuls  ^  de  soixante  -  quatre 
pieds  cubes,  est  de  six  cent  quarante  pieds  , 
ou  quatre  cordes  et  demie  de  Paris.  La  <:;on- 
sommation  de  bois  et  de  charbon  de  bois 
de  Paris ,  à  cent  quarante  pieds  cubes ,  est 
de  quatorze  cents  pieds.  La  différence  entre 
ces  deux  villes  n'est  pas  plus  grande  qu'on 
ne  doit  s'y  attendre,  si  Ton  considère  les 
manufactures  de  Paris  ,  le  grand  nombre 
de  ses  hôtels,  et  que  c'est  le  centré  de  toutes 
les  richesses  et  du  luxe.  Nous. crevons  d'ail- 
leurs supposer  quje  les  5  millions  709  mille 
270  individus  ,  qui  vivent  dans  toutes  k  s 
villes  de  France  (  selon  le  résultat  d'un  der- 
nier dénombrement  )  ,  forment  ,  sans 
compter  Paris  ,  un  million  de  familles ,  et 
nous  pouvons  leur  accorder  ,  selon  le  re- 
gistre de  Dijon  ,  y  compris  le  bois  de  char- 
bon ,  cinq  cordes  à  chacune.  Au  reste  de 
la  population  de  France  ,  savoir  :  à  4  mil- 
lions de  familles,  quatre  cordes  à3oo  mille 
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chacune  ,  et  deux  et  demie  aux  autres  % 
millions  700  mille. 


Cordes. 


Paris,  à  dix  cordes '.   .^  .'   .   ,  687,121 

Autres  Villes ,   \   cinq 6^000,000 

Trois  cents  mille  familles  ,  à  quatre i,200|00<» 

Trois  millions  sept  cents  mille  dittoy  à  deux  | .   .  9,255,000 


16,142,121 
Ce  qui ,  au  prix  proportionnel  de  3o  1.  fait  4847263,63o  1.  (1). 

Nous  devons  ensuite  nous  instruire  du 
produit  des  bois  du  royaume.  En  voici  les 
minutes  : 


PLACES. 

AnnAis 

de  cru. 

Prodvit 
par  an. 

Produit 
par  acre  anglais. 

Sénar  ....... 

Liancourt '. 

Falaise 

Normandie 

Coulomiers 

Mareuil 

Brabant  

Metz 

Lunéville 

Besançon 

Ditto ,  près  Forges  . 
Moulins 

Taux  proportionnel . 

20 
12 
12 

9 
20 
20 
20 
25 
25 

i5 

24  liv. 

12 

22 

20 

20  ' 

i5 

12 

10 

3 

8 
12 

3| 

0    16    8  ' 
084 
0    11    0 
0    10    6 
100 
0    10    6 
0    18    4 
0    i5  ,0 
089 
089 
0    12    9 
026 

17 

'^ 

0    12    0 

(1)  M.  LaYoisier  estime  le  produit  de  tous  les 
bois  de  la  France  à  120,000,000  de  livres.  Résultats 
d^un  ouvrage^  *79i  >  P^g®  3^*  J'approcherois  proba- 
blement plus  de  la  vérité  ^  en  disimt  que  la^  consom* 
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On  doit  observer  <jue  les  notes  ici  mar»  'S 

quées  doivent  être  regardées  comme  le  pro- 
duit net ,  ou  la  rente  j  et  que  conséquem- 
ment  le  produit  brut  est  plus  considérable  , 
parce  qu'il  y  a  plusieurs  dépenses  à  déduire  j 
il  va  au  moins  à  16  livres.  Dans  les  calculs 
fondés  sur  ce  produit ,  il  n*y  a  aucune  dif- 
férence sur  l'âge  du  bois  :  si  on  le  coupe 
à  vingt  ans ,  cela  fera  820  livres  par  acre  , 
c'est-à-dire ,  vingt  fois  seize  j  si  c'est  à  cent 
ans ,  c'est  1600  livres  ,  et  ainsi  du  reste. 

Seize  livres  étant  le  prodidt  annuel ,  cela 
donnera  20  millions  88(3  mille  56i  acres 
pour  le  total  de  la  France.  —  Il  y  a  cepen- 
dant là-dessusquelques  observations  à  faire, 
ou  on  tireroit  de  fausses  conséquences.  — 
Si  l'on  objecte  qu'il  se  trouve  plusieurs  fa- 
milles si  pauvres  qu'elles  sont  dans  Timpos- 
sibilité  de  dépenser  60  ou  70  livres  pour 
du  bois  ,  j'en  conviendrai  j  mais  il  y  en  a 
beaucoup  qui  en  brûlent ,  quoique  peut- 
être  elles  n'en  achètent  pas  j  elles  le  volent 

matîon  des  manufactures  seules  monte  à  cette  somme  , 
que  lui  en  faisant  cette  estimation  de  la  totalité,  L'im- 
posSibilité  que  son  calcul  soit  vrai ,  paroîtra  par  la 
consommation  de  Paris  seul  ^  qui  ^  selon  lui  •  monte 
à  27j5oo,ooo  livrcii. 


/ 


Digitized  by  VjOOQIC 


Igî^  Produite 

comme  en  Angleterre ,  comme  on  nae  i*â 
généralement  raconté  j  or  ,  cette  méthode 
de  l'acquérir  ne  change  rien  à  notre  calcul , 
puisque  le  bois  est  aussi  évidemment  pro- 
duit que  s'il  étoittout  vendu.  Je  suiscepen* 
dant  d'avis  qu'il  y  a  des  familles  trop  pauvres 
et  trop  mal  situées  pour  pouvoir  ,  par  au- 
cun moyen ,  se  procurer  une  pareille  con* 
sommation.  Mais  d'un  autre  côté ,  si  nous 
faisons  entrer  dans  notre  calcul ,  comme 
cela  doit  être  ,  les  vastes  forges  de  fer  ,  si 
nombreuses  dans  la  Franche-Comté,  le  Li* 
mosin  ,  la  Lorraine  et  d'autres  provinces  , 
^t  les  fonderies  considérables ,  les  verreries, 
les  salineô  (i)  ^  et  autres  manufactures,  qui 
consomment  des  quantités  considérables  de 
bois ,  nous  serons  convaincus  que  ce  déficit 
est  amplement  compensé  ,  sans  oublier  la 
consommation  qui  se  fait  en  bâtimens  et  en 
vaisseaux  (2). 


(1)  Les  salines  de  la  Franche-Comté  et  de  la  Lor- 
raine consomment  sept  cent  cinquante  mille  quintaux  , 
à  a  livres  par  quintal,  de  boi^  seulement  5  c'est  une 
somme  de  i,5oo,ooo  livres.  Recherches  et  Consid. 
sur  les  Finances  ^  in-S^.  17897  tome  II  j  page  i63. 

(a)  Crédit  National ,  page  io5.  ^ 

Acres 
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Acrc^  >  selon  les  cartes  de  Oassini 18,817,470 

Acres  ,  selon  la  cousommatioii 2o,83^,56i 

fc^  I,      Il       t^ 
Proportion  des  deux  *  4 J9.85i),5i5 

Ce  qui  y  à  16  livres  par  acre ,  fiiit  *   t  - .   .   .   3  ;  7,6o8,^'4f)-  Uv« 

t 

Le  marquis  de  Mirabeau  ne  nous  informe 
J)as  de  la  donnée  sur  laquelle  il  calcule  la 
quantité  à  3o  millions  j  mais  comme  il  est 
probable  qu'il  a  eu  d'autres  bases  que 
celles  sur  lesquelles  je  me  suis  fondé  ,  lea 
deux  j*ésultats  peuvent  se  confirmer  Tun 
l'autre. 

Kécapitulation.  ' 

*rcrre*  de  lalxrtir **.«..*  7  »fo,oo3j>oèd 

Vignes  .    i   •    «    .    .   4 ^poa,oof 

Bois  *..».•** ;   .   .   .  ii>85o,ooo 

'■  ">..■■*■  f. 

94î^'5û;OOÛ 

I]  restfjponr  les  prairies^  les  pâtures  permanentrsj 
les  landes  qui  ne  produisent  pas  de  "bois  ,  les  * 

grands  chemins  >  les  rivières,  les  étangs,  etc.    36,672,71 1 

Total i3i,725',7it 

Un  auteur  moderne  a  estimé  les  prai* 
rîes  à  i5  millions  d'arpens,  c'est-à-dire  ,  à 
un  quart  de  son  estimation  des  tj5rreS;4^ 
labour.  Je  ne  vois  pas  ,  par  les  notes^j<|uo 
j'ai  prises  dans' tout  le  royaume  ,  qu'elles 
montent  à  un  tiers  de  cette  quantité.  Les 
Tome  m.  N     ' 
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bestian:^,  de  Testes  étendues  de  terres  labou- 
rables^-«ont  soutenus,  sans  prairies,  avec  du 
trèfle  et:d 3  la  luzèriie ,  etc.  Il  âé  trouve  des 
provinces  bù  il  n'y  eii  a  pas  ,  excepté  sur 
le  bord  des  rivières  ,  et  leur  largeur  dans 
ces  endroits  n'estpas  considérable.  La  char- 
rue va  jusqu*aux  eaux  de  la  Marne  ,  et  le 
long  de  la  Loire  il  se  trouve"  fort  peu  de 
prairies  ,  souvent  même  il  n'y  en  a  pas. 
On  trouvé  sûr  les  rives  de  la  Seine  des* 
collines  de  craie  ,  couvertes  de  bois  ,  ou 
des  plaines  graveleuses  mises  en  labour  j 
beaucoup  de  labour  le  long  delà  Garonne , 
et  des  vignes  et  des  rochers  sur  le  Rhône. 
La  Saône  est  environnée  de  vastes  prairies  5 
mais  on  les  trouve  plus  généralement  près 
des  petites  rivières  que  des  grandes ,  et 
elles  sont  peu  cpnsidérables  en  comparai- 
son de  la  quantité  de  terres  de  labour.  Le 
même  auteur  remarque  que  les  vignobles 
parofû^ent  à  tout  le  monde  occuper  plus  de 
terréin  que  les  prairies  ;  conséquenunent 
cllres  ne  montent  pas  à  5  millions  d'acres  , 
eéjpace  occupé  par  les  vignes.  Nous  avons 
trohivi  que  le  produit  brut  du  royaume  , 
par  une  autre  méthode  de  calculer,  alloît  à 
5,24*^,000,003  de  livres.  LiG^  détails  dans 
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lesquels  je  viens  d'entrer  donnent  le  résul- 


tat suivant» 


Terres  de  labour 

Vignes 

Bois  .  .  i  .  .  .  t  .  .  .  4 
Prairies  y  riches  pâtaragcs. 
Luzerne  ^  etc.  .  .  .  *  .  i 
Pâtures  et  bruyères .  .   .   . 


A  C  ft  E  s 

d*  Angleterre 


70,000,000         à  40  liy. 
5,000,000    175 

19,850,060    i —  i6 

4>  000,000    100 

5,000^000    -J — 100 

27,.5o,ooo(i) —  10 


1 3 1,000,000    40 


A  R  G   t  N  T 

de  France. 


2,800,000,000  lir. 
875,000  000 
3i7>6c'8,2!^o 
406,000,000 
5oo, 000,000  , 
271,500,000 


5,164,108.240 


De-là  il  est  évident  qiielè  dernier  calcul , 
qui  est  fait  sur  des  données  différentes  de 
celles  de  Taufre  ,  est  un  calcul  modéré.  Il* 
en  approcKe  cependant  autant  qu'on  de- 
Vroit  s'y.  att(  ndre  ,  en  prenant  des  basés  sî 
différentes.  Les  vignes  ,  les  prairies  ,  et  la 
luzerne  ,  sont  ici  les  seuls  objets  qui  ont 
éprouvé  quelque  amélioration  ,  et  il  set^oit 
heureux  pour  la  France  si  elles  occupoient 
Uil  terrein  proportionné  à  leur  méfite.  Le 


(1)  M.  Roland  de  la  Plarière  m'a  informé  j  à  Lyon,  qu*eir 
général  les  terres  incultes  ou  les  bruyères  se  Tendent  le  tiers 
dfi  prix  des  bois*,  si  leur  produit  étoit  proport'onr.é  ,  il  scroit 
de  5  ou  6  li\  res  par  acre  ;  mais  dans  l'estimation  actuelle  | 
l«s  natures  y  sont  comprises* 
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produit  des  terres  de  labour  est  sans  doute 
beaucoup  au-dessous  de  ce  qu'il  pourroit 
être.  Le  produit  des  terres  labourables , 
en  Angleterre  ^  peut  être  évalué,  sans 
s'écarter  de  la  vérité  ,  à  5o  schelin^ 
par  acre ,  ou  i5  schelings  de  plus  que  celles 
de  France  ,  ce  qui  fait ,  dans  70  millions 
d'acres ,  une  différence  de  52,5oo,ooo  liv. 
sterling  j  ou ,  argent  de  France  .  1  milliard 
260,000,000  5  et  personne  ne  devroit  regar- 
der cela  comme  le  dernier  degré  d'amélio- 
ration ,  -puisque  ce  calcul  comprend  toutes 
les  terres  de  labour  d'Angleterre  ,  dont  il  y 
a  de  vastes  étendues  fort  mal  cultivées.  Par 
un  calcul  fait  avec  beaucoup  d'attention  > 
les  terres  de  labour  de*  ce  royaume  ,  à  i5 
schelings  par  acre  de  rente  ,  bien  gérées  , 
rapportent  un  produit  proportionnel  de 
3  livres  14  schelings ,  7  sols  d'Angleterre 
par  acre  ,  ce  qui  est  beaucoup  plus  du 
double  du  produit  de  la  France.  Vingt- 
sept  millions  d'acres  de  pâtures  et  de 
bruyères  ,  à  10  livres  l'un  dans  l'autre 
(estimation  plutôt  trop  haute  que  trop 
basse  ) ,  offrent  un  vaste  champ  à  de  grandes 
améliorations.  Il  y  en  a  très-peu  qui  ne 
soient  pas  susceptibles  d'être  cultivés  j  or  , 
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si  l'on  Gultivoit  dix  millions  de  ces  acres  , 
ce  qnr  est  très- possible  ,  de  manière  à  ce 
qu'ils  rapportassent  seulement  48  livres  par 
acre  ,  les  480,000,000  qui  en  séroient  le 
montant  fournîroient  de  vastes  ressources 
au  royaume.  Les  écrivains  français  varient 
beaucoup  sur  la  question  du  produit  brut 
de  la  France.  Le  marquis  de  Casaux  Tes- 
time  à  2,000,400,000  livres  (1).  Un  autre 
écrivain  moderne  ,  à  5,oi5,5ob,ooo  1.  (2). 
Un  autre  dit  (3)  qu'il  est  de  1,780,330,000 
livres.  M.  de  Tolozan  le  porte  à  1  milliard 
826,000,000  de  livres  (4)  J  et  M.  Dellay 
d'Agier ,  de  l'assemblée  nationale  ,  à  un 
million  449* ^^o  livres  (5).  —  Ces  calculs 
n'étant  fondés  sur  aucunes  données  qui 
puissentleur  donnerquelqu'autorité ,  n'ont 

(1)  Questions  d  examiner  avant  l'assemblée  des 
4 tats- généraux- ,  page  36  ,  1 788^, 

(a)  Apologie  sur  VEdit  de  Nantes, 

(3)  La  Subvention  territjiiale  en    nature  ,   par 
M,  Garnier  de  Saint- Julien  ,  1789  ,  i/^-S^.  p.  24. 

(4)  Mémoire  sur  le  Commerce  de  la  France ,  in-^^, 
1789  ,  page  20. 

(5)  Balance  du   Commerce  ^    1791  ,    tome   II  ^ 
•page  âlQ* 

N3 
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d'autre  mérite  que  celui  de  la  conjecture  , 
et  d'approcher  ainsi  plus  ou  moins  de  la 
vérité  j  ce  ne  sont  que  des  hypothèses,  rr-r 
Il  est  plus  aisé  de  calculer  le  produit  de  la 
France  que  ses  revenus ,  par  la  raison  des 
diverses  méthodes  de  louer  ou  d'adminis- 
trer les  terres,  Nous  ne  serons  cependant 
pas  bien  éloignés  de  la  vérité ,  en  estimant 
la  rente  des  terres  de  labour  et  de  la  luzerne 
è-  18  livres  14  sols,  ce  qui  est  la  proportion 
de  mes  notes  sur  ce  sujet  j  celle  des  bois ,  à 
14  liyres  8  sols  ;  celle  des  vignes ,  à  8  et 
demi  pour  cent  sur  un  achat  de  1080  liv.  ; 
celle  des  prairies ,  à  la  moitié  du  produit , 
ou  à5o  livres  j  et  les  pâtures  et  les  bruyères 
à  a  livrer  ;  ce  qui  n-est  probablement  pas 
trop  bas  ,  puisque  ,  dans  une  infinité  de 
clistricts  ,  on  les  dQune  parrdessus  lé  marche 
des  terres  qui  les  avoiainent ,  dan$  lequel 
cas ,  quoiqu'elles  soient  d'une  grande  imn 
portance  pour  le  tenancier  ;  pour  le  pro- 
duit ,  eile^f  n^  rapportent  rien  avi  propriér 
^^ire. 
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.  Récapitu  laùion^ 

A  c  R  1  s. 

R  «   N  T   1 

par  Acre. 

T  Q  T  A  t.. 

Terres  <îe   labour   et 
luzerne  ...... 

Bois 

75,000,000 
io.S5o«ooo 

à   18  liv.   li  8. 
-1  ^              R 

i,^o2,5oo,ooo  liv. 
285,84o,'doh 

46i),ojc,ooo 

200,000,000. 

i5<^,3oo,ooo 

Vignes  ..,,.., 

Prairie» 

Bruyères  ...... 

^ ,. .,. 

5,000,000    ip 

27,160,000     2                G 

1 3 1,000,000 

- — 16.           10        1  2,402,640,000 

Quoique  le  produit  des  terres  d'Angle- 
terfe  soit  beaucoup  plus  considérable  que 
celui  des  terres  de  France ,  cependant ,  sur 
la  .totalité  ,  la  rente  du  propriétaire  est 
moindre  ;  c'est  à  cause  des  vignes  qui  font 
près  d'un  cinquième  des  revenus  de  la 
France.  —  Si  par  produit  net  on  entend  le 
revenu  i  et  si  on  n'entend  pas  cela ,  je  ne 
saia  sûreraent  pas  ce  que  Ton  peut  en- 
tendre /  on  trouve  des  estimations  du 
revenu  dans  plusieurs  écrivains.  Selon 
M.  de  Forbonais  (1)  y  il  est  de  800  millions; 
ce  qui  est  éloigné  ,  au  moins  des  deujc 
tiers ^  delà  vérité.  Un  autre  (2.)  Testimc 

(^1)  Prospectus  sur  les  Finances  ^  1789  ,  page  1 1, 
{x\  Crédit  National  ^  *789^pftg6  ï36« 

N4. 


Digitized  by 


Google 


aoo  Traduite 

à  un  millîar  794  millions.  Un  troisième 
se  trompe  assez  grossièrement  ,  pour  ne 
le  porter  qu'à  23  millions  (1)  j  un  qua- 
trième (2)  ,  dit  qu'on  suppose  qu'il  passe 
un  milliar.  M.  de  Calonne  ,  (3)  ,  après 
plusieurs  comparaisons ,  le  met  à  1  milliar 
5oo  millions.  Mais  que  doit  -  on  penser 
des  connoissances  politiques  des  parlemens 
du  royaume  ,  qui  déclarèrent  que  600  mil- 
lions de  taxes  étoient  plus  que  les  deux 
tiers  ,  et  faisoient^même  les  trois  quarts 
de  la  tptalité  du  revenu  territorial  de 
France  (4)  ^  -^  Par  ces  expressions ,  ils  ont 
dû  entendre  le  produit  brut  du  sol  j  c'est 
pourquoi  ils  étoient  éloignés  de  la  vérité 
de  cinq  sixièmes, 

(1)  Essai  de  Patullo  ,  sur  la  culture  du  Bengale  ,  ' 
Un  autre  ourrage  dti  même  auteur  ,  Essai  sur  Pamé^ 
liorntion  des  terres  ^  in-iT..    17^8,   fort  cité  parles 
écrivains  français. 

(2)  Réflexions  sur  une  question  d'économie  poli' 
tique  ^  par  M*  Varenne  de  Fenille  ,  /7i-8°.  1770, 
page  24. 

(3)  Requête  au  roi^  in-S^,  1786*,  page  i55. 

(4)  arrêté  du  parlement  de  Grenoble ,  du  2I 
août  1787,  du  parlement  dé  Toulouse^  du  27,  ^  du 
varlçment  de  Besangon  ^  du  Zçy^ 
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CHAPITRE    XVII. 
De  la  population  db  xa  France* 

VJ  o  M  M  E  le  sujet  de  la  population  est 
beaucoup  mieux  traité  en  faisant  des  re- 
clierches  sur  l'iiidustrie  ,  Pagriculture  ,  la 
division  des  propriétés  territoriales  ,  etc. , 
je  vais  seulement  me  contenter  d'offrir  au 
lecteur  quelques  laits  recueillis  en  France 
avec  soin  ,  qui  sont  des  données  fort 
utiles  pour  des  arithméticiens  politiques, 
M.  Tabbé  d'Expilly ,  dans  son  Dictionnaire 
de  la  France  ,  estime  le  nombre  d'iialji- 
tans  de  cet  empire  ,  à  2.1  millions.  Le 
marquis  de  Mirabeau  (1)  fait  monter  le 
dénombrement  du  royaume  en  i755  ,  à 
18  mUIions  J07  mille.  Dans  la  Normandie, 
un  million  666  mille  deux  cents  ,  et  dans 
la  Bretagne  ,  847>5oo,  M.  de  Buffon  ,  dans 
son  Histoire  Naturelle  ,  porte  la  popula- 
tion du  royaume  à  22.  millions  672  millo 


(i)  U Ami  des  Hommes  ,   1760  ,  cinquième  édit» 
tpmelV,  {>age  184» 
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^soîxante-dix-sept.  M.  Messance  ,  dans  se^ 
Recherches  sur  la  Population ,  in-^^,  1766  , 
donne  des  détails ,  d'où  il  conclut  que ,  dans 
plusieurs  villes  d'Auvergne ,  les  naissances 
sont  au  nombre  d'habitans  comme  1  à 
^4  i  70  Tô  ;  l^s  mariages  annuellement  , 
comme  1  à  ii4îiabitans;et  les  familles^l'une 
dans  l'autre  ,  composées  àeS  j  -^  ,  ou  que 
54fa«iill^s  contiennent  i24habitans.  Dans 
différentes  villes  du  Lyonnois  ,  les  nais- 
sances sont  aux  habîtans,  comme  1  à  28  ^  j 
les  mariages  par  an  ,  1  sur  111  personnes^ 
et  les  familles  composées  de  4  4  gV  (1)  î 
80  familles  contiennent  38i  habitâns.  Dans 
plusieurs  villes  de  Normandie  ,  les  nais- 
sances sont  aux  habitâns,  comme  1  à  27  ~ 
Yô  ;  l^s  mariages  par  an  ,  1  sur  ii4  *  per- 
sonnes }  les  familles  sont  composées  de  3 
i  i  T^  >  2.0  représentent  ^6  habitâns/ 
Dans  la  ville  de  Lyon ,  les  familles  sont 
composées  de  5  ^  ^5  60  représentent  3id 
habitâns  ;  et  il  s'en  trouve  peu  dans  cette 

r     .  .         .       j--  ■  ]  I  "    " 

(1)  Le  comité  de  mendicité  assure  que  chaque  fa- 
mille de  France  est  composée  de  cinq  personnes,  parce 
qu'elles  ont  chacu^ie  trois,  enfçins.  Cinquième  rapp^orf  ^ 
page  34, 
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Yille  où  il  y  ait  plus  de  ^4  personnes.  Dans 
la  ville  de  Rouen ,  les  familles  sont  com- 
posées de  6  personnes  j~  j  et  il  y  a  6. per- 
sonnes j  TâP^^  maison.  A  Lyon  ,  il  meurt 
tous  les  ans  une  personne  en  35  jours  j-. 
'  A  Rouen  ,  i  en  27  4-  Terme  moyen  de 
la  vie  dans  quelques  paroisses  de  la  géné- 
ralité de  Lyon ,  nS  ans  j  dîtto  y  dans  la  géné- 
ralité de  Rouen  ,  aS  ans ,  10  mois.  A 
Paris  ,  il  y  a  annuellement  une  personne 
qui  meurt  sur  3o  ;  une  famille  est  com^ 
posée  de  8  ^  et  chaque  maison  contient 
^4  personnes  j.  En  comparant  le  nombre 
des  naissances  de  Paris  par  mois  ,  pendant 
quarante  aps  ,  il  a  découvert  que  les  mois 
où  les  femmes  concevoient  davantage , 
étoient  mai  ,  juin  ,  juillet  et  août ,  et  que 
la  mortalité  fut ,  pendant  quarante  ans  , 
comme  il  suit  ; 


MOIS. 


Mars 

Avril J 

Mai 

Janviei'  ...... 

Février 

Décembre 

Juin  .*.,... 
Juillet  ...  .  . 
Octo])re  ...,., 


Se])teinljr€u  ,  .  . 
Ivovrinbre.  .  .  i 
A^^t  ...... 


MORTS. 


77,80:; 
76,315 
72,198 
69,16^ 

66;78(> 

6o.9î2:6 

5î>.273 

57,3:^9 

.'ï4,«()7 


54v'2.> 
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Il  paroîtroît ,  par  ce  tableau  ,  que  le 
soleil  a  autant  d'influence  sur  la  santé  des 
hommes  que  sur  la  végétation.  Qel  dom- 
mage que  nous  n'ayons  pas  de  semblables 
tableaux  de  villes  dans  toutes  les  diffé- 
rentes latitudes  et  circonstances  de  la 
terre. 

A  Clermont-Ferrand  ,  il  meurt  annuel- 
lement une  personne  sur  38.  — A  Carcas- 
sonne ,  une  sur  22  ~.  A  Valence  ,  une  sur 
24  Y»  —  A  Vitry-le-Français  ,  une  sur  ^3  y* 

—  A  Elbeuf ,  une  sur  29  ~. —  A  Louviers  ^ 
une  sur  3x  |.  — A  Honfleur  ,  une  sur  24* 

—  A  Vernon  ,  une  sur  25.  — A  Gisors  ^^ 
une  sur  29.  —  A  Pont-Audemer  ,  ime  su]> 
33.  —  A  Neufchatel  ,  une  sur  24  y-  —  A 
Pont-L 'Evoque ,  une  sur  26.  —  Au  Havre  ^ 
une  sur  35.  D'après  une  comparaison ,  dans 
sept  des  principales  provinces  du  royaume  , 
la  population  a  augmenté  en  60  ans  dans 
la  proportion  de  211  à  196  ,  ou  d'un  trei- 
sième.  Résultat  général  j  ^-  La  France 
avoit ,  en  1764  ,  ^3  millions  909  mille 
400  habitans.  M.  Molieau  (1)  accorde  aux 
provinces  les   mieux  peuplées,    17  cents 

(])  Recherches  sur  la  population  de  la  France  ^ 
in-%^.   1778. 


Digitized  by 


Google 


Population,  àoS 

habitaîis  par  lieue  x^arrée  j  et  aux:  plus 
laauvaîses  ,  5oo  j  terme  moyen ,  87a  j  et| 
à  ce  taux  ,  il  fait  monter  le  tot^l  de  la 
population  de  la  France  ,  à  a3  millions 
5ôo  mille  ,  avec  une  augmentation .  d'un 
neuvième  ,  depuis  i688*  Llsle  d'Oléron 
aune  population  de  3  mille  886  personnes 
par  lieue  ,  et  celle  de  Rhé ,  de  4  inille  ao5. 
Il  calcule  aussi  qu'il  meurt  ulie  persontie 
sur  36  ,  tous  les  ans,  et  qu'il  en, naît  une 
sur  26.  M.  !Néckex  ,  dans  souj  ouvrage  de 
V AdmiiîistratÎQn  des  Finanads.  de  la 
France ,  a  écrit  lés  particularités  Suivantes , 
qu'il  est  également  nécejssaii-e  C^^.  nous 
ayons  présentas  jà  la  mémoire  :  —  Les  nais- 
sances ,  dans  tout  le  royaunje ,  par  an  , 
d'après  les  années  1776  ,  rjrj  ^  78 ,79  et  80 , 
ëtoient  de  963  mille  207  :  —  Ce  qui  ^  étai;t 
multiplié  par  2:^^  \  ,  selon  sa  proportion  , 
donne  24  niillions ,  802  mille  ,  ô8o  habi- 
tans  àlà'France.  Il  fait  mention  de  l'erreuf 
grossière  des  économistes  ,  qui  eati^nient  la 
population^durayaume  à  i5ovi  16  millions 
d^ïiabitans.  — Une  autorité  plus  moderne, 
mais  qm  ne  paroît  pas  fort  exacte ,  fait  mon- 
ter la  population  'du  royaume  à  1^5  millions 
5oo  mille  ,  dont  le  clergé  est  supposé  com- 
pose!; 80  mille ,  la  noblesse  ,  .1 10  mille  ,  les 
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protestails ,  3  millions  ,  et  les  Jilîfs  ,  3d 
mille  (i).  Le  comité  des  impositions  assure^ 
qu'en  multipliant  les  naissances  des  yilles 
de  France  par  3o  ,  cela  donnera  leur  popu-\ 
lation  avec  assez  d'exactitude  j  mais  elle 
n'est  pas  si  grande  dans  la  campagne  (2).  En 
multipliant ,  selon  cette  donnée  de  trente  ^ 
la  population  seroit  de  2.8  millions  896 
mille  210.  M^is  beaucoup  après  toutes  ces 
autorités ,  l'Assemblée  nationale  a  fait  faire 
des  recherches  dans  la  population  d^  l'em- 
pire ,  et  elles  ont  données  une  solution  plus 
exacte  qu'aucun  des  calculs  précédens  j  cela 
s'est  pratiqué  par  les  rôles  des  taxes ,  dans 
lesquels  toutes  les  personnes  ,  non  sujettes 
à  l'imposition  ,  sont  enregistrées  dans  ce 
que  nous  nommerions  des  duplicatas  ;  et 
comme  les  ordres,  pour  faife.ces  rôljes,  sont 
positifs  et  explicites  j  que  d'ailleurs  il  n^en 
revient  aucun  avantage ,  à  ceux  qui  cachent 
leur  nombre ,  mais  qu'au  contraire  ils  sont  ^ 
dans  bien  des  cas ,  favorisés ,  en  raison;  du 
nombre  de  leurs  enfans  ,  on  peut  conclure 
que  ce  sont  lès  guides  les  plus  sûrs  pour  di^ 
riger  nos  calculs.  En  voici  les  détails  : 

(  I  )   bibliothèque    de    Vllomme    Public  ,    pat 

MM.  Condorcet ,  Peisonnel  et  Chapelier  ,  tome  IIl; 

(i)  Rap^du  ceniitéd'imposU^  $ur les  laxss^  p,  1^7,  ' 
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\ÉTuiT   cÈ  N È Rjt L   de  la  population  du  royaume 

de    France.  *  * 


2 

5 

4 
5 
6 

7 
8 

9 
10 
1 1 

J2 

i3 

14 
i5 
16 

;?■ 

20 
21 
22 
23 
24 
25 

26 

:^ 

3i 

32 


Ain 

Aisne 

Allier; 

Alpes  (hautes).  . . . 
Alpes  (  basses  ) . . . . 

Ardèche 

Ardennes 

Arriège 

Aube 

Aude 

Avey ron  ...*:..... 
Bouches-du-Rhône . 

Clalvados 

Cantal  ......<.'... 

Charente 

Charente  inférieure. 

Cher 

Corrèze 

Cor«e *. 

Côte-d'Or 

Côtes-du-Nord . . . . 

Creuse 

Dordogne 

Doubs 

Drôme 

Eure. 

Eure  et  Loir .  * .  ^ . . 

Finistère 

Gard  . , 

Garonne  (  haute  ) . . 

Gers j 

Gironde 


POPULAnOÎJ 

Villes 

et 

Bol    F-  0  î. 


Total. 


43, 3  00 
86,800 

42;800 

29,500 
38,o6o 

24)  600 

62,100 

3i,4qo 
40, 1 00 

48,400 
46,5oo 
i63,3oo 
io5,35o 
89,950 
44?  ï  00 
89,120 
47,900 
32,750 


rOl*L'[,ATLON 

VîLLAtiÊS 

Kl  tiC$ 

C  ^  il  PA  G  K  E  s, 


59,350 

27,500 
22,800 

5j,90o 
36, 5  00 
29,900 
76,600 
44,35o 
63,000 

100,700 
71,600 
54î6oo 

200,000 


,853,73o 


3o5,253 
203,280 
i5 1,833 
i8o;6o6 
j85,533 
ii3,26o, 
139,266 
157,255 

.203,:20 

25o,  1 35 
158,933 
339,850 
237,385 
224,060 
279,306 
228,366 
221,692 


367,983 

244,293 
353^3 
187^500 
194,100 
323,400 
i86.o5o 
417,000 
124,900 
182,053 

214, 2CO 
408,000 

7,464.777 


TOTAL 

î*  Ol'  Il  I   A  TIOIS' 


293,866 
392,053 
246,080 

181 ,333 
218,666 
210, i33 
175,360 
170^666 
197,355 

25 1,520 

296,635 
322,  ï  33 
435,200 
277,335 
268,160 
368426 
276,266 
254,44a 

t32,266 

427,333 
4.68,666 
267,090 
4o5,333 
,  224,000 
224,000 
400,000 
230.400 
480,000 
225,600 
253,653 
268,800^ 
608,000! 

9,450,773] 
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33 

34 
35 
36 

37 
38 

39 
40 

41 

4^ 
43 

44 
45 

46 

47 
48 

49 

50 
51 

53 

54 
55 
56 
5t 
58 
59 
60 
61 

63 
64 
65 
66 
67 
68 


NOMS 

des 

D  Ê  P  A   R  T  E  M   »  N  S. 


'Z)e  Vautre  p:irt, . . 

Hérault 

Ilie  et  Vilaine 

Indre 

ïndre  et  Loire. 

Isère  

Jura 

Landes 

Loire  et  Cher 

Loire.  (  haute  ) 

Loire  intérieure  . . .  . 

Loiret 

Lot., 

Lot  et  Garonne 

Lozère 

Mayenne  et  Loire  . . 

Manche 

Marne 

Marne  (  haute  ) 

Mayenne 

Meurihe 

Meuse 

Morbihan 

Mozelle ^,  .-^ 

Nièvre .  . . 

Nord 

Oise 

Orne  r 

Paris 

Pas-de-CaUis 

Puy-de-DÀme 

Pyrénëes  (  hautes  ) . . 
Pyrénées  (  basses  ). . . 
Pyrénées  Orientales. 

Rhin  (haut)... 

Rhin  (bas). 

Rhône  et  Loire 


TOTAX. 


POPULATION 

des 

Villes 

et 

B  o  u  R  G  5 


1,853,730 
108,700 

5o,ooo 

5o^65o 

82,500 

33,700 

30,900 

36,5oô 

5 1,400 

4^100 

108,100 

64,600 

55,100 

'*4o>ooo 

'  19,400 

•  04,000 
'88,100 

■76,200 
36, 100 
.  73,600 
65,900 
58,1  GO 
42,400 

•  67,000 
34,500 

168,800 
53,900 
57^800 

556,8oo 
79,600 
82,550 
35,000 
55,490 
3i,ioo 
29,500 
96.500 

31 5,4'^'^ 


4,745,720 


I^PULATION 

tics 

Villages 

et  des 
CAmpaônbs. 


j  55,833 
439,866 
219,750 
267,366 
269,873 
2l8,70o 
209,700 
207,800 
172,233 
'  3^^633 
.185,266 
312,900 
268,666 
176,226 
-3oo.6/>6 
242,566 
206,466 
177,203 
248,5?)3. 
3 14^366 
194,166 
4485.266 
'  223. i33 
2i3, 100 
399,733 
266,100 
028,333 
168,533 
5o7>o66 
322,783 
122^866 

23 1,46^ 
i3i,o33 
376,633 
272,366 

460..  440 


i6,8>9^.'^5 


TOTAL 

de  la 

POPVLATIO  N. 


,9,450,773 
264,533 
490,666 
270,400 
349,866 
303,573 
249,600 
246,200 
259,200 

21 3,333 
507,733 
269,866 
268.000 
308^666 
195,626 
394,666 
S3o,666l 
262^666 
3 
3 

3805266 
352,266] 
490,6^6 
2^0 . 1 33 
252,600] 
568,533 
,  330,000 
386,1 331 
'7255333j_ 
586,666 
4^5^,333 
157,866! 
386,955 
162,133 
•3c6,  io3 
362,866 
675,840 

21,701, e8L 


liD2iOOO' 

213,393] 

322,i33| 


Ci  contre. 
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!io9 


i  5^ 


69 

70 

74 
76 
78 

00 
'81 
82 

83 


)4    O    M    s 

des 

DlÎPARTlMBNS 

Ci-contre 

Saôlie  (  haute  ) 

Saône  et  Loire 

Sarthe 

Seine  et  Oise 

Seine  inférieure. . .  • 
Seine  et  Marne . . . . 

Sèvres  (  deux  ) 

Somme.. 

Tarn 

Var 

VenJée ...*...,.. 

Vienne 

Vienne  (  haute  ). . . 

Vosges 

Yonne 

Total 


POPULATION 

des 

VILLES 

et 

Bourgs. 


4,745,720 
18,700 
60,100 

66,5oo 
105,900 

184,550 
52,3oo 
56,3oo 
91,600 
5 1,900 
49,900 
34.}  900 
48,700 
4^300 
28,200 
72,900 


5,709,270 


POPULATION        TOTAL 

des 
ViLLÀGis  de  la 

et  des 
Campagnes.  Pcpul  ationJ 


16^829,495 
231,966 
342,03 
296,166 
214,100 
261,316 
293,300 

'  1 57  jo33 
294,533 
171,500 
21 3,566 
191,233 
232,900 
i4o,o33 
291,800 
36o,566 


20,521,538 


21,701,281 

25o,666 

402, i3i ; 

362,666 

320,000 

445.866 

345,600 

21 3,333 

386,1 33 

223,400 

263,466 

226,133 

281^600 

181,333 

320,000 

439,466 


26,353,074 


En  estimant  les  acres  à  cent  trente-un 
millions  sept  cent  vingt -denx  mille  deux 
cent  quatre-vingt-quinze  ,  on  trouve  que 
ce  nombre  donne  cinq  acres  par  tête. 
Cette  proportion  feroit  exactement  cent 
trente-un  millions  huit  cent  quinze  mille 
trois  cent  soixante-dix  acres.  Si  l'Angle- 
terre étoit  également  peuplée  ,  par  rapport 
à  son  territoire  ,  elle  auroit  sur  quarante- 
six  millions  ,  neuf  cent  quinze  mille  neuf 
Tome  III.  O 
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cent  trente-troîs  acres  ,'  plus  de  neuf  mil- 
lions d'ames  ;  et  pour  que  nos  deux  îsles 
eussent  une  population  proportionnée  à 
celle  de  la  France  ,  il  leur  faudroit  dix- 
neuf  millions  huit  cent  soixante  -  sept 
mille  cent  dix  -  sept  habitans  ;  au  lieu 
qu'elles  n'en  ont  que  quinze  millions. 

Ce  (détail  donne  lieu  à  une  observation 
très-curieuse  j  il  paroît  par-là  qu'il  n'y 
a  pas  un  quart  du  royaume  qui  habite  dans 
les  villes;  circonstance,  très-remarquable^ 
parce  que  ,  selon  les  observations  ordi- 
naires y  qui  sont  sans  doute  fondées  siu*  des 
faits ,  on  a  trouvé  que  dans  les  pays  fio- 
rlssans  la  moitié  des  habitans  résidoient, 
dans  les  villes.  Plusieurs  écrivains  ont  , 
je  crois  ,  regardé  cette  proportion  comme  , 
celle  de  l'Angleterre.  La  même  probabilité 
a  lieu  ,  par  rapport  à  la  Hollande  et  à  la 
Lombai*die  ,  qui  sont  les  plus  riches  pays 
de  l'Europe.  Je  suis  enclin  à  attribuer  ce 
fait  singulier  ,  par  rapport  à  la  France  ,  à 
ce  manque  de  succès  dans  son  agriculture 
que  j'ai  remarqué  dans  presque  toutes  les 
parties  du  royaume  ;  je  pense  que  c'est 
aussi  un  des  résultats  de  l'extrême  division 
du  sol  en  petites  propriétés.  U  paroît  éga- 
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îemeîit ,  par  ce  détail  ,  que  ces  villes  De 
sont  pas  assez  considérables  pour  donner 
de  la  vigueur  à  Tindustrie  de  la  campagne  ^ 
qui  est  encouragée  en  proportion  des  de- 
mandes des  villes  pour  les  productions  de 
l'agriculture.  Je  n^aurois  guère  pu  trouver 
de  preuve  plus  certaine   et  moins  équi- 
voque de  la  justesse  de  mes  remarques,  suir 
la  trop  grande  division  des  propriétés  terri- 
toriales et  des  fermes  dans  ce  royaume  j 
et  elle  Sert  à  démontrer  que  le  progrès  des 
améliorations   nationales  n'a  pas  été  fort 
rapide  en  France.  Il  faut  que  ses  manu- 
factures et  son  commerce  aient  fait  moins 
de  progrès  qu'il  n'étoit  possible  de  se  l'ima- 
giner ,  pour  ne  pas  avoir  produit  une  plus 
grande    proportion   que  celle   d'un   cin- 
quième d'habitans  dans   les  villes.   Une 
industrie  plus  active,  auroit  depuis  long- 
tems  purgé  là  campagne  (  pour  me  servir 
de  l'expression  de  Sir  James  Stuart),  de 
ces  bouches  superflues , — ^  je  ne  dis  pas  de 
ces  bras  ;  car  ces  gens-là  mangent  plusqu'ils 
ne  travaillent  j  et  c'est  leur  manque  d'oc- 
cupation qui  devroit  les  chasser  dans  les 
villes.  —  Ce  tableau  curieux  de  la  popula- 
tion ,  fait  naître  ujie  autre  observation  j 
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j'ai  fréquemment  remarqué  dans  mon 
journal  que  les  grands  chemins  des  envi- 
rons de  Paris  sont  déserts ,  en  comparaison 
de  ceux  de  Londres  j  que  cette  différence 
est  beaucoup  plus  grande  que  celle  de  la 
population,  et  que  Ton  s'apperçoit  d'un 
manque  de  commerce  dans  toutes  les 
grandes  routes  du  royaume  comme  dans 
les  environs  de  Paris.  Or ,  il  faut  remar- 
quer que;  cette  grande  activité  que  Pon 
rencontre  par-tout  sur  les  grands  chemins 
d'Angleterre  ,  provient  du  nombre  ,  de 
la  grandeur  et  des  richesses  de  nos  villes, 
'  plus  que  d'aucune  autre  circonstance.  Ce 
n'est  pas  la  campagne ,  mais  les  viUes  qui 
donnent  cette  circulation  rapide  d'un  bout 
du  royaume  à  l'autre  j  et  quoiqu'au  pre- 
mier abord  ,  la  France  paroisse  avoir 
Pavantage  sur  cet  article  ,  néanmoins  un 
examen  plus  sérieux  du  sujet  ne  sauroit 
admettre  une  pareille  conséquence.  Dans 
la  liste  quj  va  suivre ,  on  trouvera  certai- 
nement que  l'avantage  est  du  côté  de  la 
colonne  anglaise. 
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Angleterre. 

France. 

Londres, 

Paris. 

Dublin. 

Lyon. 

Edimbourg. 

Bordeaux. 

Liverpool. 

Marseille. 

Bristol. 

Nantes. 

Newcastle. 

Le  Havre. 

Hull. 

La  Rochelle. 

Manchester.    ; 

Rouen. 

Birmingham. 
Norwicn. 

Lille. 

Nîmes. 

Corke. 

Saint-Malo. 

Glasgow. 

Bayonne. 

Bath. 

Versailles, 

La  grande  supériorité  de  Londres  et  de 
Dublin  sur  Paris  et  sur  Lyon  ,  rend  toute 
la  comparaison  ridicule.  Je  crois  ,  sans 
exagération ,  que  Londres  seul  est  égal  à^ 
Paris  ,  Lyon  ,  Bordeaux  et  Marseille  , 
comme  il  paroît  par  les  rôles  de  la  popula- 
tion et  par  les  richesses  et  le  commerce  de 
toutes  ces  villes.  Mais  quand  on  réfléchit 
que  les  villes  d'Angleterre,  etc.  ,  ne  sont 
que  des  portions  d'une  population  de  \5 
millions  d'ames  seulement  ,  tandis  que 
celles  de  France  sont  des  fractions  de  26 
millions  ^  la  comparaison  fera  voir  y  aii 
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premie  '  conp-d'œil ,  la  grande  supériorité 

d'activité  d'un  pays  sur  l'autre  (i). 

De  tous  les  sujets  d'économie  politique  j 
je  n'en  connois  aucun  qui  ait  donné  lieu 
à  tant  d'erreurs  que  la  population.  Elle 
semble ,  depuis  plusieurs  siècles  ,  avoir  été 
regardée  comme^  le  seul  signe  certain  de  Is^ 
prospérité  nationale.  Les  politiques  de  ce 
tems-là  et  la  majorité  des  politiques  actuels  , 
ont  été  d'avis  qu'il  n'y  avoit  qu'à  faire  le 
dénombremeiit  du  peuple  pour  assurer  le 
degré  dé  prospérité  d'un  pays.  Il  y  a  vingts 
deux  ans  que ,  dans  mon  tour  au  Nord  clé 
V Angleterre  ,  1769  ,  je  me   suis  mis  en 


(1  )  Que  doit-on  penser  4e  ces  politiques  célèbres  . 
lis  nobles  de  Dourdon  ,  qui  demandent  des  entrées 
aux  portes  des  villes  ,  non  pas  comme  une  bonnQ 
Hiétlioae  d^imposition  \  mais  poiir  arrêter  la  trop 
grande  population  des  villes,  «qui  n'a  jamais  liea 
que  par  l'abandon  des  campagnes  ».  Cahier ,  page  20. 
Le  c  jmte  de  Mirabeau  ,  dans  sa  Monarchie  iPrusr 
tienne ^  a  souvent  recours  à  la  môme  idée.  ——Il  s^ 
trompe  grossièrement  quand  il  dit  que  les  kabitans 
de  la  France  étoient  trois  fois  plus  nombreux  quç 
ceux  de  l'Angleterre  y  s'il  a  voulu  dire  par  l'Angle-^ 
terre  ,  comme  on  doit  le  supposer  ,  l'Ecosse  et  l'I^^ 
)^4^  çonjjoli^tement ,  toine  I  ^  page  2|02t 
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garde  contre  une  pareille  doctrine ,  et  que 
j'ai  eu  la  présomption  d'avancer ,  qu^il  n^y 
€L  aucune  nation  riche  ou  puissante  par  le 
seul  moyen  d^ùne  grande  population  ;  il 
ji^y  a  que  les  gens  industrieucc  qui  cons* 
tituent  la  force  d^un  empire;  j'ai  répété 
cette  assertion  dans  mon  Arithmétique po^ 
litique ,  en  l 'j'j^  j  et  dans  la  seconde  partie  , 
en  1779  y  sur  d'autres  calculs  et  combinai- 
sons. A-peu- près  dans  le  même  tems ,  un 
génie  supérieur  (Sir  James  Stuart)  sur- 
passa de  beaucoup  mes  foibles  efforts  ,  et 
expliqua  en  maître  les  principes  de  la  po- 
pulation. Long-tems  depuis  cette  époque  , 
d'autres  écrivains  ont  paru  ,  qui  ont  exa- 
piîné  le  sujet  dans  son  vrai  point-de-vue  j 
et  aucuns  d'eux  n'a  égalé  M.  Heren- 
$chwand  ^  qui  ,  dans  son  Economie  Poli-»' 
tique  moderne  ^  1786,  et  dans  son  Discours 
sur  la  division  des  terres  (1)  ,  1788 ,  a  pour 
ainsi  dire  épuisé  le  sujet.  Je  n'omettrai 
cependant  pas  de  faire  mention  du  rapport 
du  comité  de  mendicité  à  l'assemblée  natio*. 
pale.  Le  passage  suivant  fait  le  plus' grand 
Jionneux  à  son  discernement  ;  ce  C'est  ainsi 

»  ■■  M  .  ^ ' 1 1  .       ■       H^ 

(1)  Vove«  parliçulièrement ,  page  49  >  ^  9  çtç^  - 
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3>  que  malgré  les  assertions  ,  sans  cesse 
»  répétées  depuis  vingt  ans,  de  tous  les 
»  écrivains  politiques  qui  placent  la  pros* 
y>  périté  d'un  empire  dans  sa  plus  grande 
y>  population  ,  une  population  excessive  , 
»  sans  un  grand  travail  et  sans  des  pro* 
yy  ductions  abondantes ,  seroit  au  contraire 
»  une  dévorante  surcharge  pour  un  Etat  j 
y>  car  il  faudroit  alors  que  cette  excessive 
»  population  partageât  les  bénéfices  de 
53  celle  qui ,  sans  elle  ,  eût  trouvé  une 
>5  subsistance  suffisante  j  il  faudroit  enfin 
y>  nécessairement  que  le  prix  de  ce  travail 
»  baissât  par  la  plus  grande  concurrence 
yy  des  travailleurs  ,  d'où  il  résulteroit  une 
»  indigence  complette  pour  ceux  qui  ne 
w  trouveroient  pas  de  travail ,  .et  une  sub- 
>>  sistance  incomplette  pour  ceux  mêmes 
»  auxquels  il  ne  seroit  pas  refusé  (i)  ».  La 
France  elle-même  fournit  une  prelive  irré- 
fragable de  la  vérité  de  ces  sentimens  ;  car 
je  suis  parfaitement  d'avis ,  par  les  obser* 
vations  que  j'ai  faites  dans  toutes  les  pro^ 

»■  I  I  ...- ,1.       ■■,!■,  «i  11.11     ■  ■■< 

(i)  Plan  de  travail  du  comieé  pour  V extinction 
de  la  mendicité ,  présenté  par  MTHie  Lianço\irt^  //3f-8S 
l^^o ,  page  6^ 
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TÎnces  du  royaumes  ,  que  sa  population 
est  si  fort  au-dessus  de  son  industrie  et 
de  son  travail ,  qu'elle  seroit  beaucoup  plus 
puissante  et  infiniment  plus  florissante  ,  si 
elle  avoit  cinq  ou  six  millions  d'habitans 
de  moins.  Sa  trop  grande  population  fait 
qu^elle  offre  de  toute  part  un  tel  spectacle 
de  'misère  ,  tout-à-fait  incompatible  avec 
le  degré  de  prospérité  nationale ,  qu'elle 
étoit  susceptible  d'atteindre  même  sous  son  * 
ancienne  forme  de  gouvernement.  Un 
voyageur  moins  attentif  que  moi  aux  objets 
de  cette  nature ,  doit  appercevoir  à  chaque 
pas  des  signes  non  équivoques  de  détresse* 
Il  ne  trouvera  pas  cela  surprenant ,  quand 
il  considérera  le  prix  du  travail  et  des  pro- 
visions ,  et  la  misère  qu'occasionne  à  la 
basse  classe  du  peuple  une  petite  hausse 
dans  le  prix  du  bled  5  misère  qui  ne  manque 
jamais  de  s'accroître  j3ar  la  crainte  qu'elle 
excite  d'un  manque  total  de  subsistances* 
Les  causes  de  cette  grande  population  ne 
se  trouvent  sûrement  pas  dans  la  protection  " 
bénigne  de  l'ancien  gouvernement  ac- 
cordée aux  basses  classes  de  l'empire  ,  car 
il  les  abandounoit  au  contraire  à  la  verge 
des   ordres  privilégiés.  Il  est  cependant 
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juste  de  dire  qu'il  n'y  avoit  rien  dans  les 
principes  de  Pancien  gouvernement  qui  fût 
assez  directement  contraire  à  la  population 
pour  en  empêcher  Taugmentation.  Plu* 
sieurs  écriyains  français  nous  ont  souvent; 
étourdi  de  leur  croassement  prophétique 
de  la  désolation  de  ce  royaume,  avec  à-peu-» 
près  autant  de  vérité  que  ce  que  l'on  a  di^ 
sur  le  même  sujet  en  Angleterre.  M.  Necker^ 
dans  un  passage  fort  sensé,  leur  donne  à  touji 
une  réponse  décisive ,  qui  peut  s'appliquer 
à  Tétat  de  l'Angleterre  comme  à  celui  de  la  , 
France  (i).  La  grande  population  de  la 
France  ne  sauroit  non  plus  être  attribuée  au 
climat ,  car  les  tableaux  des  naissances  eç 
des  morts  n'offrent  rien  de  plus  favorable 
dans  ce  pays  que  dans  le  nôtre*  D'ailleurs  ^ 
un  climat  beaucoup  plus  mauvais,  tel  quQ 
celui  de  la  Hollande  et-de  la  Flandre^  et 
d^une  partie  de  PAllemagne  et  de  l'Italie  ^ 
donne  une  plus  grande  population  (2)*  Elle 

(1)  De  l'Administrât,  des  Finances.'  Œuvres  in-é^% 
Londres  ,  page  330. 

(2)  Un  écrivain  italien  ,  fort  ingénieux  ^  estime  la 
population  de  la  France  à  1,290  âmes  par  lieue  j  et 
celle  de  l'Italie ,  à /335.  Fabbroni  ,  Réflexions  suw 
¥  Agriculture  ,  page  243» 
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ne  peut  non  plus  être  attribuée  à  la  pros- 
périté extraordinaire  de  ses  manufectures  , 
car  les  nôtres  sont  beaucoup  plus  considé- 
rables ,  en  proportion  du  nombre  d'habi- 
tans  des  deux  pays. 

J'attribue  cette  grande  population  delà 
France  à  la  division  des  terres  en  petites 
propriétés ,  qui  est  portée  dans  ce  pays  à 
un  point  dont  il  n'y  a  pas  d'exemple  en 
Angleterre.  Tout  ce  qui  a  la  moindre  appa- 
rence de  subsistance  ,  engage  les  hommes 
à  se  marier.  Un  héritage  de  dix  à  douze 
acres  à  diviser  entre  les  enl'ans  du  pro- 
priétaire ,  est  regardé  comme  un  établisse- 
ment permanent  et  occasionne  un  mariage  , 
dont  les  enfans  meurent  faute  d'avoir  assez 
de  nourriture  (1) ,  ou  retient  les  enfans  à  la 
jnaison ,  pour  épuiser  leurs  parens  ,  tandis 
qu'ils  devroient  être  dans  les  villes.  Dans 


(1)  M.  Necker ,  dans  la  même  section  ,  citée  ci- 
dessus  ,  remarque  q^ue  c'est  le  cas  de  la  France  5  et 
observe  avec  justesse  ,  que  la  population  d'un  pareî^ 
pays  étant  composée  d'une  trop  grande  proportion 
d'enfans  ,  un  million  d'ames  ne  comprend  pas  la  force 
ni  le  traviiil  d'un  million  d'habitans  ,  dans  les  pajfs 
gu^r^ement  constltuést 
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les  districts  qui  contiennent  d'immenses 
quantités  de  terres  incultes  ,  susceptibles 
néanmoins  d'un  certain  degré  de  fertilité , 
comme  au  pied  des  Pyrénées  ,  appar-» 
tenant  à  des  communautés*  qui  ont  envie 
de  les  vendre  ,  Téconomie  et  l'industrie  , 
animées  du  désir  de  se  marier  et  de  s'établir^ 
fleurissent  beaucoup.  Dans  ces  pays  il  y  a 
une  augmentation  de  population  qui  res- 
semble en  quelque  chose  à  celle  de  l'Amé- 
rique j  et  quand  la  terre  est  à  bon  compte  , 
il  ne  s'y  trouve  que  peu  de  détresse.  Mais 
comme ,  dans  de  pareilles  circonstances  , 
la  population  est  rapide ,  le  moindre  échec 
qu'éprouvent  les  subsistances  est  accompa- 
gné d*un  excès  de  misère;  il  en  est  de  même 
lorsque  les  landes  devieniient  plus  chères , 
ou  qu'elles  sont  en  grande  partie  vendues , 
ou  qu'ily  a  des  difficultés  pour  les  acquérir  , 
circonstances  que  j'ai  souvent  rencontrées 
dans  ces  montagnes.  Du  moment  où  il  se 
présente  quelque  obstacle  ,  la  détresse  de 
ces  gens-là  est  proportionnée  à  l'activité  et 
à  la  vigueur  qui  avoient  ex(îité  la  popu- 
lation. Il  est  visible  que  dans  les  cas  que 
je  viens  de  citer ,  il  n'y  a  jamais  de  misère , 
quand  les  manufactures  et  le  commerce  du> 
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district  sont  assez  florissans  pour  avoir 
besoin  de  ce  surcroît  de  population  de  la 
campagne  àmesure  qu'il  paroît  j  car  c'est-là 
précisément  la  balance  des  emplois  qui 
prévalent  dans  une  société  bien  organisée. 
La  campagne  engendrant  des  habitanspour 
suppléer  aux  demandes  et  à  la  consomma- 
tion des  villes  et  des  manufactures  j  la 
population  augmenteira  peut-être  avec  trop 

de  rapidité ,  dans  tous  les  empires  ,  pour 
cette  consommation.  L'Angleterre  est ,  à 
cet  égard ,  par  la  prospérité  sans  égale  de 
ses  manufactures ,  dans  une  situation  plus 
désirable  qu'aucun  autre  pays  de  l'Europe  j 
mais ,  en  Angleterre  même ,  la  population 
est  quelquefois  trop  rapide ,  comme  il  est 
facile  de  le  voir  par  l'augmentation  dan- 
gereuse de  la  taxe  des  pauvres  dans  les  vil- 
lages J  car  ses  manufactures  étant  en  grande 
partie  employées  pour  une  consommation 
étrangère  ,  sont  souvent  exposées  à  de 
Tnauvais  moméns  ;  à  un  manque  de  de- 
mandes qui  prive  d'emplois  nombre  d'in- 
dividus et  les  fait  recourir  à  la  paroisse  pour 
obtenir  des  subsistances.  Depuis  la  fin  de 
la  guerre  d'Amérique  ,  il  n'est  cependant 
rien  arrivé  dans  ce  genre  j  et  les  sept 
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années ,  qui  sb  sont  écoulées  depuis  cette 
période ,  peuvent  être  décidément  appelées 
les  plus  heureuses  que   TAnglcterre   ait 
jamais  vues»  On  m*a  souvent  dit  en  France  , 
laisseriez-vous  les  terres  incultes,  plutôt 
que  de  les  voir  cultiver  par  petites  portions  , 
de  peur  d*une  trop  grande  population  ?— 
Non  sûrement  :  j'en  encouragerois  au  con- 
traire la  culture  ;  mais  je  défendrois  la 
division  des  petites  fermes  ,  qui  est  aussi 
nuisible  à  Tagriculture ,  qu'elle  est  certaine 
d^occasionner  la  misère  des  habitans.  Lesf 
éloges  universels  accordés  à  une  grande 
subdivision  ,  qui  malheureusement  sont 
parvenus  jusques  dans  l'assemblée  natio- 
nale ,  proviennent  sans  doute  d'un  manque* 
d'examen  des  faits  :  parcourez  les  distrîctd 
oùles  propriétés  sont  ex  trêmement  divisées, 
et  vous  y  trouverez  (  au  moins ,  c'est  ce  que 
l'ai  généralement  vu)  ,  beaucoup  de  dé- 
tresse et  de  misère  ,  et  probablement  une 
mauvaise  agriculture.  Examinez ,  au  con- 
traire ,  ceux  où  cette  subdivision  n'a  pas 
eu  lieu  ,  vous  trouverez  une  agriculture 
beaucoup  meilleure  et  infiniment  moins  de 
misère  j  et  si  vous  vouliez  voir  un  district 
qui  éprouvât  aussi  peu  de  détresse  que  celst 
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étolt  compatible  avec  le  système  politique 
de  Tancien  gouyernement  de  France  ,  il 
faudroit  nécessairemeut  que  vous  allassiez 
dans  une  province  où  il  n'y  a  pas  du  tout 
de  petites  propriétés  j  il  faudroit  que  vous 
visitassiez  les  grandes  fermes  de  la  Beauce , 
de  la  Picardie  ,  de  la  Normandie  et  de 
TArtois ,  et  là  vous  ne  trouveriez  pas  plus 
de  population  que  celle  qui  est  réguliè- 
rement employée  et  régulièrement  payée  ; 
si  ,  malgré  cette  règle ,  vous  trouviez  dan^ 
de  pareils  districts  beaucoup  de  détresse  , 
îl  y  auroit  vingt  contre  un  à  parier  que  ce 
seroit  dans  une  paroisse  qui  a  des  com- 
munes, qui  tentent  les  pauvres  à  nourrir 
des  bestiaux ,  -^  à  avoir  des  propriétés ,  — 
et  conséquemment  de  la  misère.  Quand 
vous  voudrez  entreprendre  ce  voyage  poli- 
tique, terminez-le  par  l'Angleterre  ,  et  je 
VOUS"  ferai  voir  une  race  de  paysans  bien 
vêtus  ,  bien  nourris,  bien  abreuvés  de 
leur  superflu  ,  bien  logés  et  à  leur  aise  ; 
cependant ,  parmi  eux ,  îl  ne  s'en  trouve 
pas  un  sur  mille  qui  ait  des  terres  ou  des 
bestiaux.  Quand  vous  aurez  examiné  tout 
cela  ,  retournez  à  votre  tribune  ,  et  prê- 
chez-y ,  si  vous  voulez  ,  en  favenr  d^\mM 
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fréquente  division  des  propriétés  territo- 
riales. Il  y  a  encore  deux  erreurs  grossières, 
rela,ti vement  à  ce  sujet,  dont  il  est  à-propos 
de  faire  mention;  ce  sont  l'encouragement 
donné  fi^u  mariage  ,  et  l'idée  d'importance 
attaché^  à  attirer  les  étrangers»  Ces  prin- 
cipes ne  sont  aucunement  fondés  dans  un 
pays  tel  que  la  France.  Le  mal  dominant 
du  royaume  ^  c'est  de  posséder  un  si  grand 
nombre  d'habitans  ,  qu'il  ne  peut  ni  les 
employer,  ni  les  nourrir  :  pourquoi  donc 
encourager  le  mariage  ?  Faut-il  faire  naître 
j\XL  plus  grand  nombre  d'hommes  ,  parce 
que  vous  en  avez  déjà  plus  que  vous  nç 
pouvez  employer  ?  Vous  avez  déjà  une  si 
grande  concurrence  pour  la  nourriture  , 
que  vos  concitoyens  meurent  de  faiin  ou 
sont  dans   la    misère  j    et    vous    voulez 
encourager  la  population  ,    afin  d'aug- 
menter cette  concurrence.  C'est  une  quesr 
tion  de  savoir  si  vous  ne  devriez  pas  em- 
ployer une  politique  contraire  ?  si  vous  ne 
devriez  pas  mettre  des  entraves  au  mariage 
de  ceux  qui  ne  peuvent  pas  faire  voir  qu'ils 
ont  la  perspective  de  maintenir  les  enfans 
qui  en  seront  le  résultat  ?  Mais  pourquoi 
encourager   dçs  mariages  qui   sont  sûrs 
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d^avoîr  lieu  dans  tous  les  cas  où  ils  doiverit 
avoir  lieu  ?  —  Il  n'y  a  aucun  c^^emple  de 
rétablissement  d'un  grand  nombre  d'era- 
J)lois,  qui  n'ait  pas  occasionné  un  nombi'e 
J)roportionel  de  mariages.  Votre  politique 
est  donc  au  moins  inutile  ,  si  elle  n'est  pas 
pernicieuse.  L'invitation  des  étrangers 
n'est  pas  plus  sage  dans  un  royaume  tel 
qu  e  la  France.  Il  ne  paroît  pas  raisonnable , 
tandis  que  vous  avei  des  paysans  à  moitié 
affamés  ,  foute  d'emplois  ,  d'importer  des 
étrangers  ,  pour  augmenter  la  concurrence 
des  emplois  et  des  choses  nécessaires  à  la 
vie  ,  qui  ne  sont  déjà  pas  suffisans  pour  la 
population  du  royaume.  Tels  cependant  en 
doivent  être  les  effets  >  si  les  nouveaux 
venus  sont  industrieux  5  s'ih  sont  de  la 
haute  classe ,  leur  émigration  de  leur  pays 
sera  fort  peu  importante,  et  n'est  pas  un 
objet  de  saine  politique  ;  ils  quitteront,  sans 
doute ,  leur  patrie ,  non  pas  à  cause  de  l'en- 
'  couragément  qu'on  leur  donnera  dans  un 
âutrepays,  mais  àcaused'uncmauvaisepoli- 
tique  adoptée  chez  eux.  De  pareils  exemples 
ne  sont  pas  dans  le  cours  dos  évonemens 
ordinaires  ,  il  faut  des  persécutions  telles 
que  celles  d  *un  duc  d'Alva,  ou  la  révocation 
J'orne  IIL  '  P 
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de  l'^dit  de  Nantes,  Il  est  du  devoir  de  tousletf 
pays,  par  de  purs  sentimens  d'humanité, 
de  tendre  les  bras  à  de  pareils  fugitifs  j  et 
il  peut  se  faire  que  les  avantages ,  que  Ton 
obtient  en  les  recevant ,  Soient  considtî- 
rables  ,  comme  cela  ^arriva  à  T  Angleterre  ; 
mais  ce  ne  sont  pas  là  ]ps  espèces  d'émi- 
grations auxquelles  je  fais  allusion  j  j'eur 
tends  plutôt  l'établissement  de  colonies  ^ 
•  semblables  à  celles  que  le  roi  d'Espagne  a 
établies  dans  la  Sierra- Morena,  Il  importa 
de  pauvres  Allemands  ,  en  dépensant  des 
sommes  immenses  ,  et  leur  fournit  tous  les 
articles  nécessaires  pour  établir  de  petites 
fermes  dans  ces  déserts  j  tandis  que  toutes 
les  villes  d'Espagne  sont  remplies  de  fai- 
néans  et  de.  vagabonds,  qui  ne  doivent 
leurs  moyens  d'existence  qu'à  des  évêques 
ou  aux  couvens.  Supprimez  graduellement 
cette  cliarité  aveugle  et  sans  distinction  , 
mère  d'une  infinité  d'abus  et  de  maux  ,  et 
donnez  en  môme  tems  de  pareils  emplois 
à  vos  propres  pauvres  j  par  cette  politique, 
vous  n'aurez  pas  besoin  d'étrangers^  et 
vous  pouvez  établir  dix  familles  espagnoles 
pour  la  dépense  que  vous  occasionnera 
rétablissement  d'une   seule  famille  aile- 
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iiiande.    tl   est  très  -  commun  d'entendre 
.parler  d'un  manque  de  population  en  Es- 
pagne et  dans^  d'autres  pays  j  mais  de  pa- 
reilles idées  ne  sont ,  en  général ,  que  le 
résultat  de  l'ignorance ,  puisque  tous  les 
pays  mal  gouvernés  sont  ordinairement 
trop  peuplés.  L'Espagne ,  à  cause  de  la 
beauté  de  son  climat ,  l'est  certainement 
beaucoup  trop,  malgré  le  manque  apparent 
d'habitans  j  car  ,  comme  nous  l'ayons  dé* 
montré ,  ci*dessus ,  le  pays  qui  contient  plus 
d'habitans  qu'il  ne  peut  en  entre tejiir  par 
Tindustrie  ,  qui  sont  obligés  de  mpurif  de 
faim ,  ou  de  vivre  des  charités  des  autres  , 
est  évidemment  trop  peuplé  (i)  ;  et  l'Es- 
pagne est  peut*être  le  pays  le  mieux  peuplé 
de  TEurope  ,  en  proportion  de  son  indus^ 
trie.  Quaiid  le  grand  mal  d'un  pays  e&t 


(i)  Un  auteur, italien  ,  avec  qui  j^ai  eu  le  plaisit  de 
converser  à  Turin  ^  observe  ,  avec,  beaucoup  de  jus- 
tesse ,  ce  Quando  la  popolazione  pwporzionata  ai 
prodotti  délia  tiatura  è  delVarte  è  vantaggiosa  ad 
una  nazione,  altrettanto  è  nociva  unh  popolazione 
soverchia  ».  L^bbata  Vasco ,  risposta  al  qnesito 
proposta  dalla  reale  acad*  <2elle  scienze  ,  etc. ,  />ï-8<'. 
J788,  page  83. 
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d'avoir  plus  d'iiabîtans  qu'il  n*y  a  de  sagesse 
dans  ses  institutions  politiques  pour  le 8 
gouverner  ,  le  remède  n'est  pas  d'attirer 
des  étrangers , — ^V  se  trouve  beaucoup  plus 
près. 


Consommation.  Vingt  années  de  consommation 

à  Paris  ,  de  Bœufs  ,  de  Veaux  ,  de  Moutons 

et  de  Cochons ,  comme  elles  se  trouvent  dans 

leè  livres  d'entrées. 

ANNÉES. 

B<CVFS. 

VEAUX. 

MOUTO  N  S. 

Cochons. 

1767 
1768 

•  68,763 

106,579 

358,577 

37*899 

69,9^5 

,112,949 
1  11,^308 

344)320 
333,916 

32,299 
3(^,186 

1769 

66,586 

1770 

66,818 

110,578 

335,oi3 

36,712 

1771 

6.5,36o 

107,598 

3i4,i24 

3o,753 

1772 

63,390 

101,791 

293,946 

28,610 

1773 

65,324 

99,7  i9 

309, i37 

3o,o32 

1775 

68,025 

103,247 

3o9,57> 

68,3o6 

109,235 

309.662 

82,722 

1776 

7i)2o8 

102,291 

328.565 

37,740 

1777 

71,755 

io4j6oo 

343,300 

35,823 

1778 

7S,6o6 

107,29a 
99,952 

328,868 

36,2o4 

1779 

73,463 

324)028 

300,043 

38,211 

1780 

71488 

104,825 

41419 

1781 

70,484 

99)533 

317,681 

4i>2o5 

1782 

72,107 

100,706 

.3i6,563 

44>772 

1783 

71,043 

98,(78 

3;îi,<^27 

39,177 

1784 

72,084 
73,846 

100,112 

327,034 
33-3/28 

30,621 

28,697 

1785 

t^s 

1786 

r3,o88 

328,699 

39,572 

Propori 

ion  par  an Bœufs,  6!,,833  ;  Veaus ,  103,271  ; 

1  Moutons  j 

3a3,7fe;  Cochons,  36,332.                  '•     '^  ' 
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Ce  sont  les  npmbres  pour  lesquels  on 
paye  les  droits  j  mais  les  commis  de  la 
douane  estiment  ce  qui  passe  en  contre- 
bande à  un  sixième  de  ces  nombres  (i), 

La  consommation  de  la  farine  est  de  iSoo 
sacs  par  jour  ,  pesant  chacun  820  livres^. 
Il  faut  neuf  septiers  de  grain  pour  remplir 
quatre  de  ces  sacs  de  farine  ;  c'est  donc 
3375  septiers  de  grain  par  jour.  Cela  fait 
par  an,  un  million,  23 1  mille ,  8/5  septiers  j 
les  arithméticiens  politiques  de  France  ^'ac* 
cordent  pour  fixer  la  consommation  de 
grain  des  habitans  de  tout  le  royaume  à 
trois  septiers  par  tête  ,  l'une  dans  l'autre  ; 
mais  cela  ne  nous  mène  pas  à  la  connois- 


(1)  Il  paroîtra,  sans  doute  ,  étrange  qu'une  mar* 
cKandise  ,  telle  que  des  bœufs,  puisse  se  passer  en 
contrebande  ,  et  en  si  grand  nombre  ;  mais  il  y  a  mille 
moyens  de  le  faire  ;  on  en  a  découvert  un  ,  et  l'on 
suppose  qu'il  en  tjxiste  encore  plusieurs  du  même 
genre  :  on  avoit  fait  un  souterrain  qui  passoit  sous  les 
murs  de  la  ville  et  qui  conduisoit  dans  la  cour  d'un 
boucher  dans  Paris  5  on  y  fit,  pendant  long-tenis,  passer 
des  troupeaux  entiers ,  avant  qu'il  fût  découvert.  Les 
commis  des  barrières  étoient  persuadés  qu'il  passoit 
\m  sixième  des  denrées  en  contrebande^ 
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sance  de  la  population  de  la  capitale  , 
parce   que   Tinjinense  consommation    de 
viande ,  que  l'on  y  fait ,  doit  considérable- 
ment diminuer  cette  proportion.  On  peut 
probablement  Pévaluer  à  deux  septiers  , 
ce  qui  donnera  ^    pour    la   population  , 
6i;5  mille  937  individus.  La  population, 
selon  le  compte  de  M-  Necker  ,  étoit  de 
(i6o  mille  âmes.  Le  dénombrement  de  1790 , 
ne  la  faisoit  monter  qu'à  55o  mille  800  5  et 
îl  y  q.  bien  des  raisons  de   croire  que  la 
réyolution  avpit  causé  cette  diminution ,  au 
moins ,  dans  le  nombre  d'habitans  de  la    . 
capitale.  Cette  assertion  est  ,   outre  cela  , 
justifiée  par  la  consommation  ,  qui   n'est 
aujourd'hui  que  de  x35o  sacs  de  farine  par 
jour ,  ou  réduite  d'un  dixième  j  ce  qui  ,  en 
raison  de  deux  septiers  par  tête,  donne 
une  population  tle  SS^  mille  Z\I^  ;  et  comme  ( 
pe  total  ne  diffère  que  d'à-peu-près  2.000 
de  celui  du  dénombrement  ^  il  prouve  que 
deux  septiers  par  tête  est  une  estimation 
lissez  juste  ;  quoique  ce  calcul  ne  s'accorde 
pas  pai-faitement  avec  celui  de  M.  Necker , 
il  en  approche  néanmoins  davantage  que 
les  calculs  du  docteur  Price  ,   et  de  cet 
Ji^bi}^  ftfit^méîicieiipQUti^Tie,  M.IJoYvleîf 
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Comme  le  dernier  dénombrement  de  Paris 
montre  que  sa  population  étoit  (  en  raison 
de  sa  consommation  de  grain ,  )  de  615,987 
personnes ,  quand  ses  naissances  alloient 
à  2.0, 55o  ,  ce  fait  confirme  le  calcul  général 
de  toute  la  France  ,  que  les  naissances  des 
grandies  villes  peuvent  se  multiplier  par 
larente  ,  pour  en  connoître  la  population  j 
car  le  nombre  de  naissances  ,  ci-dessus 
mentionné,  fait6i6,5oo  j  ce  qui  approche 
tellement  de  la  vérité ,  que  la  différence 
n'est  pas  digne  d'attention.  Le  multiplica- 
teur de  M,  Necker  est  absolument  con- 
firme  j  et  l'événement  qui  donne  à  la  France 
une  population  de  26  millions  d'ames  ,  a 
prouvé  que  le  docteur  Price  ,  qui  Favoit 
estimée  à  3o  millions ,  a  commis  une  erreur 
aussi  grossière  en  plus ,  dans  son  estima^ 
tion  de  la  population  de  la  France  ,  que 
celle  qu'il  a  commise  en  moins ,  au  sujet 
de  l'Angleterre  ,  comme  M.  Howlet  le  lui 
a  prouvé.  Il  semble  que  le  sort  de  ce  caU 
eulateur  ait  été  d'être  réfuté  sur  presque 
tous  les  sujets  politiques  qu'il  a  traités  j  les 
maux  des  enclos ,  la  diminution  d'habitans 
en  Angleterre , — la  population  de  laFrance 
•^  et  li^  ruine  d'une  multitude  de  société* 
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annuelles  ,  annoncée  d'une  manière  s£ 
dogmatique  ,  qui  ont  fleuri  en  proportion 
des  maux  qu'il  leur  a  prédits,  La  consom-» 
mation  de  vin  de  Paris ,  taux  proportionnel 
pour  les  derniers  vingt  ans  ,  a  été  de 
23o,ooo  à  260,000  muids  par  an  5  pro- 
portion ,  ^4^,000.  En  1789  ,  elle  n'alla 
qu'à  5o,ooo  muids  ,  à  cause  de  la  con^ 
trebande ,  pendant  ces  tems  de  confusion 
et  de  désordre.  Dans  24^,000  muids  ,  il  y 
a  70  millions  ,  55o  mille  pintes  de  Paris ,  ce 
qui  porte  la  consommation  journalière  à 
193,015  pintes  ;  si  Ton  ajoute  à  cela ,  selon 
le  calcul  des  commis  aux  barrières  ,  un 
sixième  passé  en  contrebande ,  on  trouvera 
225,634  y  ce  qui  donne  un  tiers  de  pinte  et 
un  dixième  de  tiers  par  tête  journellement. 
Il  est  très-difficile  de  calculer  la  consom- 
mation de  !a  viande  ,  parce  que  le  poids 
des  bestiaux  n'est  pas  marqué  5  on  ne  peut 
que  la  deviner ,  e*est  pourquoi  le  lecteur 
ne  regardera  ce  qui  suit  que  comme  une 
simple  conjecture.  J'ai  examiné  ,  dans  dif-r 
férens  tems,  plusieurs  centaines  de  bœufs, 
et  je  les  estime  l'un  dans  l'autre  à  840  liv, 
pesant  ;  mais  ,  comme  il  y  en  a  sans  doute 
fi.|3  plus  petits,  que  les  comptons  qu'à  709  UYt 
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pesant,  et  ne  parlons  plus,  dans  ce  cas 
ci ,  de  ce  qui  passe  en  contrebande  ;  car  , 
quoique  sur  le  total  des  denrées ,  la  contre-, 
bande  puisse  monter  à  un  sixième  ,  elle 
n'est  sûrement  pas  si  forte  sur  Tarticle  des 
bœufs  y  estimons  les  veaux  à  12.0  livres 
pesant ,  les  moutons  à  60  livres  et  les  co- 
chons à  100  livres. 


Bœufs  .  . 
jVe.iiix. .  , 
Moutons  . 
Cochons 


69  883  à  700  liv. 

103,271 120 

32,3,762 Ço 

36,332 — 100 


font  48,918,100  ].p 
12,392,520 
19, '(25,720 
3,633,200 


Total  (i). 


84,369,540 


Cette  quantité  ,  divisée  entre  une  popu- 
lation  de  615,937  ,  donne  à  chaque  per- 
sonne i36  1.  de  viande,  pour  sa  consomma- 
tion annuelle,  ou  plus  d'un  tiersde  livre  par 
jour.  Pendant  les  mêmes   vingt  années  , 


(1)  Long.tems  après  <juc  ceci  fut  écrit ,  j'ai  reçu  les  résultats 
d'un  ouvra.'re  de  M.  Lavoisier  ,  179^  ^  ^^^^^  ^^^^^^^  '^  ^^"^^  "^' 
tableau  de  la   consommation  Je  Paris;  mais  je  ne  sais  sur 

,uelie  autcriié.  Pour  avoir  le  poids  par  t.He,  il  estime  le  total 

le  tontes  les  viandes  à  82,300,000  pesant. 
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la  consommation  de  Londres  a  été  par  an  ; 
tauxmoyen^  de  92,539  bœufs  et  de  649,369 
moutons  (1).  Les  bœufs  pesaient  probable- 
ment 840  livres  chacun  ,  et.  les  moutons 
lao  livres j  lesquels  deux  articles  seuls ,  sans 
compter  les  veaux  et  les  cochons  y  font 
tj^%  millions  y  66^y66o  j   cependant ,   ce 
nombre  n'est  pas  ^  à  beaucoup  près ,  tout 
ce  qui  est  amené  à  Londres  ,  car  le  total 
ne  sauToit  s'estimer  avec  certitude  ,  parce 
que  les   bestiaux  ne  payent  pas  de  droits 
d^entrée  comme  à  Paris.  La  consommation 
dé  Brest  est  ,  selon  le  registre  de   1778  , 
lorsque   aa^ooo  âmes,  dans  1900  maisons 
consommoient  82,000  boisseaux  de  grains 
de  toutes  espèces  ,   de  i5o  livres  pesant 
chacun  ^  dô    16,000  barriques  de  vin  et 
d*eau-de-vie ,  et  de  looo  barriques  de  cidre 
et  de  bierre  (2).  Cette  consommation  fait 
par  tête — ^rain  ,  deux  septiers  j,  de  24^ 


(1)  Report  of  the  com,  of  the  couru  of  çommon 
€Ouneily  1786  ,  falio ,  page  j5^ 

(a)  Kncyctoped.  méthodique  ^  mokTine  j^  tcime  1 1 
p«rtn  I,  page  198^» 
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livres  pesant  par  an; — vîn  ,  eau-de-vîe  , 
blerre  et  cidre ,  un  tiers  de  pinte ,  par  tête, 
par  jour.  Nanci  consommoit  ,  en  1733  , 
quand  il  contenoit  19,645  habitans  j 

Bœufs,  a,4o2. — Veaux,  9,073. — Mou- 
tons ,  11,863.  — Total ,  23,338.  Il  consom- 
moit donc  plus  d'une  de  ces  pièces  par 
tête  ,  selon  sa  population. 

En  1738  ,  quand  il  contenoit  19,831  lia- 
bitans  ,  il  consommoit , 

Bœufs ,  2,309.  — Veaux ,  5,o38.  —Mou- 
tons, 9,  549.  — Total  ,  16,896  (1).  Plus  de 
trois  quarts  chacun.  La  consommation  de 
Paris  est  de  trois  quarts  de  bête  par  habi- 
tant. Comme  le.  plus  beau  bétail  duroyaume 
est  envoyé  à  là  capitale  ,  la  proportion  du 
nombre  devroit  être  moindre  ;  mais  les 
richesses  de  cette  capitale  justifieroient  la 
supposition  d\me  plus  grande  consomma- 
tion comparative. 

(;)  Descript,  de  la  Lorraine ,  par  M.  Durival  | 
Jrois  tO|ue3  in  4°. ,  1778  ,  tome  II  ^  page  5, 
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CHAPITRE    XVI  IL 
De  la  police  des  grains  en  Francs^' 

UE  tous  les  STljets  que  nous  avons  traités^ 
il  n'y  en  a  aucun  qui  approche  de  la  po- 
lice du  grain  ,  pour  prouver  ,  jusqu'à  quel 
degré  de  folie  peuvent  aller  des  hommes 
qui  montrent  cependant  du  bon  sens  ,  en 
raisonnant  sur  d'autres  topiques.  L'un 
d'eux  nous  dit  (  je  me  borne  à  des  autorités 
françaises  y  étant  maintenant  occupé  à  faire 
des  recherches  dans  ce  royaume ,  )  que  le 
prix  est  exactement  en  proportion  de  la 
quantité  de  grain*,  et  delà  quantité  d'ar- 
gent qui  se  trouve  en  même-tems  dans  le 
royaume  (i)  j  et  que  lorsque  le  bled  vaut 
36  livres  le  septier  ,  c'est  une  preuve  qu'il 
n'y  en  a  pas  la  moitié  assez  pour  atteindre 
la  moisson  (2).  —  Il  propose  d'avoir  des 
magasins  dans  tous  les  marchés  ,   et  de 

(1)  Considérai  sur  la  cherté  des  grains^  par 
M.  Vaudrey  ,  1789  ,  z/ï-8<^.  ,  page  5. 

(2)  Ibid.])Q.^Q  7,  8,  19. 
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défendre ,  sous  peine  d'amendes  très-rîgou- 
réuses ,  un  plus  haut  prix  que  24   livres. 
Cette  méthode ,  ne  tarderoit  pas  à  le  Aire 
monter  ,  en  très-peu  de  tems ,  à  5o  livres  , 
et  peut-être   à   100.  Il  est  prouvé  (Jue  le 
prix  du  grain  ne  dépend  pas  de  la  quan- 
tité d'argent ,  par  la  hausse  subite  occa- 
sionnée par  des  alarmes ,  dont  cet  auteur 
a  dû  voir  un  exemple  l'année  qu'il  publia 
ses  pensées  ;  car  à  peine  le  mémoire  de 
M.    Necker  à  l'Assemblée  nationale  eut- 
il  paru  ,  que  le   prix  augmenta ,  -en  une 
semaine  ,  de  3o  pour  cent  j  cependant  îl 
restoit  dans  le  royaume  ,  la  même  quantité 
d'argent  et  de  grain  qu'avant  la  publication 
de  ce  mémoire  j    mais  il  a  déjà  été  suffi- 
samment démontré  qu'un  très-petit  déficit 
dans  la  récolte  fait  une  énorme  différence 
dans  le  prix  du  grain.  Je  pourrois  même 
ajouter,  que  la  crainte  d'un  pareil  déficit^ 
bien  ou  mal  fondée  ,   produit  le   même 
effet.  Je  tire  de-là  une  conséquence  qui 
ïi^est  pas  de  peu  d'importance  pour  tous 
les   gouvernemens  j    c'est  de  ne    jamais 
Tendre  publiques  leurs  appréhensions  d'un 
manque  de  grain  5  or ,  les  seuls  moyens 
qu'ont  les  gouvernemens  d'exprimer  leurs 
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craintes  ,  c'est  en  publiant  deç  jproclania-^ 
lions, contre  l'exportation  ,  des  prohibi- 
tions ,  des  ordonnances  pour  eu  régler  la 
vente  j  des  arrêts  ou  des  loix  contre  les 
monopoleurs  ,  ou  en  se  vantant  d'une  ma- 
nière frivole  ,  comme  M.  Necker  ,  d^ 
pouvoir  en  importer  des  quantités  consi- 
dérabljes  de  chez  l'étranger.  ^-^  Toutes  ces 
mesures  produisent  les  mêmes  effets }  elles 
confirment  aux  yeux  du  peuple  les  appré- 
tensîons  d'un  déficit  ;  car  lorsque  les  gcMi 
de  la  basse  classe  s'apperçoivent  que  le 
gouvernement  est  alarmé  aussi  bien  qu'eux, 
leurs  craintes  augmentent  ;  ils  s'élèvent 
avec  fureur  contre  les  monopoleurs ,  ou 
plutôt  contre  les  spéculateurs  j  car  tel  est 
le  nom  qui  leur  convient  le  mieux ,  et 
alors  toutes  les  démarches  qu'ils  font  ne 
manquent  jamais  d'augmenter  le  mal.  Le 
j>rix  hausse  encore  ,  comme  cela  est  iné- 
vitable ,  quand  on  met  de  telles  entraves 
dans  la  circulation  intérieure  des  grains  , 
qu'il  est  extrêmement  dangereux  de  vou- 
loir s'en  mêler.  Dans  cet  état  de  folie  ^ 
de  rage  et  de  fureur  où  se  trouve  le  peuple  ^ 
l'abondance  d'un  distritne  sauroit  suppléer 
aux  besoins  d'un  autre  ,  à  moins  que  l'on 
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nVccorde  un  prix  énorme*,  non-seulement 
pour  payer  les  frais  d^  transport ,  maïs' 
.  outre  cela ,  pour  assurer  le  grain  dans  les 
greniers  contre  les  soupçons  aveugles  et 
la  violence   du  peuple.  Pour  exciter  cel 
esprit  de  fermentation  ,  il  suffit  seulement 
que  le  gouvernement  puJjlie  un  acte  quel- 
conque qui  découvre  des  alanpes  5  le  j>euple 
craint  aussi-tôt  une  famine,  et  cela  ne  sau- 
roit  jamais  avoir  lieu  ,  sans  Toccasionner 
en  partie.  Il  est  donc  du  devoir  d'un  gou- 
vernement sage  et  éclairé^  quand  il  appm- 
hende  une  disette  de  grain  ,  de  prendre 
secrètement  les    meilleurs    mesures  pos- 
sibles ,  ou  pour  en  empêcher  Texportation, 
ou  pour  en  encourager  l'importation  ,  et 
d'éviter  de  rendre 'aucun  décret  ou  décla- 
ration  publique  à  cet  effet.  L'histoire  da 
grain,  en  France,  pendant  Tannée  1789, 
est  une  preuve  très-extraordinaire  de  la 
justesse  de  ces  principes.  Par-tout  où  je 
passai,  et  je  traversai  plusieurs  provinces, 
,  je  m'informai  des  causes  de  la  disette  ^  et 
l'on  m'assura  ,  dans  tous  les  endroits  ,  que 
la  cherté  du  grain  étoit  la  chose  du  monde 
la  plus  extraordinaire  j  que  ,  quoique  la 
moisson  n'eût  pas  été  abondante  ,  cepen- 
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dant  c'étx)it  tin«  moisson  ordinaire  ;  et  qtié 
conséqnemrrient  il  falloit  que  le  manque 
de  grain  eût  été  occasionné  par  l'exporta- 
tion. Je  leur  demandai  s'ils  étoierit  surs 
qu'on  ett  eût  beaucoup  exporté  ?  —  Ils 
répondirent  que  noii  j  mstis  que  cela  avoît 
ptl  être  lait  secrètement  ;  ces  réponses 
prouvoient  assez  que  les  exportations  n'é- 
toientque  chimériques.  La  cherté  parvint 
cependant  à  un  point,  en  mai  et  en  juin  prin- 
cipalement,  (non  pas  néanmoins  sans  avoir 
été  fomentée  par  des  gens  qui  cherchoient 
à  pousser  le  peuple  au  dernier  degré  de  rage 
et  de  désespoir  ,  )  que  M.  Necker  jngea 
à-propos  ,  non-seulement  de  faire  acheter 
d'immenses  cargaisons  de  bled  et  de  grain 
dans  toutes  les  parties  de  l'Europe  j  mais 
même  d'annoncer  ,  au  mois  de  juin  ,  avec 
beaucoup  de  parade  au  public ,  les  mesures 
qu-il  avoit  prises  pour  cet  objet ,  dans  Un 
écrit  appelle  Mémoire  instructif  ^  dans 
lequel  il  déclare  qu'il  a  acheté  et  ordonné 
qu'on  achetât  un  million ,  4^4  niille ,  4^^ 
quintaux  de  différentes  espèces  de  grains  y 
dont  plus  de  8  cent  mille  quintaux  étoîent 
déjà  arrivés.  Je  fus  témoin  oculaire  ,  dans 
plusieurs   marchés  ,   des .  effets  de    cette 

publication  ; 
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feûMication  j  au  lieu  de  faire  baisser  le 
prix  ,  elle  le  fit  hausser  énormément.  Un 
jour  de  marché  à  Nangis  ,  il  monta  de  38 
à  43  livres  le  se{)tier ,  de  240  livres  pesant  j 
et  le  marché  suivant ,  qui  étoit  le  premier 
juillet ,  il  alla  à  49  livres  j  le  joiir  suivant , 
à  Colomîers  ,  la  police  le  taxa  à  4  livres  S 
sols ,  et  à  4  livres  6  6ols  les  %S  livres  pesant. , 
Mais  comme  les  fermiers  ne  voulurent  paa. 
l'apporter  au  marché ,  à  Ce  prix  là  ,  ils  I0 
Vendirent  à  leurs  fermes  >  à  S  livres  10  sols  , 
et  même  à  six  franco  ,  ou  5y  livres  le  sep^- 
tier.  A  Nangis ,  il  augmenta ,  en  quatorze 
.  jours  >  de  1 1  livres  par  septier  j  et  à  Colo- 
tniers  ,  beaucoup  davantage.  Or  il  est  à* 
remarquer  que  ces  marchés  sont  dans  le 
Voisinage  de  la  capitale ,  pour  laquelle  les 
grandes  provisions  de  M.  Necker  étoient: 
destinées  ;  que  ,  conséquemnient ,  si  ses 
mesures  étoient  susceptibles  d'aticun  bon* 
efifet ,  c'étoit  là  qu'elles  dévoient  le  pro-' 
duire  j  mais  puisqu'il  arriva  tout  le  con- 
traire ,  et  que  le  prix  augmenta  de  2.5  pour 
cent  dans  deux  marchés  ^  on  peut  raison- ^ 
nablement  conclure  ,  qu'elles  n'en  pro- 
duisirent nulle  part  j  cepefitdant ,  commo^ 
U  la  paru  ,  par  le  Compte  rend^ ,  cette  belle 
Tome  ni.  Q 
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mesure  a  ^oûté  4o  millions  de  li vtes.  Maïs 
à  cjupi  de  voit-on  attribuer  cette .  disette 
apparente  ?  absolument  à  ce  que  M.  Necker 
avoit  dit  dans  sdu  mémoire  :  «  A  mort 
arrivée  dans  le  ministère  ,  je.  me  hâtai  de\ 
prendre  des  informations  sur  lé  produit  de 
la  récolte  et  Siur  les  besoins  des  pays  étran» 
gers  (i).    Ce  fut  cette  enquête  ,  hors  de 


(i)    Il   a   întroluît  no  iibrp   de   sottises   de   c^tle 
«Bpèce  dans  son   Mémoire  sur  l' Administration  dé 
M*  Neck&r  ^  par  lui- même  ,  page  867  ,  où  il  dit ,' 
avec  toute   l'ignorance  du  système  de  proliibition  : 
a  Mon  système  sut  l'^exportation  des  grains ,  çst  infi-^ 
?o  m  ment  sinmle  ,  aini>i  que  j'ai,  souvent  eu  l'occasibar 
Si  de  le  développer  5  il  se  borne  à  n'en  avoir  aucun 
»  d'ifiimunble  ,   mais  à  défendre  ou  pernieltre  cette 
3»  exporiafiori  ,  selon  le  tems   et  selon  les  circons- 
9  tances  53.  Quand  un  îiomme  part  de  faux  principes, 
il  es*  sûr  de  èt^raisrfnner  dr  cette  manière  5  la  simpli'^ 
cité  d'un  système  qnî  clange  à  tnùt  m€Wient .  »  «eloa^ 
9»  le  tems  et  sedon  les   cirConst^nées  t»  !  Et  qui  doit» 
juge»*  de  ce  tenis  et  de  ces  circonstances  ?  un  ministre  | 
lin  gouvernement  ?  Il  paroi  1   qiie  c'est-là  publier  dçs.. 
loix  en  conséquence  d'une  enquête  faite  de  té'^at  de 
la  récolte  et  des  grains  en  magasin.  K^w^^Xe  pré:>omp- 
tfoiî  ;  quel  eiccès  de  vanitév,  qùrfdrte  UU  bomme  à^ 
suppqserjqne là  v^ité  $e  trc^uvfe'dèns  îes  fimttefi'd'uno* 
j^reiUe  en^^(e.^;pu  qvîU  ea.  ,do^  f  lut  près  d'u(i#^ 
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|)ropos  ^  en  sèpêembre  1 788  ,  qui  caus^ 
tout  le  mal.  Elle  parcourut  tout  le  royaume 
et  répandît  des  alarmes  uniyei'sciles  j  le 


tfeule  lîgile  ^  après  l'aVoir  faite  qu'avant  de  l'avoir  com-* 
ihfencée.  Allei  en  France  cliez  l'intenJant ,  ou  en 
Angleterre  chez  le  /ord  liitu té nanâ  ,  et  supposez 
^u'il  ait  reçu  tinè  lettre  du  gouvernement ,  ordonnant" 
Une  pareille  enquête  5 ....  suivez  ses  informa  tî(in  s , .... 
allez  à  sa  table pout  converser  avec  lui  sur  los  moîs- 
sbns  , ....  ou  stkivez-le  dans  sa  ronde  chez  les  fermiers 
(  idée  qui  pourroit  ftvbir  L'eu  en  Angleiefrë  5  mais  je 
ne  crois  pas  qu'un  intendant  de  France  ait  jamais  fait 
line  pareille  ronde  ),  pour  prendre  des  informations  5- 
l'emarquez  les  informations  illusoires  ,  incohérentes 
et  imparfaites  qu'il  reçoit ,  ....  et  pyeîB  alors  recours  k 
la  simplicité  du  système  fondé  sur  une  pareille  en- 
quête. M.  Neckeir  écrit  comme  si  nous  ignoHons  la 
source  de  ses  informations.  Il  auroit  dû  savoir  qu© 
d^s  ministres  ne  peuvent  jamais  sVn  procurer  5  et  que 
leur  autorité ,  pour  tout  un  royaume  ^  ne  vaut  pas 
celle  d^un  homme  de  la  campagne ,  expert  dans  l'agri- 
culture ,  pour  sa  paroisse  5  or ,  quel  est  le  fermier  qui 
<&seroit  juger  d'une  moislson  à  un  trois  cent  soixantième 
J)rès,  ou  même  à  un  vingtième  près?  On  doit  cepen- 
dant observer  ,  que  toutes  les  simples  opérations  def 
M.  Necker ,  qui  occasionnèrent  une  importation  illi- 
mitée ,  à  un  prix  illimité  ,  ne  portoiciit  pas  sur  laf 
àeux  centième  partie  de  la  consommation  d'une  année 
in  ce  peuple  ^  du  gouvernement   duquel  il  s'étoit 
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prix  augmenta  en  conséquence  j  et  quand 
une  fois  il  hausse  en  France ,  il  occasionne  , 
«ur  le  chaînip^  des  malheurs  ;  parce  que  hk. 

^'     "  "     '        "      '     "  III  I  I  iiiiii.  I  .      I. ,    ,n, 

•    »  -       .       . 

chargé»  Si  l?on  veut  bien  réfléchir  sur  ce  simple  fait ,  .♦. 
IJignorance  absolue  de  tous  les  hommes,  sur  ce  qu'est 
ou  a  été  \%  moisson ,   à  f's  ,  i9  ^  iz ,  et  encore  plu^ 
à  î«3  près,    on  finira    nécessairement  par  conclure 
,  qu'une  liberté  illimitée ,  dans  le  commerce  des  grains  , 
doit  avoir  beaucoup  plus  d'effet  que  Penquête  illu- 
soire et  cbétive  sur  laquelle  eé  ministre,  avec  son. 
•ystême  de  simplicité  compliquée  ,  fut  obligé  ,  selon 
lui ,  de  compter.  Que  le  lecteur  suive  le  passage  , 
page  369 ,  la  Prévoyance  du  Gouvernement,  —  ^/t-. 
plicaticn..,.  Hâter  le  mouvement  du  (Commerce^,,* 
Attrait  prochain,,*.  Calculs,  Jolie  perspective  pour 
Vne  grande  nation  !  si  elle  doit  plutôt  compter  sur 
les  combinaisons  4' un  déclamateur  visionnaire  que  sur 
l'industrie  et  l'énergie  de  ses  propres  efforts.  L'ou- 
vrage de  M.  Necker  mérite  beaucoup  d'att£ntion, 
6ur-tout  quand  il  décrit  si  paihétiquement  son  anxiété, 
à  cause  de  la  disette  des  grains.  Je  voudrois  que  ceux  . 
qui  le  lisent ,  voulussent  bien  se  rappeler  ce   fait 
incontestable  ,   que  la  disette  qui  occasionna  cette 
ftnxiété  ,  fût  absolument  et  uniquement  une   de  ses 
créatures  ^  et  que  ,  s'il  n'avoit  pas  été  ministre  en 
France  ,  et  que  le  gouvernement  ne  se  fût  pas  niélé 
de  cette  affaire  ,  on  n'auroit  pas  entendu  le  mot  de 
disette  dans  le  royaume.  Par  sa  manière  d'iigir ,  il 
fonv^rtit  uim  réçolto  médiocre  «n  disette  ;  et  cette 
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populace ,  par  ses  violences  ^  rend  le  com- 
merce intéiieur  très-dangereux.  Le  ministre 
eut  bientôt  fait  son  affaire  j  son  extrême 
vanité  ,  qui  avoit  jusqu'ici  été  forcée  de  se 
^enfermer  dans  les  limités  d*tin  auteur  , 
devint  alors  le  fléau  du  royaume  j  i^  dé* 
fendit  l'exportation  ,  uniquement  jbarce 
que  Tarchevêque  de  Sens  l'avoit  permise 
l^année  précédente  ,  contradictoitiement  à 
cette  masse  d'erreurs  et  de  préjugés  ré- 
pandus dans  Fouvrage  de  M.  Necker  sur 
le  commerce  des  grains.  Il  est  curieulx^  de 
le  voir  avance ,  dans  son  mémoire  ins- 
tructif, que  la  France  ,  en  1787  ,  létoit 
livrée  au  commerce  des  grains  dans  tout 
le  royaume  ,  avec  plus  d^ activité  que 
jamais  -,  et  que  l'on  en  avoit  envoyé  dans 
l'étranger  une  quantité  considérable.  Or  , 
pour  voir  le  degré  d'envie ,  avec  lequel 
cela  est  avancé  ,  examinons  le  registre  du 
bureau  général  de  la  balance  du  com^ 
merce ,  où  nous  trouverons  l'état  suivant 
du  commerce  des  grains  pour  1787  ; 
^ • 

disette,  en  famine  ;  il  se  fait  ensuite  un  si  grand  mé- 
rite d'avoir  travaillé  à  y  remédier  ,  qu'il  ennaie  t% 
dégoûte  ie  lecteur. 
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Importations. 

£XP  0  RT  ATION  s. 

Bled  .  .   . 
Riz  .    .    . 
Orge..    . 
Legumis., 

* 

8>  116,000  liv. 
a,o -1,0,000 

H7  ',000 

9^5,000 

Grains  .  . 
31cd  .  .   . 
Légumes. . 

3,1 65, 600  liv. 
6,559,900 
949,200 

11,476,000 

10,671,700         1 

i^ 

Ce  compte  montre  assez  clairement  com-^ 
bien  ce  ministre  étoit  fondé  .lorsqu'il  voulut 
imputer  ,  aux  sages  mesiures  de  son  prédé^ 
cesseur  ,  lesi  maux  qui  ne  provenoient  que 
de  ses  préjugés  pernicieux  j  et  combien  1^ 
liberté  du  commerce ,  qui  avoit  été  accordé^ 
en  1787,  ayoit  contribué  aux  importations 
plutôt  qu'aux  eî^portations  ,  et  démontra 
conséquemment  que  ,  quand  il  conseilla  à 
son  souverain  4^  prohiber  ce  commerce , 
il  agit  d'une  manière  tout-à-fait  cpnti'aire 
h  ses  propres  principes  j  et  iUe  fit  au  risque 
.de  causer  une  alarme  générale  dans  tout^ 
Je  royaume,  ce  qui  a  toujours  4^  plu^ 
funestes  conséquences  qu'aucune  expor* 
tation  ^ssible.  Toute  sa  conduite  fut  donc 
Tine  suite  continuelle  d'erreurs  si  grossières 
qu'elles  ne  sauroient  être  attribuées  qu'à 
IQft  çi^ti^ême  vanité  i  qui  le  ppr^;a  h,  e:^pQsç<^ 
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le  bien-être  d'une  grande  natîorf ,  pour 

•ou tenir  un  de  ses  ouvrages.  Mais  comme 

ce   ministre    jugea   à-projxos   de    changer 

Tordre   naturel   des  importations   et  des 

exportations ,  et  de  répandre  ,  par  ses  me* 

«ures ,    des  alarmes  parmi  les  habitans  ^ 

qui  sembloient   confirmer   leurs   propres 

craintes  ,  examinons  ce  qu'il  fit  ensuite 

pour  guérir  le  mal  qu'il  avoit  occasionné; 

Il  importa ,  en  dépensant  Pénorme  sommer 

de  45  millions  543  mille  697   liyres  ,   une 

quantité  d'un  million  ,  quatre  cent  quatre 

mille ,  quatre  cent  soixante-trois  quintaux 

dç    grains    de   toutes    espèces  ,    qui  ,    à 

%^o    livres  par    septier  ,   font   585  mille 

192  septîers  ,  quantité  à  peine   sruffisante 

pour  nourrir,  pendant  un  an,  195  mille 

€4  habitans.  A  trois  septiers  par  tête ,  par 

an  >  pour  une  population  dq  26  millions 

drames ,  ce  secours  ,  si  vanté,  n'auroitpas 

suffi  pendant  trois  jours  à  la  France  j   il 

y  auroit  eu  un  déficit  de  SS  mille   9C& 

«eptiers  ;  car  sa  consommation  journalière 

est  de  31 3  mille  700  septiers.  Je  ne  doute 

jnême  pas  que  ses  mesures  n'aient   fait 

périr  plus  de  monde  de  faim ,  que  tout  lô 

bled  qu'il  se  procura  n'^n  auroit  pu  éouirijf 
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pendant  -un  an  (i).  Tant  toute  importatioit 
est  njiéprlsable.poiir  servir  de  remède  à  une 
famine  1  et  tant  l'idée  d^empêçher  les  ha» 
bitans  d'un  empire  de  périr  \  par  le  moyen 
d'une  importation  est  ridicule  ,  puisque 
les  plus  grandes  quantités  possibles  de 
grains  importés  sont  si  inférieures  à  la 
consommation  de  tout  un  peuple ,  quand 
môme  on  fouilleroit  tous  les  pays  de  rEu-=^ 
rope  !  Mais  on  peut  déduire  ^ne  consé# 
quence  beaucoup  plus  importante  de  ces 
faits  curieux  ,  pour  confirmer  ,  de  la  ma-r- 
pière  la  plus  explicite  ,  les  principes  ci- 
dessus  avancés ,  savoir  j  que  tous  les  ^r<z;^^ 
change  mens  dan^  les  prix  du  grain  pro- 
TÎennent  des  craintes  du  peuple  et  non  pas 
de  la  quantité  qu'il  y  en  a  dans  les  marchés ^ 
On  a  vu  que  le  rapport  des  mesures  de 
M.  N^cker  ,  loin  de  faire  baisser  ,  fit  aur 
contraire  hausser  le  prix  du  bled.  Lorsqu'il 
lit  venir  en  France  ,  pour  trois  jours  de 
|)rovisiom  4^  pain  ,    dans  un  moment  oi5( 

l'i'  1  I  ,'  -r  .yj'.'r  .<...!  ■"  w  -.ï  '.'.',<  t  ..  .  "■■."?  '  i  ..i 
C\)  Dauâ  un  moment  où  il  y  avoit  la  plus  gràudj» 
stagnation  (îans  tous  les  étatp  ,  le  haut  prix  du  pai^. 
4pit  ayoir  fait  périr  bien  du  mpnd^  \  il  y  eut  saxi| 
^9^1^  b^n  àfi  habitaifs  qui  moururent  d|5  ififs^f^,    . 
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fl  ëtoît  revêtu  de  tout  Tappareil  du  gou* 
vernement  ,  le  prix  haussa  ,  à  ma  con- 
noissance  ,  dans  les  marchés ,  de  q.S  pour 
cent.  Quel  pouvoit  être  l'importance  de 
îxois  jours  de  provisions  ajoutées  à  celles 
du  pays ,  en  comparaison  de  la  misère  et 
de  la  famme  qu'elles  occasionnèrent, —  et 
qui  eurent  eft'ectivcment  lieu  par  la  hausse 
du   prix   que    causèrent  les   mesures    de 
M.  Necker  ?  N'auroit-il  pas  été  infiniment 
.  plus  sage  de  n'avoir  jamais  mis  d'entraves 
jau  commerce  des  grains ,  que  j'ai  démontré 
avoir  été  un  commerce  d'importation  ? —  de 
n'avoîrjamais  témoigné  aucune  inquiétude? 
! — de  n'avoir  jamais  fait  aucune  démarche 
publique  ,    mais    d'avoir    tranquillement 
soufiert  que  les  demandes  et  les  besoins  se 
rencontrassent ,  sans  bruit  et  sans  parade  ? 
La  conséquence  auroit  été  qu'il  eût  épargné 
/^S  millions  à  l'Etat ,  et  prévenu  la  mort  de 
plusieurs  milliers  d'hommes  ^  que  la  hausse 
du  prix  fit  périr,,  quoiqu'il  n'exTv^>tilt  réelle- 
ment pas  de  disette  j  car  je  suis  persuadé 
que  si  l'on  n'a  voit  pris  aucune  mesure  pu- 
blique ,  et  que  l'édit  de  l'archevêque  de 
Sws  j^'pût  pas  #î;é  révoqité ,  le  prix  du  bled 
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n'anroît  ëté  ,  en  1 789  ,  à  3o  livres  àa^jiB 
aucune  partie  de  la  France ,  au  lieu  qu'il 
8*éleva  jusqu'à  So  et  67  livres.  S'il  y  a 
quelque  vérité  dans  ces  principes,  que 
devons-nous  penser  à^via  premier  ministre 
qui  cherche  un  peu  de  popularité,  et  qui  se 
Tante  ,  dans  son  Mémoire  ,  que  le  roi  ne 
mange  à  sa  taWe  que  du  pain  niêlé  de  seigle 
et  de  froment  ?  Quelles  conclusions  le 
peuple  devoît-îl  tirer  de  ces  assertions , 
sinon  que  ,  si  la  France  étoit  réduite  à 
cette  extrémité,  il  éloit  en  danger  d*é- 
prouver  une  famine.  Les  conséquences  de 
ces  idées  sont  évidentes  :  une  fureur  aveugle 
contre  les  monopoleurs  y  le  massacre  des 
boulangers ,  la  saisie  des  bateaux ,  Tin- 
cendie  des  magasins ,  dont  les  effets  inévi- 
tables sont  une  hausse  subite  dans  le  prix 
du  grain  j  car  les  mesures  de  la  populace 
ne  tendent  jamais  qu'à  précipiter  sa  ruine^ 
Cîe  fut  le  môme  esprit  qui  dicta  le  passage 
suivant  ,  dans  ce  Mémoire  instructif  : 
3»  Les  accapareraens  sont  la  première  cause 
ao  à  laquelle  la  multitude  attribue  la  cherté 
»  des  grains,  et  en  effet ,  on  a  souvent;  ei* 
^  Heu  de  se  plwidret  4e  la  cupidité  dea 
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7P  spéculateurs  (i)  ».  Il  m'est  impossible 
de  lire  ces  lignes  aus^i  fausses  dans  la  réa- 
lité que  dépourvues  de  logique  ,  sans  indi- 
gnation. Le  peuple  n'a  jamais  à  se  plaindre 
des  spéculateurs  ;  il  leur  a  toujours  de 
jgrandes  obligations.  Il  n'arrive  jamais 

UM  MONOPOLE  DE  GRAIN  SANS  QUE  LE  PEUPLJS 
£N   REÇOIVE    LE    BENEFICE  (2)  ,    et    tOUS    leS 

*  "      '   '    '  ^    '      .,         ■         ■        Il  -N 

(1)  Ceci  ressemble  assez  à  l'envpî  qu'il  fit  à  T As- 
semblée nationale  ,  d'uninémo  le  qui  fut  lu  le  24  <^c* 
lobre  ,  dans  lequel  le  ministre  dit  ;  ce  II  est  donc 
V  urgent  de  défendre  de  plus  en  plus  l'czçportatio» 
?>  en  Fraoçe  5  n^ais  il  est  diftidle  dç  veiller  à  cette 
?>  prohibition.  On  a  fait  placer  des  cordons  de  troupes 
»  sur  les  frontières  à  cet  effet  3».  Journal  des  EtatSf 
Générat^ap  ,  tome  V  ,  page  1 94.  Chaque  expressioi^ 
4e  ce  genrç  ,  étant  devenue  publique ,  ne  tendit  qu'4 
irriter  le  peuple  ^  e%  çonséauçniment  4  augmenter 
le  prix  du  grain^ 

(2).  Je  «uis  porté  à  croire  qu'aucune  espèce  à% 
monopole  n'a  jamais  été ,  ou  ne  sauroit  jaunais  étr» 
injurieuse  ^  sans  le  6ecoars  du  gouvernement  \  et  que 
le  gouvernement  ne  favorise  jamais  un  monopole 
«ans  faire  beaucoup  de  mal.  Nous  avons  ^  en  Augle<r 
terre  ^  entendu  parler  de  prpjcts  d'accaparer  le  chanvre, 
Val  un ,  le  coton,  et  plusieurs  autres  articles  ;  projet» 
mal  conçus ,  qui  se  terminèrent  toujours  par  la  ruine 
4^  ^)éculatcùr8  ^  et  firent  du  \Àtxi  ^  comme  Je  ^ our« 
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maux  de  l'année   1789  aurôient  été  pré-^ 

Tenjis  ^   si  les  mouopotenrs ,  en  faisan^ 


rois  le  prouver ,  si  c^en  étoit  ici  le  lien.  Mais  il  est 
absolument  impossible  d^accaparer  ,  de  manière  à 
csiuser  de  grands  isaux  ,  aucun  article  d'une  consom* 
mation  |aumalière  :  Pidëé  d'un  accapareur  est  d'a<» 
cheter  de  grandes  quantités  de  marchandises  ^  lors* 
qu'elles  sont  au  plu&  bas  prix  ^  pour  les  conserver  et 
les  vendre  an  moment  où  elles  sont  cbères  \  et  c'est 
de  toutes  les  opérations  ,  celle  qui  contribue  le  plu* 
à  une  égalité  de  prix.  Le  grain  qu'un  bomme  de  ce 
genre  achèle  y  est  à  bon  compte^  autrement  il  ne 
Pacîieteroit  pas  dans  la  vue  d'un  bénéfice  5  que 
iait-il  donc  ?îl  en  retire  du  marché  une  portion  quand 
il  est  abondant  \  et  il  rapporte  cette  même  portion  au 
marché  y  quand  il  est  rare  5  et  vous  le  pendez  pour 
cela  comme  un  ennemi.  Pourquoi  ?  parce  qu'il  « 
%ft^é  quelque  diose  ,  et  peut-être  beaucoup  ,  en  se 
mettant  entre  le  cultivateur  et  le  consommateur.  ()\\k. 
pourroit  l'engager  à  faire  ce  commerce  ,  sinon  l'es^ 
poir  du  gain  ?  Mais  les  avanti^gea  du  peuple  sont  exac<« 
fement  proportionnés  à  la  grandeur  de  son  gain  ^ 
puisque  ce  gain  ne  provient  absolument  que  du  bac 
prix  du  grain  dans  un  tems  ^  et  de  sa  cherté  dans  un 
Ifcwtre.  Il  est  clair  que  tout  commerce  qui  tend  à  faire 
disparoître  cette  inégalité  ,  est  avantageux  ei|  pro- 
jportion  de  ses  effets.  £n  achetaut  de  grandes  quan<* 
tiicsde  grain  ,  quand  il  est  à  bon  compite  ^  le  prix 
augmente  et  la  consommatiom  estforcément  moindres 
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hausser  le  prix  du  grain  ,  l'automne  précé^ 
dent,  et  en  diminuant  la  consommation  » 


41  n^  *  q*ic  cette  circonstance  qui  puisse  provenir  u«« 
famhke  f  si ,  lorsque  la  récolte  est  médiocre  ,  le  peuple 
consomme  beeucoup  pendant  Pantomne  ,  il  faut  né* 
cessairement  qu'il  meure  de  faim  en  été  ]  et  il  fera 
certainement  une  grande  consommation  ,  si  le  bl«d 
.  est  à  bas  prix.  Il  est  impossible  que  le  goùyernement 
interpose  son  autorité  et  Tienne  dire  ,  votis  ne  nian« 
gérez  n^ntenant  qu^une  demi-livre  de  pain  ^  a£n  que 
TOUS  ne  soyez  pas  dans  peu  réduit  à  une  demi-once* 
XiC  gouvernement  ne  sauroit  faire  cela  qu'an  £Drmaiit 
des  magasins  de  grain  ^  et  l'expérience  noua  a  piT>UTé 
que  c'étoit  un  système  très-pernicieux ,  et  qui  coi^toit 
âes  sommes  capables  ^  si  on  les  dépensoit  en  récoû>« 
penses  pour  encourager  l^igriculture  ,  de  changer  le* 
déserts  en  champs  fertiles.  Mais  les  monopoleurt 
particuliers  peuvent  le  faire  et  le  font  effectivement  9 
caifen  Tachetant  dans  les  saisons  où  il  est  à  bon  coniplei 
ils  font  hausser  le  prix  et  diminuer  la  consommation  ^ 
en  proportion  de  cette  hausse  ;  c'est-là  le  grand  objet| 
car  rien  autre  chose  ne  peut  &îre  durer  une  moisson 
médiocre  toute  Pannée  ;  cela  une  fois  fait ,  le  peuple 
est  en  sûreté  ;  il  pouri'a  peut-étrd  payer  le  grain 
cher  par  la  suite  ;  mais  au  moins  les  marchés  en 
seront  pourvus  ,  et  il  n'en  manquera  pas  ,  quoiqu'il 
aoit  obligé  d'en  donner  un  grand  prix«  Mais  prenez 
l^autre  cikté  4e  la  médaille  et  supposez  qu'il  n'y  ait 
pas  àê  moDopolaurs  |  en  pareil  «as  ^  U  bas  prix  «on** 


Digitized  by 


Google 


2S4  Police  des  graine. 

Pavoient  plus  également  divisé  pour  tonte^ 
l*annëe.  Dans  un  pays  comme  la  France  f 
malheureusement  subdivisé  en  petites 
fermes  ,  la  quantité  de  grain  dans  le» 
marchés  en  automne  est  toujours  au-delà 
de  la  proportion  conservée  pour  le  reste 


tinuant  en  automne  ,  la  grande  consommation  coït* 
tînueroit  aus«i  5  et  comme  on  en  mangeroit  une  trop 
grande  portion  en  hiver  ^  il  n'en  reste  roi  t  pas  as^^e* 
pour  l'été  :  voilà  précisément  l'iiistoire  de  1789  5  le 
peuple  furieux  de  l'idée  des  monopoleijrs  ,  et  non  pat 
de  leur    existence  réelle  (  car  sans  eux   la  nation 
mourroit  de  faim)  ,  pendit  ces  malheureux  négocians  , 
•'imaginant  qu'ils 'avoieiit  fait  un  mal  qu'il  leur  est 
impossible  de  faire.  Ainsi ,  avec  ce  système  dé  petite» 
fermes  y  qui  remplît  le«  marchés  de  toutes  les  récoltes 
en  automne ,  et  ne  garde  aucune  provision  pour  l'été  ^ 
il  n'y  a  d'autre  remède  ,  contre  une  famine ,   que 
nombre  de  grands  monopoleurs  ^  qui  sont  utiles  au 
public  en  proportion  des  bénéfices  qu'ils  font.   Mai» 
dans  un  pays  tel  que  ^Angleterre  ,  divisé  en  grande» 
fermes  ,  il  A'exifste  pas  un  beèoin  égal  de  ces  com- 
cotaimerçans  de  grains  ^  les  fermiers  sont  assez  riche» 
pour  attendre  le  retour  de^  la  moisson  ^  et  en  gardent 
mne  assez  grande  quantité  en  magasins  y  qu'ils  font 
battre  en  été  \  la  meilleure  de  toutes  les  méthode» 
pour  conserver  le  grain  ,  et  la  seule  qui  empêche 
^u'il  n«  reçoivent  aucun  dommage; 
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de  Pannée.  Le  meilleur  remède  à  ce  mal, 
feeroit  if'agrândir  les  fermes  ;  maïs  tant  que 
cela  n'aura  pas  lieu  ,  il  ne  xeste  d'autre 
ressource  que  le  commerce  des  mono- 
poleurs. Ils  achètent  quand  le  grain  est  à 
bon  compte ,  pour  le  revendre  quand  il  est 
cher  j  c'est-là  leur  spéculation ,  et  c'est  cette 
conduite  seule  qui  empêche  le  peuple  de 
mourir  de  faim  ;  il  faudroit  donner  tou$ 
.  les  encouragemens  possibles  à  de  pareils 
négocîans  dont  le  commerce  remplit  toutes 
les  fins  des  greniers  publics  ,  sans  faire 
éprouver  aucun  des  inconvéniens  qui  en 
résultent  (i).  On  concevra  aisément  que 
dans  un  pays  où  le  peuple  ne  vit ,  pour 
ainsi  dire ,  que  de  pain  ,  et  où  les  procédé^ 
aveuglés  de  la  populace  sont  encouragés 


{\)  Un  écrivain  moderne  a  fait  cette  juste  remarque: 
»  Lorque  les  récoltes  manquent  en  quelque  lieu  d'un 
»|grand  empire ,  les  travaux  du  reste  de  ses  provinces^ 
35  éttant  payés  d'une  heureuse  fécondité ,  suffisent  à  la 
9»  consomioation  de  la  totalité.  Sans  sollicitude  de  la 
»  part  du  gouvernement  ^  sans  magasins  publics  ,  par 
■»  le  seul  effijt  d'une  communication  libre  et  facile  ^ 
7>  on  iCj  connoîtni  disette  ni  grandt  «terté  5>,  Théorie 
du  Luxe  ,  tome  I  y  page  5. 
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par  des  arrêts  de  parlement ,  secondés  psLt 
les  erreurs  grossières  que  je  viens  de  décrirô 
de  la  part  du  gouvernement  ,  et  où  il 
n'existe  aucuns  véritables  monopoleurs^ 
pour  lui  procurer  des  secours  dans  des 
momens  de  disette  j  on  concevra  ,  dis-je  ^ 
aisément  que  les  approvisionnemens  d'uri 
pareil  pays  doivent  être  îri-éguliers  ,  et 
souvent  même  insuffisaiis  :  ils  doivent  êtrçf 
insul'fisans  en  proportion  de  la  violence  de 
la  populace  ;  et  une  augmentation  de  prix 
en  sera  la  conséqueiïce  inévitable  ^  quelle 
que  soit  là  quantité  qu'il  y  en  ait  dans  1© 
royaume.  En  juîn  et  juillet  1789,  les  marliési 
n'étoient  pas  ouverts  avant  l'arrivée  des 
troupes ,  pour  protéger  les  fermiers  et  em- 
pêcher que  leur  grain  ne  fût  volé  j  et  les 
magistrats  ,  pour  éviter  une  insurrection  ^ 
mirent  trpp  bas  les  prix  du  grain  ,  du  pairi 
et  de  la  viande  ;  c'est-à-dire  ,  fixèrent  le 
taux  auquel  on  devoit  vendre  ces  denrées  ^ 
règlenient  toujours  três-pernicieux.  En 
conséquence ,  les  fermiers  se  refusèrent  de 
venir  au  marché  ,  et  vendirent  leur  bled 
chez  eux^  le  plus  qu'ils  purent ,  et  le  prix 
qu'ils  en  recevoient  étoit  toujours  plus 
haut  que  celui  des  marchés* 

On 
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On  peut  voir  ,  paf  les  cahiers ,  jusqu'à 
quel  point  ces  principes  ,  qu'une  expé- 
rience répétée  a  prouvé  très-justes  ,  sont 
entendus  en  France  j  plusieurs  demandent 
des  mesures  qui ,  si  elles  étoient  adoptées  ^ 
répandroient  réellement  la  famine  dans 
toutes  les  provinces  du  royaume.  Daàis  un 
endroit  on  demande ,  ce  que ,  comme  la 
»  France  est  exposée  aux  rigueurs  de  la 
9»  famine^  chaque  fermier  soit  obligé  de 
y>  faire  enregistrer  ses  récoltes  de  toutes 
»  espèces  ,  gerbes ,  bottes  ,  muids  ,  etc.  ; 
5>  la  quantité  qu'il  vend  tous  les  mois  (i)  »• 
Un  autre  veut  «  que  Texportalion  du  grain 
soit  sévèrement  prohibée  ,  ainsi  que  sa 
circulation  d'une  province  à  une  autre  j 
et  que  son  importation  soit  toujours  per- 
mise {i^  >> .  Un  troisième  (3) ,  ce  que  l 'on  fasse 
»  les  loix  les  plus  sévères  contre  les  mono- 
y>  poleurs  ,  qui  désolent  actuellement  le 
»  royaume  ».  Il  n'y  a  pas  moins  de  douze 
cahiers  qui  demandent  un  règlement  contre 

fc     I  I  I Il  —.,.»■.   nu       ■    I         ■ Il  ^ 

(  1  )  TUrs^état  de  Meudon ,  page  36. 

(a)  Tiers-état  de  Paris  ^  p.  43. 

0)  Tiers'état  de  Reims  f  9aU  iio.    : 

Tome  ÏII.  R 
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rexportatian  (i)  ,  et  quinze  voudroîent 
qu'on  élevât  des  jnagasins  publics  (a).  De 
tous  les  Wécismes,  en  fait  de  politique, 

>W    m^l    im    I    II     miW"     I     I        ■ i       ■!  ■«        ■         ■ ■!■ ■■  *  I  II       !■ 

(i)  Noblesse  de  Quesnoy ,  p.  24*  Nobiesse  de 
Saini'Quentin,^  p.  9.  Noblesse  de  Lille  y  p.  20. 
TierS'état,de  Reims  ,  p.  20.  TierS'état  de  Rouem  | 
page  43-  Tiers^état  de  Dunkerque  y  p.  i5.  Tiers» 
état  dôMett ,  p.  46.  Clefgéde  Rouen ,  p.  a4-^'*<^^<'* 
état^  Refines,^  p.  65*  Tiers -état  de  Vnlenciennes  ^ 
page.  aà.  Tiers-^état  de  Urayes  ^  art,  96,  Tiers^ 
4t0t  de  DAurdfyn  ,  ^U  3. 

(d)  jTVi  àemièr^mem  tu  imprimé  (j^mer  1792») 
qu*ii|i4ei9,l9iiHfitr«sAToil;  propdàé  de  ^faire  4^»  «Mgap* 
«yis^publics,;  >l»e  iau4riMkt  jplus  c[ue  cela  pour  co»* 
plëter  le  syjBtême  absurde,  par  rapport  au  ^rain  qui  a 
|usqu'ici  infesté  ce 'beau  royaume.  Les  magasins  ne 
flfeiitroic^t  rien  Êtiire  de  pltïs  que  fes  accapareurs  ;  ils 
tte  peurent  qii^acheter  quandle  grain  est  à  bon  comptei 
et  ^validte  quand  il  é0t  ^dojss^  mais  ils  font  ^cela  à  «ai 
grands ifr^)  et  «y^  ^^^^^JécKanomîe  .qnjet,  s^^  na 
d^mn^dj^^^lLS  d^RAVf^^ges  ^  d^  bénéfices  W&*i 
grands  qpe  les  spécpUle^rs^pn^s^  U  ,(a)it  qu'J» 
exigent  un  impôt  considérable  pour  les  mettre  en  état 
de  faire  leur  commerce ,  et  s^ils  exigent  des  profits  aussi 
conaidérablea que  4e6  accapareurs  ^  la  pauple-aW-est 
pas  plus  soulagé.  M.  Lymonds  y  dans  son  écrit  sur 
les  magaainiB  publies  de  Mtalie,  a  ptouvéqu^ils  étoient 
par-tout  nuisibles.y^oyez  l^s  AHnaics^^  ÂgftauUMï»  ^ 
toma  XIII I  pagf3  ^99:  |  ,etf  i^ 
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it  n^y  eti  â  pas  d^  pliis  grand  que  celui  donfi 
Paris  fût  coupable  ^  en  demandant  quô 
la  libre  circulation  du  grain  ,  dans  lé 
^royaume  >  fût  prohibée.  Une  pareille  re- 
quête est  réellement  très-4édifiante  ^  et  offre 
k  rattentioii  de  robsertateur  philosophe  > 
le  genre  humain  sou»  ua  nouteau  jour  > 
digne  des  connoissances  ^t  des  înstructionB 
^uô  Tou  devolt  suppo^r  dans  la  capitale 
d'un  grand  empire  j  M,  Necker  étoit  réella*' 
iuent  Thomme  qu*il  faUoît  pour  ôtre  mi«- 
lûstre  dç  rintérieur  ^^Xme  telle  capitale  !) 
<«-  Les  conclusions  que  Ton  doit  tirer  de 
toute  cette  $fïaire  9ont  asse^i  évid^eçites.  U 
»*y  a  qu*uue  Seule  politique  qui  puî]8$e 
fissurer  abotidapoe  de  provisipns  à  n* 
royaume  au^si  peuplé  et  aus^i  n»^  (i)  cul^ 


(i)  L^assertion  du  marquis  de  Casaux  ,  et  Que  la 
liberté  du  commerce  des  grains,  établie  par  M.  Turgot^ 
k  àtigtnenté  le  produit  de  l^agi-lciifltut'é  de  France  y 
comme  de  i  oo  iiTrcs  a  i  oo  30  ^  ^  sccof^ctc  sttifc  tlc^ 
Considérationi  sur  ies  MecA.  des  iQçdé$ês\  p.  iiç)^ 
lie  doit  être  reçUe  Qu'avec  be«9oc|up'  de .  p^écaçtipo^ 
Celle  de  M4  Alil^ot  ;  ce .  Que  li^  %ett^  du  vfAm4 
»  royaume  produisoient  cinq  fois  autant  sou^  le  r A&^f 
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tivé  que  la  France  ,  qui  a  une  sî  grande 
portion  de  son  territoire  en  bois  et  en 
vignes  j  c'est  une  liberté  entière  et  absolue 
d'exportation  et  d'importation  dans  tous 
les  tems ,  et  à  tous  les  prix  ;  mais  il  Êiut 
la  suivre  avec  cette  constance  et  cette  fer- 
meté ,  qui  ont  non-seulement  sauvé  la 
Toscane   des   griffes  des  famines  pério- 
diques ,  mais  qui  lui  ont  procuré  dix-huit 
années  d'abondance  sans  la  moindre  inter- 
mission-Grande  et  importante  expérience  ! 
Et  si  elle  a  réussi  dans  un  pays  monta- 
gneux et  si  stérile  ,  comparativement  à  la 
France  ,  quoiqu'il  soit  rempli  d'habitans^ 
elle  ne  manqueroit  certainement  pas  dé 
6uccès  dans  ce  beau  et  fertile  royaume; 
Or  ,  pour  assurer  un  approvisionnement 
régulier  ,   il  faut  que  le  fermier  puisse 
constamment   avoir   un   bon  prix  de  sa 
marchandise.  Le  prix  moyen  ,  en  France  , 
est  de  x8  à  2a  livres  le  septier ,  de  240 
.»     ■  "    '     '1  ■      I  I  ■■  I  I  ■  ^  I  I     .1      II  II  1, 

»  d'Henri  IV  qu'à  présent  »  ^  est  une  errenr  très- 
grossière  ,  qu'il  est  impossible,  de  concilier  avec  la 
noîndre  probabSlité.  Etem.  de  l'hkt.  Gên.  page  2  |^ 
p?£e4^* 
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lîv.  pesant  (i).  Je  fis  des  recherches  dan« 
plusieurs  provinces  en  1 789 ,  pour  con- 
noître  le  prix  ordinaire  et  celui  du  mocnçnt^ 
et  je  trouvai  (  en  réduisant  les  différentes 
mesures  à  un  septier  de  a4o  liv.  pesant  )  , 
^  i^ue  le  prix  moyen ,  en  Champagne ,  étoit 
18  livres  j  en  Lorraine  ,  17  livres  10  sols  f 
en  Alsace ,  22  livres  ;  en  Franche-Comté  ^ 
20  livres  j  en  Bourgogne  18  j  à  Avi- 
gnon, etc. ,  24  ;  et  à  Paris  ,,je  crois  qu'on 
peut  le  mettre  à  19  livres.  —  Peut-être  le 
prix  moyen  de  tout  le  royaume  est-il  d'en- 


(1)  Prbc  du  bled  à  Paris  |  ou  à  Rosoy  ^  pendant  146  ans. 

Prix  de  soixante  -  treize  ans  ^ 
sous  les  règnes  fie  Louis  XV 
et  de  Louis  XVL 


Prix  de  soixanée  -  treize  ans  9 
sous  le  règne  de  Louis  XIV »> 


Depuis  1643  jusqu'en  1662 
i65!V.  ....  1662 
i663  .....  *i673 

167.3 1682 

i6o3  .....  1692 

1693 J702 

1703 171a 

1713 171D 


Proportion  générale . 


1.  s.  d. 

35  14  1 

32  12  2 
23  6  11 
25  i3  8 

22  o  4 
3i  16  1 

23  17  1 

33  1  6 


28 


Depuis  1716  jusqu'en  1725 

1726 1735 

1735 1745 

»746 ^7^^^^ 

1750 1705 

1766 1775 

1776  .....  1785 
. 1786 


Proportion  générale  . 


l.  s.d. 

17  10'  9 

16  9  4 

18  i5  7 
18  10  11 

17  9 
28  7 
22  4 
20  12 
22  a 
24  O 
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virôn  vingt  livres.  Or  ,  sans  entrer  dans 
aucune  analyse ,  sur  ce  sujet ,  ou  sans  fair^ 
ffticune  comparaison  avec  les  autres  pays  , 
la  France  doit  savoir ,  au  moins  elle  a  pay^ 
bien  cher  pour  rapprendre  ,  que  ce  prix: 
jl'est  pas  suffisant  pour  encourager  les 
fermiers  à  avoir ,  dans  tous  les  tems ,  un 
approvisionnement  de  grains  ;  aucune  na^ 
tlon  t^GA  sauroit  avoir  asses5  ,  à  moins 
qu'elle  n'en  ait  un  surplus  ;  et  il  na 
$e  trouvera  jamais  de  surplus  où  le  com- 
merce des  grains  n'est  pa$  libre.  Donc  la 
conséquence  de  la  liberté  absolue  de  Pex* 
portation  ,  est  d'assurer  les  provisions  de 
l'empire,  Le  simple  bénéfice  retiré  de  la 
vente  des  grains  n'est  pas  Pobjet  en  ques^ 
tîon,  cela  est  très-peu  important}  car  le 
meilleur  usage  qu'on  en  puisse  faire ,  c'est 
de  nourrir  les  habitans  :  Or  il  est  impps-* 
cible  de  les  nourrir  ,  si  les  fermiers  ne 
çont  pas  encouragés  à  améliorer  leur  agrî-» 
culture  5  et  le  seul  encouragement  qu'ils 
puissent  avoir  ,  c'est  la  certitude  d'un  bon 
prix.  L'expérience  a  suffisamment  prouvé 
que  vingt  livres  ne  sont  pas  assez.  La 
Jibre  circulation  dans  le  royaume  ,  est 
ti  évidorament  nécessaire ,   qu'il  ne  faut 
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qu^èn  feire  mention  pour  qu'on  s^eitappêTi^ 
^oive  {iy 

li  est  aussi  n^œssaire ,,  pour  se  proouMflP 
un  approvisionnement  régulier,  dedîènneft 
de  grands  encouragemens  au»  monopo^^ 
leurs  (2)  que  dfe  semer  poiu»  i*e€ueîUfe  ) 
car ,  Eecueillir  pour  surcharger  les^  marchés 
pendant  Phi  ver  et  affamer  le  peuple  entêté  ^ 

»i.   I  1 1  ■  ■ I   ■    —■■  I i.,iii»i,i >  #; 

(1)  Les  ©ntraTes  sur  le  cammcrc©  in^rieur  4eè' 
^ains  eu  France  sont  telles  ,  qu^elks  ecoipécKesont 
beaucoup  Pétablîssement  d^une  libre  circulation-,  <;|ui 
•eule  peut  former  le  meilleur  règlement  du  royaume. 
M.  Turgot,  àATïs  ses  Lettres  sur  les  grains  ^  page  226, 
ftit  mention  d'un  droit  fort  absurde  à  BoTdftaUx,  dé 
vingt  sols  par  septîer  sur  tout  le  bled  consommé  dans 
cette  ville  y  ou  qui  y.  est  mâmâ  mis  en  dépût  pDimlK 
commerce  «tranger  ;  drort  qui  aiiroit-dil  pinérenir*  14 
remarque  de  l'auteur  du  Crédit  NatjionûJy  p&|;«  222  ^ 
qui  regarde  comme  une  chose  extraordinaire  a  qu'il 
y  ait  à  Toulon  un  droit  de  douze  sols  par  septier  sur 
la  mouture  ,  et  que  le  bled  y  soit  meilleur  marcbe 
qu'à^  Bordeaux  3>.  Cela  doit  certainement  être  ^  quand 
ce  no  sf  roit  que  de  hiiit  sols  par  septier. 

(2),  Le  mot  spéculateur  y  dans  divers  passagies  de  ca 
chapitre-,  se  roi  t  aussi  conrenaile  que  celui  de  mono^ 
poleur ,  ils  signifient  tous  deux  accapareur  ;  ui| 
homme  qui  achète  du  grain  dans  l'intentio»  de  le 
revendre  plus  cher  5  de  quelque  expression  qu'on  se 
serve  ,  elle  est  par-tofut  bien  intelligibre. 
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est  une  chose  à  laquelle  personne  fie  stiu-r 
roit  remédier  qu'un  accapareur.  Tant  donc 
quHs  seront  l'objet  de  la  haine  publique , 
tant  que  Ton  fera  des  loix  contre  eux  > 
(loix  les  plus  absurdes  qui  puissent  désho- 
norer une  nation  ^  puisqu'elles  sont  faites 
par  la  bouche  ,  contre  la  main  qui  là 
pourrît ,  )  oane  peut  espérer  aucun  appro- 
Tisionnement  régulier* — On  doit  s'attendre 
à  une  famine  périodique ,  dans  un  royaume 
gouverné  par  les  principes  qui  doivent 
avoir  lieu  ,  quand  la  populace  ne  se  laisse 
pas  conduire  par  des  représentans  éclairés , 
inais  ne  suit  que  la  fureur  que  lui  suggère 
son  ignorance.  Paris  gouverne  l'assemblée 
xiationale  j  et  la  masse  du  peuple  ,  dans 
les  grandes  villes ,  est  par- tout  la  même  , 
absolument  ignorante  des  moyens  em- 
ployés pour  lui  procurer  des  subsistances  j 
elle  ne  sait  pas  si  le  pain  qu'elle  mange 
vient ,  comme  des  glands  sur  un  arbre ,  ou 
tombe  du  çîel  comjnç  la  mâne  des  Israélites  j 
elle  est  persuadée  que  le  bon  Dieu  lui 
envoie  du  pain ,  et  qu'elle  a  le  plus  grand 
droit  de  le  manger.  Les  cours  des  Aldermen 
et  celle  du  conseil  commun  de  Londres 
ont ,  dans  tous  les  tems  ,  raisonné  exac*. 
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t^ment  comme  la  populace  de  Paris  (i). 
Le  système  actuel  de  France  ,  relative- 
ment à  l'agriculture ,  est  vraiment  curieux. 

(i)  Les  Aldermen  , -les  Conseillers  communs  et  les 
populaces  ne  sont  pas  înconsëquens ,  en  disant  des 
sottises  5  mais  on  ne  peut  point  pardonner  si  aisément 
kàes  philosophes.  Quand  l'abbé Rozier  déclare,  <c  que 
la  France  recueille  ,  année  ordinaire  ,  près  du  doubla 
plus  de  bled  qii'  lie  n'en  consomme  3>  {Recueil  des 
Mémoires  sur  la  culture  et  le  rouissage  du  chanvre , 
iV&o.  1787 ,  page  5  )  pi  écrit  une  chose  susceptible 
d^enflammer  le  peuple  5  car  la  conséquence  que  ce 
dernier  doit  en  tirer  ,  c'est  qull  s'en  fait  continuelle- 
ment unéexportation  immense.  Si  la  France  recueille  y 
année  ordinaire  ,  le  double  de  ce  qu'elle  consomme  9 
que  devient  le  surjdus  î  où  sont  les  autres  vingt-six 
millions .  d'ames  que  nourrissent  les  grains  de  la 
France  ?  où  vont  les  78  millions  de  septiers  que  la 
France  peut  épargner  \  quantité  si  prodigieuse ,  qu'elle 
ronipliroit  plus  de  trente  fois  tous  les  vaisseaux  du 
roy^t^oiie  ^pour  la  transporter.  Tant  s'en  faut  que  la 
récal^  Qr4iQaire  soit  égale  à  la  consommation  de 
deux  années,  qu'elle  n'est  pas  même  suffisante  pour  la 
çonsommqlâon  ordinaire  de  treize  mois;  c'est-à-dire  y 
à  la  consommation  qui  a  lieu  ,  quand  le  grain  est  à 
un  prix  moyen.  Toute  la  différence  des  récoltes  est^ 
que  la  consommation  est  mcK^érée  ^  quand  elles  sont 
mauvaises;  et  grande  quand  elles  sont  bonnes.  Une 
moisson,  tant  soit  pe a  mauvaise  ,  qui  ne  seroit  pas 
même  s^tie  sous  un  bon  gouvernement ,  et  avec  un 
commerce  libre  ^  fera  ^  avec  un  système  de  restrictions 
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Pour  encourager  lespZîzce/fic/15'd^argeiit  sur  les  terrer', 

I.  MbTTBZ  un  impôt  TERRITOIIIAL  DE  TROIS  CEKTS 
la  ILLIONS. 

Pour  rentlTe  la  terre  en  état  de  le  payer  ^ 
II#  Défendez  l'exportation  du  geain. 
Pour  que  l'agriculture  flenrîsse  y 

III.  Encouragez  les  petites  fermes.         ^ 
Pour  que  les  bestiaux  soient  abondans  ^ 

IV.  Défendez  D^ENciÔRE  i.es  communes. 

Et  pour  que  les  marchés  soient  également  fournis 
Pelé  comme  l'hiver , 

V.  Pendez  tous  i.es  spéculateurs. 

et  de  prohibitions ,  beaucoup  augmetater  les  prix  5  et 
si  le  gouvernement  veut  l'empêcher  ,  il  occastonners 
une  .famine.  L'auteur  du  Traité  d'Economie  poli^ 
tique  y  //1-80.  1783,  page  59a  ,  n'exagère  pas  tant, 
quand  il  dit  qu'une  bonne  récolte  pourroit  nourrir 
la  France  pendant  dix- huit  mois,  mais  il  exagère. 
Les  absurdités  que  l'on  voit  tous  les  jours  paroître- 
sur  ce  sujet  sont  étonnantes.  Dans  un  ouvrage  ^î 
vient  d'être  publié  j  il  est  dit ,  quhme  récolte  modérée 
approvisionne  l'Angleterre  pour  trois  ans  y  et  xiné 
bonne  pour  cinq.  Encyclopédie  méthodique  ^  Eco^ 
nomie  politique  ,  première  partie  ,  tome  I ,  page  jS^ 
Cette  assertion  est  copiée  d'un  italien ,  savoir  %  Zanoni 
dell'agricolturay  1763,  /«-80.  tome  I^  page  109,  qu'il 
avoit  lui-même  copiée  mot  pour  mot ,  à* Essai  surplus 
sieurs  sujets  intéressans  de  politique  et  de  morale  , 
in-%^.  ij6oy  page  si 6.  C'est  ainsi  que  les  sottises  9» 
propagent ,  quand  les  auteurs  «e  contentent  de  se  co-* 
pier  j  sans  examen  ou  sans  coBi\oissance«  -  ' 
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C'est  ainsi  qu'on  peut  appeler  le  code  d'a- 
griculture du  nouveau  gouvernement  fran- 
çais (i).  Mais  il  y  a  lieu  de  croire ,  et  même 
d'espérer  qu'il  ne  persévérera  pas  dan»  un 
pareil  système. 

Cl)  Les  défauts  d'un  pareil  système  sont  ëvîdens  ; 
nais  il  est  bon  de  remarquer  ,  comme  je  Pal  démontré 
d.ins  plusieurs  autres  chapitres  de  cet  ouvrage ,  qu'il 
8eroit  possible  que  les  bénéfices  de  l'agriculture  de 
France  fussent  fort  grands  et  au-dessus  de  ce  qui  arrive 
communément  en  Angleterre  ,  et  que  les  cinq  erreurs  ^ 
dont  nous  avons  parlé  ,  n'en  existassent  pas  moins, 
L^impôt  territorial  de  ^o  millions  monte  à  i6  pont 
cent ,  c'esft  unfardeau  onéreux  etinipoUtique,  mais  for* 
léger,  en  comparaison  des  nôtres.  Les  défenses  contre 
l'exportation  ,  et  les  actes  contre  les  monopoleurs ,  ne 
nuisent  qu'au  public  |  comme  consommateur  ,  et  aux 
petits  fermiers  qui  sont  forcés  de  vendre  en  automne  ; 
mais  sont  avantageux  à  ceux  qui  peuvent  garder  leuf 
grain  po«r  kivendre  d^is  le  printems  et  dans  l'été.  L'en-» 
couragemen^  des  petites  fermes  est  absurde  ,  mais  il 
ne  défend. pas  les  grandes.  La  prohibition  d'enqlore  \t% 
terres  sujettes  aux  droits  de  communaux  ,  fait  qu'il 
est  absolument  nécessaire  à  ceux  qui  viennent  s'établir 
en  France  ,  de  se  fixer  dans  des  endroits  où  il  n'y  a 
pas  de  pareils  droits.  Le  royaume  peut  en  soTiffrif 
beaucoup  ,  mais  non  pas  l'individu  qui  «ait  bieri 
cboisÎT  son  l^rreio.  Cette  politique  y  rédtiite  en  sys<* 
terne  9  est  trop  absurde  pour  être  soutenue  ,  et  pro» 
duira  des  effets  contraires  à  ceux  que  l'on  en  attend*  ^ 
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CHAPITRE    XIX. 

Da    Commerce    de    Frakcb; 

Xj'a<;ricultuiie  ,  les  manufactures  et  le 
commerce ,  se  réunissant  pour  former  ce 
que  Pon  peut  proprement  appeller  la  masse 
de  Vinclustrie  nationale  ,  sont  si  intime* 
ment  liés  en  fait  dMntérêts  ,  dans  Téco- 
Bomie  d'un  système  sage  de  politique  , 
qu'il  est  impossible  de  traiter  de  l'un  ^ 
sans  recourir  continuellement  aux  autres. 
Je  sens ,  dans  les  progrès  de  mon  entre- 
prise ,  l'impossibilité  de  donner  au  lecteur 
des  idées  claires  sur  les  intérêts  de  l'agri- 
culture de  France  ,  sans  insérer  en  même- 
tems  quelques  détails  sur  son  commerce 
et  ses  manufactures.  Les  occasions  que 
j'ai  eues  ,  de  me  procurer  de  bonnes  in- 
formations ,  me  mettent  en  état  d'offrir 
plusieurs  relations  inconnues  jusqu'ici  , 
que  mes  lecteurs  commerçans  lue  seront , 
)e  crois  ,  pas  fâchés  d'examiner  ,  $i  toute^ 
fois  j'en  ai  de  tels. 
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X  MPO  KTAT  ZOira    £ir   FRANCE,    D  A IT  S    L*  A  N  N  à  X    1^84, 


MARCHANDISES. 


livret. 


MARCHANDISES. 


livres. 


Boi» 

Bois  de  charpente . 

Cerceaux  y  etc 

DouTes « 

Planches 

Poix  et  goudron 4.. 

Cendres 

Soude  et  potasse . . . 

Kelp 

Cendres  de  bouille 

engrais 

Grains 

Millet  y  etc 


y  pour 


ai  6)200 
1,866,800 

92^1 03 

628,5:0 

2)4*2)000 

820)200 

J, 372,600 

3,873,900 

60,700 

665^100 

l4lï»'^00 

ai, 400 


Graine  de  Un 

Houblon 

Pains  de  suif. 

Soie  de  rebut , 

Chanvre , 

Fil  de  clianvre  et  de  lin., 

Fil  de  soie  de  rebtit. 

Différentes  laines 

Laines  fiK'es 

Ditto  de  Vigogne 

Lin 

Soie  crue • 


Marchandises  manufacturées. 


Mercerie ,  fil  et  bonneterie. 

Etoffes  de  laine 

DUto  de  soie 

Bours  d*Oest 

Gazes  de  soie 

Moiichoii's  de  soie 

Rubans  de  soie 

Ditto  de  laine 

Ditto  de  fil 

Rubans  de  fil  et  lalrne.  .^ .  • 
Toiles  de  lin  y  et  chanvre 

mêlé 

Ditto  de  liii 

Linge  de  table 

Toile  appelée  platile 

Ditto  treillis 

Ditto  coutis  de  chanvre. . . 

Toiles  à  voiles 

Chandelles 

Cipe  jeaujie 


335,5oo 
8i)3oo 

430,700 

252,200 

54)700 

1  i5)VOO 

37i;4oD 

-^7^00 

1,406,100 

92,700 

1,018,600 

4,849,700 

99,200 

602^100 

892,700 

432,000 

157,700 

5o,3oo 

ï,3i7,9oo 


Cordages . 
Crin  , 


Cuirs  verts ,,. 

Huiles  et  eaux  distillées. . . 

Essences 

Parures  

Huile  tie  graines 

Bouclions  tIe  l^iAge 

Liège  eu  planches 

Peaux 

Ditto  de    chèvres    et   de 
cabris 


Ditto  tie  veaux 

Ditto  tle  lièvres  et  de  la- 


pins  

Plumes  à  écrire. , 

Plumes  pour  lits 

Soies  de  cochons  ei  san- 
gliers  

Carosses 


Comestibles, 


Amandes 

Beurre 

Bœuf  salé 

Porc  salé 

Fromage 

Fruits 

Citrons  et  oraiiges  ,  etc. 
(  en  no.  17,54^,000  ) . . . 

Confitures 

Pruiu  H  fi|;ucs  lèches. . . 


140,600 

800,  LOO 

1,716,400 
181,600 

3,35'2»70o 
238,100 

731  000 

52,600 

254>6oo 


Raisin  sec 

Blod 

Seigle , 

Or^e , 

Huile  et  olives 

Légumes , 

Vermicelle 

Sel 

Différons  comestibles. 
Bierre 


612.600 

272,400 

1,1 33 ,400 

94,900 

4,38ô,3oo 

2,091,1 

55,8 

25,y25,0O0 

119,400 

269^800 

1,109,500 

29,582,700 


09,000 
59,000 

a,8o5,4oo 
87,500 

t26,5oo 
93,200 

248,300 

2i9)3oo 
97,100 

87^.400 

148,400 

ll5^200 

78,600 

14)9900 

81,700 

148,400 
783,900 


248,300 

5,347,900 
139,800 
i63,8oo 
25,615,700 
550,900 
287,200 
11 3,800 
00,800 
383,5qq 
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WÊS 


MARCHANDISES. 


Ean-tle-vie 

Eau-tlc-vie  tle  graifts. . . . 
Liqueurs  er  jus  tle  citron 

Dittérens  rius ^ . 

Vins  de  tU^ssert 

Bestiaux  de  toute  espèce. 

Bœufs 

Mourons.. 

Cochons , 

Vaches  et  taureaux 

Veaux 


livres. 


MARCHANDISES. 


i,i5i,9oô 

1 ,086,900  j 

62,900! 

,  684,900  j 

362,200  > 

:^i,8oo' 

l,3.')5,20O 

1 ,087,000 

276,100 

i,264;8oo 

89>3oo 


Chevaux  . . .  .| 

Mules..  • 

Jus  de  régli.se  . . . . 
"Noix  de  Salle.... 

Garauce 

Racines  d'AUisafy . 

Sntïranam * 

Chumac 

Tournesole,......, 

Tabac  en  feuiUeç,  * 


livres. 


2^053,900 
148^400 

67,ioo 
oisooo 

476,606 

st96  '{qc 

378,700 

^3.200 

07,600 

5,990,100 


Total    importa. 


971,6315,000  Uv. 


Ex  PO  AT  A  T  J  Oir  s    DJe    Zji    JU  É  JtT  E  \:d  JT  JT  ^  £ . 


MARCHANDISES. 


livres. 


Bols  divers , 

pianches 

i  Poix  et  goudron 

Gendres  ordinaires 

CUaxbon  de  bois 

Charbon  de  terre. ......%. 

Graines 

Colesa 

Semences  de  jardin 

Graine  de  lin 

Bours  de  soie 

Ciian^re 

Fil  de  lin  et  de  chanvre. . . 

Laine . . , 

Soie * 

Bonneterie  de  fil ,  etc 

De  filosel 

Bas  de  laino , 

Bonnets  de  laine , 

Bonneterie  de  soie 

Chapeaux 

Bonneterie  de  poil  et  laine. 

Galons  de  soie 

j  Galons  de  fil  et  soie 

Draps 

Etoftes  diverses 

Etoi'fes  de  laine 

Etoffes  de  fil  et  laine 

— —  De  poil 

—  De  poil  et  laine, , 


MARCHANDISES. 


89,000    Etoffes  en  or^*...^. 

6o,3oo    Etoffes  de  $oie ,.i 

255,700  EloflejB  mélangées  de  soie. 

i52,ooo    Gazes  de  soie,.  ,< 

7^,600    Gazes  de  fil  et  soie ; 

419,000  Mouchoirs  de  fil  et  coton. 

1 48,900  Mouchoirs  de  soie ....'..., 

144,900    Rubans  de  soi« 

75,700  Toiles  de  lin  et  chanvre . . , 

248,900    De  lin 

94,700    —  Fines. .....  i 

47,^00  Batistes  et  toiles  fines .  * . . . 

i4S4^^    Toiles  de  fil  et  coton 

1 ,576,  loo    De  siamoise . .  ; 

2,6  )7,6oo    De  chanvre 

17.5, 100    Chandelles 

o  ),4oo    Cire ....'. 

36  ),.'>oo    Bougies 

4' 3,100  Couverture»  de  laine. . . , . 

3,375,100    Cuirs  verts 

86,200    Cuirs  prépa^'és 

910,300    Cuirs  corroyés 

2,58  j,i20o    Tannés 

44i,3oo  Huiles  et  taux  distillées.. . 

i5,5ib,QOo    Gands  de  peau 

1 22,3oo    —  De  Grenoble 

,  7  4.)ij^oo    H.abits 

109,300,  Huile  de  graines 

3,65.5,700    Bouchons 

63j,6oo iiLiège  en  planches ».•..,. 


livres. 


i,538,5oo 
i4)^.''4)ioo 

649,600 
5,452,000 

209,000 

405,800 

li  8,000 

1,23 1,900 

12,473,200 

1,727,800 

346,300 
6,173,200 

291, toa 
1,047^600 

344,300 

70^700 
44;,8oa 

9o,ioo 
129,800 

96,300 
3o4,5oo 

i"^7»7Po 
098,100 
167,  "^oa 

6S900, 
401,700 
1^1, lOO- 
368, 100! 

65  500.; 

1X9;60C»! 
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MARCHANDISES. 


livres. 


Meubles 

Marchandises  d'osier  « . . .. 
Semences  de  colsa'en  pain. 

Parchemin 

Parfumerie 

Peaux  diverses 

X)Uto  de  chèvres  et  cabris. 

De  Yeaux  préparés. . . . 

De  moutons  dit:o 

[— -  De  veaux  corroyés. . . 

Moutons    et     veaux 

tannés 

Plumes  préparées 

Savon 

Différen  s  comc$tibIes. . . 

Amandes 

Beurre 

Viandes  oalées 

Farines 

FrofTia^e ....,.,... 

Différens  fruiu 

i^itto  crus 

Seca 

Prunes  sèches 

Haisins 

BWd 

Seigle 


6.5,700 
54,800 

547»6oo 
70,100 

'ly6,100 
12^.')00 

i56,8oo 

4iH,6oo 

il  a, 600 

1,571,100 

256,000 
54t6oo 

1,376,700 

49fioo 

450,800 

118,400 

121,/too 

1,271,500 
144,100 

'  ^79,000 

i,Si,5po 

69)600 

791,700 

024,200 

a,6o8,Hoo 


MARCHANDISES 


livres. 


Maïs 

Bled  de  Turquie 

Orge ,.... 

Légumes 

Huile  d'olire 

Miel 

Œufs..., 

Sel 

Eau-de-vie 

Ditto  de  grain 

Liqueurs 

Vin6 

Ditto  de  Bordeaux. 

Vinaigre 

Bestiaux 

Bœufs  (no.  7,659) 

Moutons  (no.  iq4)99o). 

Cochons 

Vaches  et  taureaux 

Chevaux 

Mules .....s... 

Sai'fran 

Huile  de  thérébentiue... . 

Ti^érébenrine 

Vert  de-grifl 

Tabac  en  feuilles 

Ditto  râpé 


52,700 
6)H,joo 

321,100 

558>6oo 

1,346,100 

361,800 

75,^00 

2,189,800 
n,o35,iioo 

1 ,0  f5,5oo 
2afj,'>oo 

6,807,900 

16,  i  50,900 

124,400 

108.600 

1^088,200 

1,017,200 
965,800 
927,000 
455,700 

1,509,000 

0^9,900 

46^000 
128,400 
a66,3oo 
18,400 
"^  100 


418,4 
653,1 


ff»  B.  Les  pforinces  de  Lorraine  ,   d^Alsace  et  des  Trois -Evéch es,    ne 
|tont  pas  comprises  «lans  ce  calcul ,  ei  aucime  exportation  aux  Indes  Occi 
tientales  ,'  non  plus  qu'aucune  importation  dUcelles. 

Total    sxFORTi 807,151,700  liy. 


TOTJLli       IMPORTÉ. 


271,355,000 


Sa ZA'H  cm 35,786,700  liv.  1,491,112  I.  10  8«  sterl. 

I  111  II         I  I  I 


ijapOATATjOKS  Sir  r  Jijiir  ex:  y   JDjtjrs  l'anitàx  i'jS'j, 


B4ARCHANDISES. 


Acier  d'Hollande,  de  Suissu 

et  d'AlWmagne.. 

Cuivre 

Fer-blauc  d^Angleterre... 
Fdcr  de  Suède   et  d'Aile-. 


magne  ../..... 
^ruuze  de  à\ti9  1 


livres. 


mar<:handises. 


livres. 


86  2,000 

7,217,000 

ô85,ooo 

9,469,000 
i>i75>oco 


Plomb  d'Angleterre  et  ues 
villes  anstuiriqiies 

Acier  t  ra  vail  I  é  dTAUemu  giie 
et  d'Angleterre 

Charbon  d'AHfileicrre ,  de 
Flandre  et  de  Toscane. 

Boift  de  la  IJalûc^ue  .*.... 


2,24^,000 

4,927,000 

5,674,000 
5>4oU,odO 
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MARCHANDISES. 

Ditto  Feuillard  et  Mercin,. 

Boiichonn  d'£spa«^ue 

Poi»  et  goudron 

Cendres ,  sonde  et  potasse. 

Cire  jeauue. 

Semences    de    lin     et    de 

millct,etpoiirle  jardinage. 

Garance  et  racines  d'Afli- 

sary 

Bled 

Riz 

Orge 

Légumes 

Fruits 

Beurre 

Bœufs  et  porcs  salés 

FroniHgc 

Huile  d'olive .' 

Eau-de-vie  de  grains 

Eau-de- vie 

Vins 

Bierriî    -.... 

Bœuis ,  moutons  ^  coçlions. 


livrei. 


'I 


MARCHANDISES. 


1,593,000 
262,000 
1,557,000  : 
5,762,000 
2,260,000 

i 

i,ii5,ooo  ; 

îi 

962,000  i 

8,116,000  i 

2,0i0,000  , 

375,000.1 
945,00011 
3,060,000  ' 
2,5c7,ooo  i 
^,960,0001 
4,522,000 
16,6^5,000 
1,^7  f, 000 
3,715,000 
1,48^)000 
469,000 
6,640,000 


Clievanx  et  mules 

Cuirs  verts 

Peaux  non  préparées 

Poil  de  chèvres  du  levant. . 

Soies  de  cochons  et  de  san- 
i>Uers 

Suif. 

Lhiue  biute  « 

Etoffes  de  laine. .  ; 

Soie  crue 

Soie  manu  acturée 

Lin 

Toiles  de  lin 

Chancre  

Toile»  de  chanvre 

Coton  du  Brésil ,  du  Levant 
et  de  Naples 

Coton  manufacturé. 

Tabac 

Drogues  ,  épices  ,  verre- 
ries, ])0teries  ,  livres  , 
plumes,  etc. ,  etc 


livres. 


2,9]1,000| 

2,707,000 
1, 180  000 
1,137,000 

275,000 
3,111,000 

20,884,000 
4,325,000 

20,266,000 
4,154,000 
6,o56,ooo 

11  «955.000 
5,040,000 
6,544,000 

16494,000 
13,448,000 
14,142^000 


61,820^000 


Total   iutoutû. 


349,725,400  Uv . 


Extort  AT  loir  s  nx  la  m£mk  ANiràjs. 
MARCHANDISES. 


Uvrcs.  MARCHANDISES.  livres. 


liv 


Bois  de  charpente   et  de 
toute  espèce 

Poix  et  goudron 

Cendres  pour  engrais.. . . 

Charbon  de  bois 

Foin  lie  vesce 

Semences  de  lin  et  de  jar 
<linHge^  etc 

Graisse 

Houblon 

Pains  de  suif. 

Cocons  de  soie  do  rebut. , 

Fils  de  toute  espèce 

Chanvre 

Laine  b  ute  et  filée 

Lin '. 

Poils  de  lapins 

Soie , 


1 66, 3oo, 
317,100 

59,|oo; 

3i,3oo  : 


988,500 

17,300 
io5,6oo 
145,600 

4i,5oo 

241,800 

117,100 

4,378.005 

22,800  j 

10.4001 
628^000 1 


Amidon 
Chandelles 
Chevaux 
Cire 

Con.ages 

Cuirs  tannés 

Cuira  verts  .,J. 

laux  et  huiles  distillées 

Ficnie  de  pigeons 

Esprit-de-vin 

Essences 

Douves 

Garnis.. 

H'iile  de  lin « ' 

Bouchons  ^ 

GÀteaux  d'huile  de  Cols*.. 
Feai^x  îaj[m<^esde  moutons , 
lie  cherreuil  et  de  y  eaux,  i 


3a,2oo 

131,900 

42,100 

307,800 

268,000 

i,28o,3oo 

ii6,coo 

162,500 

37,000 

i4i  700 

10.000 

22,800 

428.000 

174,800 

139,000 

449  5oo 

a,7o5,2oa 


Ji 
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MARèHANDiSES.    i      Uvras. 


î Plumes  pour  lits i  ' 

Savon 

Amandes.  .«.......<  ^ ..  ; .  j 

Beurre ! 

Viandes-salées. ...  * \ 

Fruits  confks. • . .  •  ! 

Grains    cle  toute  espèce  ,| 
'excepté  ceux  ci  -  après 

nommés . . .  » 

Bled . 

Légumes .......  i  « 

Huile  cPolive 4 . , . 

Miel » 

Œufs 

Sel 

Volailles «..'... 

Cidre  

EauHie-vie(i  14,044  m  uitls). 

Liqaeur.4 , . 

Vins  (  i59,&2a  muids ). . . . 

— .    Borataux     (  aoi  246 

muids  ).«..!..  !..««.... 


5i.i6o 

1,^52,800 

o5o  .)oo 

88,6qo 

487,700 

i)5i8,ëoo 

3,i65.6oo 

6,559,900 

94;.2oo 

1;  ^.12,400 

644^^0 

99,800 

a,3a2,5oo 

35,700 

l7,5oo 

14,4^5,600 

284,000 

8;550,aoo 

17,718,100 


iMARCHAÎ\DiSES. 


I  : 


livres. 


I  Vins  dr  Uqueut^. ...  ^ ....  ; 

j  Vinaigre 

iBoents  j  montons  et  co- 
f      clions  ,  etc. ..,,'. 

M'. les  ,  ânes  er  cîîevîinx  . . 

Jus  tle  Citron. 

Dit  0  (!e  rc^iisf' ; 

Pégiise .'..      ., 

SalTatt ..;.'.. 

Racines  u'Allisary , 

Sel  de  tartre 

Shiimac ...*..,.  .... 

Tliérebentîne 

Tourpesolo 4 

Verr  -cle-grîs 

Draps 

Etdtfcs  de  laine 

Coton  ,    toiles  ,    batistes  , 


10,000 
.  1 30,900 

^,074  ?.oo 
i  f 'ï'^  -GO 

«''  '  000 

35  ioo 

24  600 

ai4  900 

i,5oo' 

14.900 

10  200 

33,1 00 

"  12.200 

5i2  400 

14.242,400 

5,6i5, 


,800 


19,69a  ^000 


De  cci  tioisarn'cieslaha- 
tiste  »«ule  est  de  5ja3ojooo  L  > 


Tôt  AI.    DE   l'expoutatiow  9 
y   compris  les  articles  tien 

ici  iiientionhé* .  ; 349,72^,400  lir. 

Total  de  L*iMPORTATioir . .  3io,i84c)oo 

BALAirct 39,541  ^ooX". 


— -  ifiiyi^^^  ïîv*   f  sterl, 


EXFiiCATîon.  -—  La  contrebande ,  tant  de  Pexp6rtàtion  que  de  l'impor- 
tation  ,  a  été  calculée  ,  et  la  balance  trouvée  être  de  aS  millions  ,  la  Lor- 
raine,  l'Alsace,  les  Trois-Evêchés  et  les  Indes  Occidentales  non  comprises. 


O    B    S    B    R   V    A    T    I    O    ÏC 


Les  comptes  précédens  du  commerce  de 
france  ,  pendant  ces  deux  annëes  ,  sont, 
selon  toutes  les  probabilités ,  exacts ,  dans 
les  articles  ici  marques  j  mais  il  y  a  lieu  de 

Tome  JIL  g 
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croire  que  les  registres ,  d'où  ces  notes  sont 
tirées^  ne  sont  pas  corrects.  En  1787,  on 
trouve  une  importation  de  métaux  brut» 
de  plus  de  7.0  millions  ;  et  dans  lé  compté 
de  178^}  ^  il  n^est  pas  fait  mention  dé  cet 
article  ,  ce  qui  est  évidemment  une  omis* 
sion.  Le  charbon  de  terre  est  ausâi  ^  en 
1784 >  au  nombre  des  artides  exportés^ 
et  il  ne  s*en  trouve  paa  d^importé  ,  ce  qui 
est  tine  autre  omission.  Dans  les  artides 
de  manufactures^  il  y  a  aussi  plusieurs 
omissions  ,  ce  qui  paroît  extraordinaire  ^ 
quoique  le  traité  de  commerce  explique 
quelques  articles  ,  comme  celui  du  coton  ^ 
dés  manufactures  ^  etc. 

Poiir  se  former  une  idée  de  l'exportation 
et  de  Pimportation  de  la  France  ,  il  faut 
examiner  les  deux  et  ne  pas  la  tirer  de, 
l'examen  de  l'une  ou  de  l'autre  séparément. 
Une  idée  ainsi  formée,  ou  par  toute  autre 
combinaison  quelconque,  n'admettra  ja- 
mais un  moment  la  possibilité  d'une  ba* 
lance  de  commerce  de  70  millions  de  liv^ 
en  faveur  de  la  France  ,  taux  auquel 
M.  Necker  la  porte  dans  son  ouvrage  ,  de 
V Administration  des  Finances  ,  mais  que 
M»  de  Casauxaréfuté^dans  son  Méchanismc 
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des  iàciêi^s  ,  d'une  mathîérè  à  laqliéllè  ît  ' 
eét  impossible  de  répondre.  îl  sera  cùriettiT 
d'exauiîiier  le  moAtant.des  importation* 
dii  produit  des  terres ,  sans  y  compreùcfrcr  ' 
les  minératixv 


âste 


£/!  17849  ^^^  împortutions  du 
produit  net  des  terres  mon- 
toîent  â 


wihm 


JL      e 

Soie • 

ChîinTr^  et  liû  .  . 
Huile.  ..... 

Animaux  Wran»  et 
leur  produit  •  . 

Grains 

Divers  <  •  «  •  « 


29.582,700 

.>»494,  00 

25,oi5>70o 

i8,39P,4ort 
5,6  •!,  00 

aj,890,-'cp 


1:55,530,80-. 

^ÊÊÊÈÊÊÊÊIÊtmÈÊm 


ttfl 


En   ijSj  p  h  rkéfàb  j^ftduit 
étoit  dé 


lÉMBll 


T^aitie   •  •  •;  4  • 

Soie 

Chrnyre  et  lin . .  ■ 
Hriile.  ..... 

Ahitnadt  .irans  . 
Grains  ....    * 

T àbac  

Divers  ...*., 


lA. 


«^884,000  liv, 
5*8,26  'troo 
1 1 ,096,0*0 
i6»64.  »  oc» 
5>9,c7v),ôèo 
11,  ,76,000 
i47i4^>odo 
24,206,0.0 


1 55, 794^060 


On  peut  donc  dire  qite  la  Praticé  înt- 
porte  ^  année  dommuïïe  ^  pour  éhrîroft 
J45  raillions  de  lîvrieé  >  dés  production* 
de  Pagriculture  j  et  ces  importations  soAf  ■ 
tine  preuve  frappante  qtïe  je  n'étoîs  piëli 
Ibien  éloigné  de  la  vérité,  Idrsque  fe  coft-^ 
damnoîs  si  sévèrement  récouomîe  mràWr* 
4e  France  ,  presque  àsiM  tous  sè^  points  / 
la  culture  &&%  vigries  seule  exceptées  (;^i«a€l 
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oa  yoît  le  pays  de  TEtirope  le  plus  propre 
à  la  production  de  la  iaine^  en  importer 
cette  quantité  immense  ,  on  peut  juger  de 
son  déficit  en  moutons ,  et  combien  son 
agriculture  doit  souffrir  même  du  manque 
d'enaraîs  que  pourrôit  fournir  le  nombre 
de  ces  animaux  qu'il  est  obligé  d'importer 
aûnuellement*  L'importation  d'un  si  grand 
nombre  d'autres  animaux  vivans  parle  le 
même  langage.  Son  agriculture  languit 
dans  toutes  les  parties  du  royaume  ,  faute 
d'un  nombre  suffisant  de  bestiaux  ,  et  il 
est  impossible  de  satisfaire  aux  demandes 
delà  nation.  Il/j  a  cependant,  dans  ce 
commerce  d'animaux  vivans ,  une  circons- 
.  tance  qui  fait  le  plus  grand  honneur  au  bon 
sens  et  à  la  politique  de  l'ancien  gouver- 
nement français  j  c'est  que  ,  quoiqu'il  eût. 
tm  si  grand  besoin  de  laine  jpour  ses  propres 
fabriques  ,  et  qu'il  prît  une  infinité  de 
xpesures  pour  augmenter  le  nombre  des 
moutons  et  en  améliorer  la  race ,  il  n'avoit 
pas  prohibé  l'exportation  des  moutons 
.  -vjvans  ni  de  la  laine  ;  il  n'avoit  même  mis 
des  droits  que  pour  s'assurer  du  montant 
de  cette  exportation.  Il  paroît  par  les  re- 
l^stres  y  que  la  Frsugice  exportoit  axmuelle-^^ 
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ment  plus  de  cent  mille  montons  ;  ce  n'est 
pas  faute  d'expérience  que  l'ancien  gou- 
Temement  avoit  adopté  cette  politique  j 
car  l'exportation  des  moutons  avoit  été 
défendue  pendant  plusieurs  années  j  mais 
trouvant  que  cela  nuisoit  à  l'amélioration 
des  races,  il  avoit  laissé  le  comm^erce  libre  , 
et  avoit  depuis  toujours  suivi  le  même 
plan  ;  par  ce  système ,  il  iut  certain  quo 
leur  prix  étoit  aussi  haut  en  I^rance  quç 
chez  ses  voisins ,  et  que ,  conséquemmeut , 
l'amélioration  des  races  étoit  encouragée 
autant  que  cette  égalité  de  prix  çouvoit  le 
faire.  L'exportation  des  marchandises  de 
laine  ,  en  1784  %  monte  à  24  millions  j^  79^ 
mille ,  800  livres ,.  ejt  n'est  pas  égale  à  Tim'- 
portatîon  de  la  lame  non  travaillée.  C'est 
pourquoi,  selon  le  calcul  général  ^  la 
France  ne  se  suffît  pas  à  elle-même  pour  ces 
marchandises  j  et  le  traité  de  commerce 
ayant  introduit  plusieurs  étoffes  de  laine  , 
elle  est  encore  plus  éloignée  de  la  quantité 
nécessaire  pour  former  la  balance.  En  coii* 
sidérant  le  climat ,  le  sol  et  la  population 
du  royaume  ,  cet  état  de  son  commerce 
de  laine  ,  indique  certainement  une  bien 
grande  négligence*  Faute  d^avoir  amélioré 
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la  race  de  ses  moutops  ,  ses  laii)es  sont  fort 
inaiiyaises ,  et  elle  est  obligée  comporter , 
à  gr^jijls  frais  ,  d'autres  laines  ^  dont 
quelques-unes  ne  valent  pas  grand'chose }  et 
cpnséquemment  ses  manufîictures  éprou- 
vent le  plus  gr^nd  désay^intage  ,  à  cause 
du  mauvais  état  de  s/>u  agriculture.  Les 
mesures  qu'elle  a  prises  pour  aipéliorer 
ses  laines  ,  en  donnant  des  pensions  à  d^s 
académiciens  ,  et  en  faisant  faire  des  ex- 
périences sur  plusieurs  points  évîdens  ^  ue 
^ontpas  do  bons  moyens  pour  réussir.  Uj^ 
cultivateur  ^neUis ,  à  la  tête  d'une  ferme 
à  moutons  y  de  trois  ou  quatre  mille  acres, 
feroît  plu^  ^  eu  peu  d'aimées  ,  pour  Tamé' 
lior^tiou  de  leurs  laines ,  que  tous  les  plii- 
lospphes  et  les  academicieus.en.dix  siècles* 

Commerce  des  Indes  Occidèntalçs. 
En  1^86  )  les  importations  de  ces  G>lome8  en  France 
étoient  : 


Saint'DolpÎBgMe  «•»••••«••. 

La  Martinique 

La  Guadeloupe •  •  « 

;La  Cayeniic*  «»••••  ^ «^  • 

Tabago* f 

Mainte-Lucie^  rien  directemeÀti 


i3ii48HOço  ]^i 
2^3,958,000 
24f36o90oo 
919,000 

4>  11 3^000 


(1)1 74,83 1, 000 


,  {»):Le  totale  en  1784  ?  ^i^<>»t  de  î39,00O|CM)O  d^  liy. 
^^e  tei»t  dûnc.diferMt^^gqaend^  Havre /-en  («ficant 
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Cette  somme  provenoit  de  174  millions , 
32a  mille  liv.  pesant  de  sucre.  —  66  mil- 
lions, a3i  mille  pesant  de  café.  —  7  mil- 
lions ,  595  mille  pesant  de  coton.  Il  y  avoit 
569  vaisseaux  ,  contenant  167.  mille,  3ii 
tonneai^  ,  employés  dans  ce  commerce  , 
dont  Bordeaux  (1)  avoit  n/^6  ,  qui  con- 
tenoient  j5  mille ,  :^85  tonneaux. 

monter  cela  à  a3o,ooO)000  de  liv. ,  8  cents  Taisseauz  ^ 
«2  cents  vaisseaux  ,  »-»  a5  mille  matelots  ,  et  je  ne 
sais  quelles  autres  extraT^^g^nces?  Précis  sur  P Impor- 
tance des  Colonies ,  //i-8*.  ^  1790  ^  p.  3 1  5 ,  .etc.  Un 
4iiitre  écrivain  dit  8  cents  grands  vaisseaux  ,  5. cents 
petits  I  et  240^000,000  délivres  !  Opinion  de  M.  Blin^ 
p.  7«  Je  ne  conçois  pas  sur  quoi  on  peut  faire  ces 
calculs. 

(2)  le  crois  que  Bordeatyx  fait  an  plus  grand  corn* 
n^rcie  ^qu^aucune  ville  de  proxijice  ,  sous  la  domina- 
tion de  la  Grande-Bretagne.  Çt^Ufos  qui  en  font  \m 
plus  I  sont  c 


TONKI  A  VX> 


K<"^astley  qui,  en  1787, 
aroit  un  norvbrp  de  vlii?- 
te^MTL  (ii'i  contenoît .  .  . 

Liverpool.  .   .   ...  .  ,   . 

"Withehaven 

Snti^erland 

WMtby 

Bristol ,  ' 

Yar^outh 

lynn .  .:^ 

Bnbiî» 


io5,ooo 

72,ÇOO  . 

5  ),ooo 
5T,ôoo 
46,003 
4*^,000 
33,060 

32^000 

I  ^ooo 

14,000 


M  A  T  1  L  O  T  fl. 


5,:î9o^ 
i6,ocà 

3|3od 

^,200 
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Exportations  de  France  à  ces  Isles  , 
en  i786f 


A  Saint-Domingue  »   •   • 

A  la  Martinique 

A  la  Guadeloupe  .... 

A  la  Gayenne 

ATabago 

A  Saint^Lude ,  rien  ili« 
rectement  .  .  ,  •  ^  ^ 


jgnriïïT 


44>722,coo  lir. 

12,1 69^0  JO 

6,27^,000     , 
578,090 

658|POo 


.64,341,000 


Importa- 
tions de 
cesis'es.... 
Exporta  • 
tiiiis  k  c< 
Isles  .  .   . 

Balance 
contre. là. 
France  .  . 


i74,83i,ooo  liv. 
64^341^000 

no,49O,0pa 


Le  3b  août  1784  V  sous  le  ministère  du 
maréchal  de  Càstries  ,  il  fut  permis  aux 
étrangers,  so^is  certaines  restrictions  ,  de 
commercer  avec  les  isles  à  sucre  de  France^ 
après  une  vive  controverse  pour  et  contre,^ 
par  le  moyen  de  Tinipression.  En  consé- 
quence de  cet  arrêt,'  le  commerce  de  1786  , 
fut  comme  il  suit  : 


J 


Iniportdtions  dans  les  Isles, 


Des  Erars-Unis  .  , 

Por  les  Anglais  ]  . 

Les  Kspaji:,.n()ls  .  ',  , 

Les  Hollandais.  .  . 

Lfjs  l^jrtugajs  .  ',  , 

Les  Dan(»i8  ,   .   .  . 

I^^S  Suédois  f  ,    ,  • 


T#T4*. 


liv. 

13,065,000 

4,5io,ooo 

2,301,0.-0 

801,000 

l52,oOO 

68,000 
41,000 


20,878^000 

wmmmmmi^ 


Exportations  de  ditto. 


aux    Américains 


Vendu 

pour f   .   . 

Aux  Anglais  ..,,.. 
Aux  Es|  a^nbls  .   .    .    .    . 

Aux  Hollandais 

Aux   Suédois  et  aux  Ùa- 

nois  .   •   •   •   •  •   *  1    . 


T  0  T  A  >•  1 


liv. 


7jfi6'^,oopj 
i,;259,OOo| 
3t,i89,oooj 
2,o3(l,ooo| 

391,000 


l4>l32,0OO 

wmmm 
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Navigation  pour  ce  commerce. 

Importations. 

Vaisseaux. 

TONNIAVX. 

Exportation».  Vaisseaux. 

TONMIAUX. 

85,  ^o3 

13,941 

10.778 

5,856 
. 1,821 

aisseaux  anjé- 
ricai»^.  .   ,   , 

r'raiîçaiô  .  .    . 

\nglais   .    .    . 

'!lspaffiii>Ts   ;  . . 
Holiaiulais  , 

Port  'gais,  Sué» 
dois    et    Pa- 
nuîs .  ;   .   •   . 

Totaux..  , 

7,:^92 

3\3 

34 

105,095     . 

9,122 

10,192 

6,471 

2,2a9 

Arnérîcains  '.  , 

Ffiincais  .    .    . 
Anglais,  .... 
Espagnole   .   '. 
Iiollandais,etc. 

Totaux.   . 

Ï5lî>7 

i53 

2i9 

^32      . 

2,095 

U7.-799  , 

2,173 

133,109 

1 

H* 


Comme  la  çuUure  et  les  exportations 
des  isles  en  1786^  furent  plus  considé- 
rp^bles  qu'gn  1784  9  les  demandes  de  mar- 
chandises dç  France  doivent  aussi  avoir 
été  plus  considéra,bles.j  mais  c'est  ce.qtâ 
n'arriva  pas  j    • 

jSxporta tiens  de  toiles  de  France  \  En  1784    17  796,000  1ît« 
adx  Isles /        1780    i3,3o3,oco 

Cela  seroît  cependant  arrivé ,  si  Tarrêt 
du  3o  août  n'avoit  pas  ouvert  le  commerce 
des  colonies  aux  étrangers  qui  y  portèrent 
des  articles  de  manufactuïes  ,  ainsi  que 
des  meubles  et  des  provisions.  C'est  une 
grande  question  de  savoir  si  cçtte  politique 
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étoit  bonne  j  elle  est  susceptible  de  biett 
des  argumens  j  le  bénéfice  que  retire  la 
mère  patrie  de  la  possession  de  ses  colo- 
nies ,  c'est  en  leur  fburnisètot  leurs  pro^ 
visions  ;  en  leur  vendant  tout  ce  dont  elles 
ont  besoin  ,  et  en  assurant  la  navigation 
nécessaire  pour  cet  objet.  Ce  n'est  certai- 
nement pas  pour  du  sucre  et  du  café  qu# 
les  nations  plantent  des  colonies  ;  elles 
«ont  sûres  de  ces  articles  et  de  toute  autre 
denrée ,  pourvu  qu'elles  soient  assez  riches 
pour  les  payer.  Un  Russe ,  un  Pôle  est 
aussi  assuré  d'avoir  du  sucre  qu'un  Fran- 
çais ou  un  Anglais  j  et  les  gouvernemens 
de  ces  peuples  peuvent  lever  un  aussi  grand 
revenu  sur  Timportation  de  ces  marchan- 
dises f  que  les  gouvernemens  qui  possèdent 
les  isles.  Le  bénéfice  particulier  ^  reûrê 
des  colonies  ,  est  donc  le  monopole  de 
leurs  provisions.  II  est  inutile  de  dire  qu'en 
.peripettant  aux  colons  d'acheter  ce  dont 
ils  ont  besoin ,  au  plus  bas  prix  et  de  \f, 
première  main  ,  ils  seront  en  état  de  fair^ 
plus  de  sucre  ,  ce  qui  tournera  finalement 
au  profit  de  la  mère  patrie  ,  puisque^ 
quel({ue  riches  qu'ils  puisent  devenir ,  et 
quelque  €oit  le  degré  de  culture  où  ilt 
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puicaent  poyter  leurs  terres  ,  les  avantages 
4e  U  mère  patrie  ne  sanroient  provenir 
que  des  provisions  qu'elle  leur  fournit  j 
f  t  qu'en  perdant  ces  avantages  pour  avoir 
f  lus  de  sucre  ,  elle  perd  tout  oe  qui  rend 
\aL  possession  des  colonies  désirable.  U 
feroit  bi^n  qu^  tous  les  pays  ouvrissent 
}eurs  colonies  à  toute  la  terre  sur  des 
{principes  de  liberté  et  de  libéralité  j  il 
^roit  mâme  encore  mieuj:  de  faire  un  pas 
fie  plus ,  et  de  ne  plus  avoir  de  colonies. 
Les  isles  à  /sucre  de  toutes  les  nations  , 
)lans  les  Indes  Occidentales  ,  y  comi'rîse 
la  grfuide  i$)e  de  Cuba ,  sont  ^issegi  consi* 
llérables  pour  former  une  nation  indépen- 
dante }  et  il  n'est  pas  besoin  de  bien  des 
grgumens  pour  démontrer  que  l'existence 
fl'une  pareille  nation  serait  plus  avanta- 
geuse aux  Anglais  ^  aux  Français  et  aux 
f  ^pagnols ,  que  la  possession  de  ces  isles. 
Mais  pour  revenir  à  l'arrêt  du  3o  août  , 
on  peut  dire ,  sans  craindre  de  se  tromper, 
<jue  la  politique  qui  engagea  le  maréchal 
de  Castres  à  ouvrir  les  colonies  étoît 
erronée ,  et  qu'elle  fut  nuisible  en  pro- 
pprtion  de  l'étendue  de  commerce  auquel 
file  doni^^  lieu. 
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Le  résultât  du  commerce  de  sticre  d# 
France  ,  est  à  peii-près  comme  celui  du 
commerce  que  l'Angleterre  fait  arec  ses 
colonies  ,  une  grande  balance  contre  elle; 
—  On  trouve  des  écrivains  qui  disent  que 
ce  commerce  doit  être  considéré  sous^  un 
pomt-de-yue  tout  différent  des  autres  ,  son 
mérite  ne  dépendant  pas  des  exportations  , 
mais*  des  importations  ^  j'ai  trouvé  lei 
mêmes  idées  en  France  j  et  com-me  cela 
est  vtxi  objet  de  grande  importance  dan$ 
réconomie  d'un  empiire  ,  il  est  bon  d'ob- 
ftcrver  ,  i<^.  que  l'avantage  qui  résulte  du 
commerce,  c'est  Tencouragement  donné 
h  llndustrie  de  la  nation  ,  soit  4ans  son 
agriculture ,  soit  dans  ses  manufactures  ; 
et  ce  sont  certainement  les  exportations 
qui  donnent;  cet  encouragement ,  et  non 
pas  les  importations ,  à  moins  que  ce  ne 
soient  des  matières  premières  }  a<>.  que  les 
tTéritables  richesses  de  tous  les  commerces 
insistent  dans  la  consommation  des  den-^ 
jréeSy  qui. sont  Pobjet  de  ces  commerces; 
et  que  si  une  nation  est  assez  riche  po^l]^ 
fiiîre  une  grande  consommation  de  sucrô 
«t  de  café ,  elle  a  sûrement  le  pouvoir  do 
dtoniter  de  Taçtivité  à  la  quantité  de  son 


Digitized  by 


Google 


Commerce.  a85 

industrie  proportionnée  au  commerce  au- 
quel cette  consommation  donne  lieu  ^  sôit 
que  le  sucre  soit  le  produit  de  ses  propres' 
colonies  ou  de  celles  des  autres  puissances- 
3<^.  Les  impôts  levés  sur  les  marchandises 
des  Indes  Occidentales  ne  fournissent  au- 
cuns motifs  pour  regarder  la  possession  de 
ces  colonies  comme  avantageuse,  puisque 
c'est  la  consommation  qui  paye  Timpot , 
et  non  pas  la  possession  de  la  terre  qui 
produit  les  denrées.  4^.  Le  monopole  -de 
la  navigation  n*est  utile'  qu'autant  qu'il 
comprend  la  bâtisse  des  vaisseaux  et  leur 
gréement  jla  possession  d'un  grand  nombre 
de  matelots  ,  pour  servir  d'instrumens  à 
la  guerre,  doit  être  considérée  sous  le  même 
point-de-vue  que  les  grandes  armées  russes 
ou  prussiennes ,  c'est-à-dire  ,  comme  les 
pestes  de  la  société  ,  les  instrumens  de 
l'ambition  et  de  la  plus  grande  des  mi- 
sères (i).  5^.    La  possession  des  isles  à 

(i)  IlJaut  déraciner  les  préjugés  les  plus  invétérés 
•n  Angleterre ,  ayant  de  pouvoir  persuader  les  habi- 
tans  à  reconnoître  cette  vérité  évidente.  Ces  préjugés 
ont  pris  naissance  dans  h  crainte  d'être  conquis  par 
la  France }  cr^i^te  <j[ae  le  gouYernement  s'est  eilbrcé 
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sucre  fait  placer  d'immenses  cap'tatii  dflite 
l*ag"îculture  de  rAmérique ,  au  lîeu  dtf 
Tagriculture  de  France.  Les  habîtans  Aa 
ce  royaume  meurent  përiodi  juement  dé 
faim  ,  parce  que  les  capitaux  qui  deyroient 
produire  du  bled  en  France,  sont  employée 
à  faire  croître  du  sucre  à  Saint -Domin  gué; 
Quelqu'arantage  que  puissent  voir  les  aTO-*» 
cats  pour  les  colonies  dans  de  pareille* 
possessions ,  qu'ils  nous  prouvent  que  lé 
placement  de  capiitaux  semblables  dans  Ta- 
gricùlture  de  France ,  ne  produîroit  paâ 
deç  avantages  égaux  et  même  infiniment 
supérieurs  !  6^.  J'ai  montré,  dans  un  autre 
lieu  ^  qu'il  y  avdit  dans  l'agriculture  de 
France  un  capital  de  près  de  onze  milliard 
moindre  que  dans  celle  d'Angleterre  ,  (4^6 
millions  sterling)  j  peut-il  donc  exister  Une 
plus  grande  folie  que  celle  de  placer  des 

^e  propager  depuis  la  révolution  ,  pour  suivre  seè^ 
plans  de  dépense  ,  de  prodigalité  et  de  dettes.  Le 
Portugal  ,la  Sardaîgne,  les  petits  Etats  d^Allemagno 
et  d^ItuUe  ,  la  Suède  et  le  Danemarck  ,  ont  étér 
capables  de  se  défendre  ,  malgré  les  défauts  d(%  leur 
gouvernement  et  le  manque  de  population  \  mais  on 
Ta  conquérir  les  isles  Britânoiquet  |  fui  <xvA  quinze' 
millions  d^Iiabitans  ! 
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éapîtaux  dans  Tagriculture  de  rAmérique , 
j^our  se  procurer  un  commerce  dont  la 
balance  est  de  plus  de  loo  millions  de  lîv. 
au  détriment  de  la  mère  patrie ,  tandis  que 
Fon  ne  trouve  que  la  pauvreté  dans  les 
champs  qui  doivent  nourrir  les  Français  ? 
70.  Si  Ton  me  dît  que  la  ré-exportatîon  des 
fiiarchandises  des  isles  est  immen^  ,  et 
même  plus  grande  que  cette  balance  ,  je 
réponds ,  en  premier  lieu ,  que  M.  Necket 
nous  donne  lieu  de  croire  que  cette  ré-e»- 
porta  tien  est  fort  exagérée;  mais  en  accor* 
dant  qu'elle  soit  au^i  considérable  qu'oïl 
Toudroit  la  faire  paroître  ,  la  France  a 
acheté  ces  Marchandises  avant  de  les 
vendre  ,  et  a  payé  eh  espèces  la  balance 
qui  étoit  contre  elle  j  perdant  d'abord  par 
son  commerce  avec  TAmérique  les  sommes 
qu'elle  gagne  ensuite  en  les  exportant  dans^ 
le  Nord.  Le  bénéfice  d*un  pareil  commercé 
n'est  autre  chose  qu'un  bénéfice  d'échange 
et  de  transport.  Mais  dans  l'emploi  du 
capital ,  la  perte  est  grande.  Dans  tous  les 
commerces  ordinaires,  tels  que  ceux  qu'elle 
fait  au  levant ,  dtl  avec  l'Espagne  ,  elle 
retire  les  profits  accoutumés  du  commerce 
sans  fournir  da  capitaux  pour  la  produc* 
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tion  des  denrées  qu'elle  achète  j  mais  dané 
les  Indes  Occidentales  elle  est  obligée  da 
fournir  des  capitaux  doubles  f  d'abord  n 
pour  produire  les  denrées  qu'elle  vend  ^ 
et  ensuite  ,  celles  qu'elle  achète.  8®.5i  l'on 
dit  que  Saint-Domingue  ne  doit  pas  être 
considéré  comme  un  pays  étranger  avec 
lequel  la  France  commerce,  ni  comme  une 
colonie  ,  mais  comme  une  partie  d'elle- 
même  j  et  que  la  balance  entre  les  deux 
pays ,  est  comme  la  balance  entre  Paris  et 
les  provinces  j  je  répondrai  alors ,  que  c'est 
une  province  si  mal  située  ,  qu'arrêter  le 
cours  des  capitaux  dans  les  autres  pro- 
vinces pour  les  porter  dans  celle-ci ,  c'est 
faire  un  acte  qui  approche  de  la  folie  j 
d" abord  y  à  cause  de  son  éloignement  et  de 
l'obligation  où  l'on  est  de  la  faire  cultiver 
par  des  esclaves  ,  elle  est  très-peu  sûre. 
Si  elle  échappe  aux  attaques  d'ennemi? 
européens ,  le  cours  ordinaire  des  événe* 
mens  la  jetera  ^^^s  les  mains  des  Etats- 
Unis.  Secondement ,  elle  exige  une  grande 
marine .  pour  la  protéger  j  et  conséquem- 
ment  un  impôt  sur  toutes  les  autres  pro- 
vinces ,  montant  à  48  millions  annuelle- 
ment. Quelle  dépense  la  possession  de  la 

Bretagne 
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CoWMéTcèi  iS^^ 

iSiretagnè  bccasionne^t-elle  au  LaflgUedôc  ^ 
ea  part  A*^  !a  ^éjféiise  commune*  MBn^esl^il 
ahièi  de  Saint-Domkigue  f  La  Ftance'  paye 
une  itiarine  de  4B  millions  ^  taiidfe  qUé' 
Saint-Domingue  hé'  pjsiye  pas  un  sou  potfr 
défendre  la  Franée  ^  ou  tnôkne  pour  sa 
prêpre  défensd^'  Sdon  les  règleft  du  bon 
sens  >  la  possession  d'une  pareille  province* 
devroit  être  reg^dëe  comme,  un  principe' 
de  j^urreté  et  de  foible^s^»  pltû^t  ig|ue 
comme  une  souroô  de  ridie^es  ëi  de 
force.  9^.'  X'ai  conVers^  sur  ce  s^jet  ati' 
Harrë,  à  Nantos  /' |t  Bordeaux  et  jàMar^» 
selDe>;  «t;  je  n'aipas  encore  r^côutré  un 
jb&H^me^^ui  aitp^  me4b^er  aùcune/jârûtré' 
l^oMie  raison;  eii  ËiVenar  de'cp  ^^x^êm  l^ 
gmon  4^e  ragricvUturct^^  «dans  iM'lndet 
Occidentales  ,  ëtoit  lucratite  ^  et  qu^elle 
jttolrëôoit  pas^  en  Frsrïice.  On^  se  sert  >  dit 
inéqi0'  ai^guàieut  en  Aa^^terre  ^  >  et  aVecr 
autam  de  juste^é  Je  cenTÎens  du  fait  ;  et) 
ik^nduit  imq[iédiatenie»t  à  Ift  pernicieuse 
doctmie  de  mettre  tant  d'hivpâts^^de  rés« 
trictions  et  de  ^ohibltiotis.surî  lesvterreg 
ÙÀ  rXurope  y  que  les  gens  Itenciins  à  ïaire 
la^^ro&s!sion  d!agriçuiteurs  sont^  obIi|{<a 
i/^^i^rdans  ûnautre&émiq>hère  a?r90,Uut)| 
.  Tome  UL  ^ 
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Qfû^^x»  :pQi|r  avoir  40.0caiidfl  bénéfice*/ 
AMy»çh(WgMoeti;e;aiisénble^oHtique,  alw' 
l!89e9  toutes  les  tax^6  ^^  et  mâme  Tombi^ 
4*imet«9K99U|'  les  terres;  jn^ixe&les  toute» 
^lirlaconsQiimiaticm  jproolaniez  tià  um&t# 
i^u  QC)ipici^BM«  ^  donnçs&à  ohaque  mdiridu 
le  po^v;oîr  id*enolt)re}rr^oH  |Hi[Ur  parlex^ 
en  rd.^^es  t^rm^.  ^  accordez  wk  IBour-e 
1p»oAAeii^  ;  œ  iq^e  vofits  avto  acoordd  à  Sauii^ 
Pomû^&^  Çt  ?<Hf8.  narras  alort  ai  te  graiiib 
et  lal^ioe  M  it^ppQt^eiim»  pas  wijbé«é£^ 
pl^SjQOmidéral:^  qui^le  aucre  et  Je  cafd 
de  jt'^Ad^ériqiie*  l4f  j|>qsie$aiotf  d'^et  à 
4M»r^i  .ift  jTÀ^ei  etiAÎ  fiojrisâanies.fpie  :<»3le% 
^  KfM^œ  etid' Ai^^iYe  ^  jéblotut  Vetqfièea 
bumime  »  qui  if eit  noûoie  femais  les  elMiMei 
q«te  îd'uii  çftbéi,  qmiîd  :iftlle  cûns^èse  la 
«li!TJg^ti»i  ^  k  ré<a]^cnl»âqn  ».  lea  ][irûfità 
djib  G»wmr«e  et  u»e  grasde  cistab^oiif 
(^'elb>  tçmsae  là  ^  nriédaïUe  »  et  tib.  i^qieiH 
ee^ik«.  feute  de  <^a  <:apitatix  détonoiéi 
de  bi  ^mèi^  patrie  >  une  ;  iigriieiiteitte  lanlr 
g^msante  «  deé  oaneiss  flu^endua,  eï  dee 
ç]^ej3PdJis ,  inpratioalilèii.  £lki  ne  .habnioe 
paâ  la;  culture  da  la  Martinique  avec  lea 
bwdes  de  Boxdeanxf  cdie  de  Saint^Po^ 
sinitnr>  atéc  te  déserts  de  la  Kin^ae  \ 
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«m  lé4  rii^héHes^  k  Ô'tfadel&Bi^é  r  ^Véd    ^ 
la  Jdiîs^  de  la'  Sdlôgne*  Qiiand  an  achète^  ? 
le»  tîcheasfcs  diS  UUnéfique  ,  par  Ln^pau?:,,  | 
Vrèt^  et  k  détresse  <le  provinces  ^entières  »  ' 
comment  pèut^ôii. être  assez  arêtii^  -peut 
croire  k  baUnCe  àvatitagêusè  t  ^e  ne  ma    ' 
,  Mùis  servi  !  d'àixctûi  argtûtieht   contre  les 
t .  isles  à  stîcré  firànçaîses  ^  qiii  île  soit  égaies    j 
I   faéilt  at>i>licable  aii±  Isles  atigkises  i  je  leâ  |! 
i  jTjç^dc  çoiijmç  des  ot^t^û^les  équivalaxis  à  \\ 
L ia  prospérité ndef  deitf  .royalties  f  et sil^   j 
perte  (àé  TATàêïîc(né  Septentrionale  peut    ; 
; .  Beryird-ebcpèrléticè  f  ce  grand  et  iin|K>rtant    \ 
^    :év^ementsertdepreuteàee^tiej*atance9 
:    •*- quHitt  pisiys  petit  perdre  le  nionop^^      • 
-    d^iine  !  colonie  éÀoigaéè  et  deyênlr  '  pluk    \ 
^  I    i^iché  I  pluspt^ssantec  pins  hetovux ,  ptf 

*ette]^erte  imaginaire  !  >  J 

'^ .  ^    -Çf!  c??  principes  éoÂt  fùsté^  ^  éit  littè  miil^    * 

tîttiîe  3eTaît5*en  pronve  la  Justesse. ,  qtiè 

doit^on  penseï^ii'nn  politique  qui  dit  quer 

k  perte-  d4,9cAp]le  ;é>  91^.; <W  Jf^tfgfnt  qùô 

ta«j^trA4gl^|effie  (il)?        :  ,  ;  ii  ; 

(1)  ponsid»  s^rlçs  richesses  et  Mujf^'^^^in^^  }  787  $ 
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Commerce. 


E^fortcktions^  tfes  productions  ttf>  l^agricuUure  de  France  au^ 
Indts  Occident^tes  f  en  1787. 


Comestibles  . •   .   •   é   .  • 

Viindes  saiëbt  «  y  •  .^^  <'•  .  ...  4..:«  ..  •  •  w  •  . 

Farines « .••.••• 

L^Ome». .  ...  :  .  /.    .  ..:.  s  •  .♦>•:.  .  .  .' . 

Cbanflelles 

B<iiftf  çôfdagips'f  eU«« '.'i.'^  .  «  .:.•<,.«  ^  «i .  ^  , 
Matières  premières  de  manufacture.  .  «r  .  «  •  .  »  . 
Etoffes  ^  fournitu^è&'y ^4«  ^  «  «  «'v^i  v  J  •' *  •'. 
M|itéHaux  bruts  de^  exportations  en  Airit^ue 


.ni 


Exportations  du  ibl . .  .'  l  1  .  .-  -^  .  ^«6^68^,4oo 


MÉKTlrahcfesict  nMfHifaelniféel»  dan»  fe  td^atamé^.'  l  . 


Matériaux  comme  ci-dessifs  .  .^  .  .  .  .  di  .  .,  .^  .   ^ .    4iMO;Oooi'*  >^4ÎI>«» 

Fournitures,  étoffei 
Aâiériàux  cdàimltse 

EiQK>^âtk>i<s  é{^0)Cf(k{)ie..';  «  Vie)  ;^a:).a4  >  iw  « 


Matériaux  comme  ci-dessiis  ..••*•••..••.  I   a^ooo^oooÇ 


Artic^eif  diyera  . 


£i;i.j     . .110 /..,•>   1^ 


toq  ^  ;.^^T»r«ii  *^âCf 


f 


.i'\iKnrH\v.,: 


Iiv7 
6^,000 

759,000 

971,000, 
6,u44.ooc{ 

«D>oooVa6,685,ooo 

5oo,ooof 
â,86^Wbol 

4>00Q,Q00 

•a)0«o,«bo 

9|000|000 


a4i9Mloo 


7,341,000 


73,711,000 


dont  49}947»?oo  l^Yrès  ^rgrieniirat  4p  spl  €C  de»  nunuiii^ctiuj^  de  France. 


genx  Vl'àé '«»lti(  ^  lë^péêh^^^^^m  rapporte 
un  plus  grand  iÉJt^l4>oâl^le'^iiâpitai  ;  il 


j     <  '      niè^  giliéité  étky^ti^ënxié  au  ctiï^b^  de  là  ptospéritt. 
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tHj  en  a  pt»  qui  soit  ptifts  &Y0i*â1>le  à  ces? 
avantages  chimériques  que  l'on  suppose- 
devoir  résulter  d^une  grande  marine.  Lts> 
Français'  ont  constamment  encotiragé  flat 
pêche.  En  supposant  qu'ils  aient  eu  raison 
de  Élire  de  si  gifands  efforts  pour  deyeniir 
une  puissance  maritime^  ibnmdable ,  ce  qui- 
cepiendant  ^st  tres-proUématique ,  ils  ont 
sûrement  pris  des. mesures  tràs^sages^  enr 
l^oiiant  d'étendre  ces  pépinières  de  la  puis-^» 
aance  maritime.  .  > 


*.     ■  ViK« 


i.  . 


Pèche  de  Teire^ente  erdy4 
Mnd \ 


TmvKtkVx, 


786| 


328 
453 


3634*,,. 
48,63i* 

5l>l43       ;' 


La  plupart  des  pèches  nationales  sont  dans  un  état  floris  ^ 
tant  ;  elles  employoient  y  en.  1786  : 


Pour  le  hai^ng  ;  etc.. . 

Torre-Netiye 

Pour  la  côte  d'Irlande ,  de  Dunkerque. 
JBaleine •  •  .  .  . 


Vaisseavx.iToiIniaox, 


928 


47.399 
3,74a 

970 


Dieppe  fait  lyie  grande  partie  de  toutes  ces  pèches  ,  ayant 
Sieiits  166  Taisseajttx,  contenant(»i  mille  5  cents  3i  tonneaux 

Commerce  avec  les  États-Unis. 

Le  commerce  que  la  France  fait  avec 
les  Angltf-Américains ,  est  toute  la  récom* 

T  3 
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pensa  quVIlB  reçi^  pour  avoir  probabTe*\ 
ment  dépensé  dotrze  cents  millions  y  afin- 
d'assurer  lattr  llbené*  Bes  idées  cKimé^ 
tiques  d'affoiblir  la  pnissanoe  Britannique 
s^étoient  emparées  du  ca1:^ct4e  Versailles  \: 
mais  à  peine  là  paix  fiit^edle  rétablie  ^  que 
ces  folles  espérances  s'éranouiremt  entîèir 
irexnent  y  chaque  heure ,  çhaqtie  moment 
prDuya  que  l'Angleterre^  en  M  déba^r 
jrassant  dé  ses  colonies  «  étoit  si  éioig^Méi^ 
d'avoir  perdu  la  moindre  chose  ,  qu^^lé» 
^voit  gâf^çé  iiAi^enséinent,  Xj'exj;)Osé  de 
ce  conîmeroe  démontrera  que  la  FrallCQ 
|u(  aus6i  tron^pée  de.  q^  ^ ôi;é'là  q^ue  ^9 
VanÇre, 


Pendant  trois  ans ,  Ihiii  dm»  PairtM-,  avant  \fi 
révolution  de  France-,  les  importations  de 
VAnWiriaiie  Mfiteiitftonale  furent  de . ,  .   . 

pans  les  {lies  \  SHÇff  Fran^M^es  ..,,.. 


11,100,000 


flo,5roo,ço^ 


pxportatîgas   4e  France  «n  Ané- 
J7it2o  des  Istet .   .   < 


•      •      T      î 


i,8oo,oop 
5,4opipo9 


B  A  x^  4  W  ^  S  1   ^   1   •   1   ^   • 


89SOQ9O00 

•    •  I2t,50O)OQ0 
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-'  ^  Cefe  rëpiiblîcaitiô  y  dit  M,  AtridWîd  (i) , 
^  se  procurent  maintenant  sut*  âéU^  taie 
»  balance  en  argent  ^  de  sept  à  htiit  mii- 
30  lioïisy  avec  laqtieUe  ils  soudoient  Pîk- 
y>  dustrie  anglaise.  Voilà  donc  potir  Hi 
»  France  le  née  plus  ùltrà  d*un  commerce  , 
yy  dont  l'espoir  a  pu  contribuer,  à  {aire 

'  yy  sacrifier  quelques  centaines  de  millions 
yy  et  plusieurs  générations  d'hommes  »  I 

Commerce  en  Russie. 

On  suppose  communément^  en  Angle- 
terre ,  que  le  co^imerce  que  la  France  âtît 
avec  la  Russie  est  fort  avantageux  ^  et  qi^e 
sa  balance  est  grandement  en  faveur  delà 
première  j  il  y  a  aussi  des  écrivains  fran- 
çais qui  prétendent  la  même  chose  j  l'étaf 
suivant  montrera  jusqu'à  quel  point  Cette 
croyance  est  conforme  à  la  vérité  : 


Im^ortaiîonA  de  Rid.i9Î«  en  France  y  eif  1788  . 
De  France  en  Russie 


Al 


BaI'AITCB  CeBTTRBTJl.  Fraitgb* 


763400 


(1)  De  la  balance  du  Commerce  179&  i  tome  I  ^ 
page  234  • 

T4 
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Sk^  Commerce: 

n  &tit  Remarquer  que  ceci  fii^est  que  ce 
qui  est  porté  dans  des  navire^  firançais ,  la 
plus  gid^de  partie  de.  ce  commerce  se  fai«* 
tant  dans  des  vaisseaux  anglais  et  hoUan* 
dais 

Nangadou* 

Les  lecteurs  modernes  n'ont  pas  besoin 
d!aToir  beaucoup  d^inquiétude  sur  le  com- 
merce où  sur  la  navigation  d'aucun  pays  ; 
ils  peuvent  être  assurés  que  Tesprit  de 
trafic  qui  s'est  emparé  de  toutes  les  na- 
tions j  rendra  les  goùvememens  fort  atten- 
*  tifs  à  ce  qui  regarde  leur  commerce ,  quoi- 
qu'ils laissent  en  ûiême-tems  leur  agricul- 
ture dans  le  dernier  degré  de  pauvreté  et 
de  tiégljgence.  Toutes  les  autorités  que  j*ai 
trouvées  ,  touchant  la  navigation  de 
France  ,  sont  fort  anciennes  ;  les  per- 
sonnes curieuses  de  ces  spéculations  seront 
f  eut^être  bien^àisea  àv.  détail  suivaut  ; 
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Vaisseaux  sortis  des  ports  de  France  ,  en  1788. 


Pour  le  i*?varT  et  la  côte  de  Bflrbrtrie  ..*,.,. 

Pécht?  tlt!  la  bfllfÎBe 

P^che  du  harpng ,    ,    ,    ,    ^ 

Pèche  dn  niaqufl'reaQ  ,,..., 

Pour  la\S.'irdftîgTie .,..,,    ^    *    <    / 

Pour  l*Océan  ttr  U  JWéditerrami^e  .,***<.. 

Péchfî  iW  îa  morue  -.-,,,.*, 

Pour  rorifrs  ïrs  port j  es  Je  TEiiirope  ei  Ifts  Etais-Unis- 

Poop  les  îti Jpg  Orcl dent» les,  .   /. 

Pour  Séiiéi^al  et  la  cùte  de  Guinée  ..,*.-.. 

Pour  le-a  InJes  (Irinitales  ,  la  CbiiiP  ,  le^  ïslea  Je 
France  et  Je  Bourbon  ,  jwir  compati  nies  ou  autre- 
meut  <  •   , i   ,   «   •   .   .   , 


It,  B.  Tonte  sa  navîgîUîon  ,  en  Europe  et  en  Amérique ,  soit  par  le 
moyen  de  vaisseAnx  Français  on  étrangers ,  monte  à  9  mille  44^  vais- 
seaux et  556  mille  1^2,  tonneaux. 


Vatisiaux. 

Tonneaux. 

366 

4.>,i.a5 

U 

5,v'3a 

3io 

9^804 

4-^7 

4.75i 

>>44' 

4,^3^ 

3.Û6R 

11,596 

4^^ 

128.7.^6 

af,o3:i 

677 

i0o,7j3 

IQj 

35,227 

86 

37,157 

s.5:,4 

516,279 

Cabotage  y  la  même  année. 


Vaisseaux  Français 
J)Uto  étrangers  .  • 


Vaisseaux. 

Tonneaux. 

22,360 

60 

997,666 
2,742 

22)4^^ 

i  ,000.408 

>  n  B.'y  a  pas  cle  différence  ftntre  raîsseau  et  royage;  sî  «n  rnwe au 
1  TC>)rageA.pflr  an  ,  il  est  enregistré  chaque  voyage.  L^Artitle  Sur- 


fait  cinq  .    ^  ^      . 

daigne  y  qui 'jpîU'OÎt 'contenir  un  si  grand  Bomlwe'de  vaisseaux  Pt  si  peu  de 
tOTineaux  ,  semble  indiquer  que  ces  petits  vaisseaux  sont  employés  à  une 
pêche  quelconque  ,  sur  les  «ôtes  de  cette  îale.  ^ 

Par  le  port  clés  bâti  mens  ,  il  paroît  que  ce  ne  sont  £çu^re^  que  des  cha- 
loupes :  ceux  employés  à  la  péclv  du  hareng  ,  sont  d'environ  trente  tou-' 
[uLeaux  i  -—  et  à  la  pécUe  du  maquereau  dV-pcUL-près  dix  tonneaux. 
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La  navigation  d'Angleterre  ,  pour  une  année  ,  finissant  au 
3o  septembre  1787,  fut  : 


Anglais.  .••...... 

Ecossais.  ••/.•..,.. 
De  la  ccimpagnle  <l«s  In'de«  . 
Irlandais  .•.....••• 


8,7.11 

1,700 

54 


10,465 


TONNEâUX. 


9-'>i'729 
i:^3,o3i 
43,629 

00,000 


1,191,3918 


Hommes. 


84,532 

13,443 

5^400 


103,376 


«an»  comprendre  le  commerce  des  Indrs  Occidentales ,  ou  celui  des  Colonies 
dç  rAméri(|iie  Septentrionale,  ou  celui  de  l'Afrique  et  de  PAsie ,  les  vais- 
seaux de  la  compagnie  exceptés. 

Progrès  du  commerce  de  France  (1^. 


Depuis  1716  jusqu'en  1720,   en  paix,  tan^ 

moyen'pa^  an ^ 

1721  )iisqu*en  173a ,  paix 

1735^,  guerre, .  •  •  . 
173Q  ,  paix ...... 

.8  ,  guerre 


1733 
1736 
1740 

17.'*6 

1764 
1777 
1784 


'74<Vo.-- 
17.1.1 ,  paix. 

1763,  guerre. 

1776  ,  paix.  . 

1783 ,  guerre. 

1788,  paix... 


Impoktatioms 


liv. 

65,070,000 

80,198,000 

76,600,000 

ioa,o35,ooo 

ii2,8o5,ooo 

i55  555,000 

133,778,000 

165,164,000 

207,53o,coo 

301,727,000 


EXPOST  AVIONS. 


Il  rifi  sera  pas  inutile  de  faire  le  contraste 
d'Angleterre  : 


liv. 
io6.ai6/>oo 
i]6,7<S5,oo? 
X2(,(65,ooo 
143,441,000 
i92„334,ooo 
2*^,205,000 
210,8999000 
3o9,2i5,ooo 
259,78a  000 
35^3,000 

de  cela  aTec  le'  commerce 


ANNltlS. 


1717 

1725 

1735 
17% 

1763 


lM»aaTATx.a»4> 


EXPOETATIOKS 


6,346.7r)8 
7ïO^>4î7f>8 
8ti6T,iftf 
7,i'^8,fi5o 
7,802.373 

n,64î,cï36 


liv 
9,147,766 
1 1  352,48:> 
13,544,144 

12,289,49-^ 
i4,6a3,65V 
14,264,614' 
16,160,181 


Importations 


EXPOITATIOMS. 


lîv 

12,821,995 
i3,i22,a*MI 

16,279,419 
17,804,020 
18,027,000 
17,821,000 
19,133,000 


liv, 

"17,1^1,146 
15,450,778 
16,770,228 
16,869,000 
17,171,000 
19,340,000 
20,120,COO 


(ï)  M.  AmouH  ,   du  Bureau  de  fa    balance  du    commerce  h  Paris  y    assure,  je 
ur  quelle  autorité  ,  que  la  navigatioA  anglaise  ,  fen  1789 ,  était  de  2,000,000  de  ton 


ne  sais 

tonneaux. 
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Comme  la  balance  ^  oa  les  idées  de  faa«r 
lance  ,  sont  très^chimériques  ^  nous  tron^ 
verons  ,  en  comparant  Ie&  deux  cx)lomie« 
ensemble  ,  que  le  commerce  d'Angleterre 
n'a  spu£Cert  aucun  déclin ,  mais  qu'au  coïï- 
tJraire  ^  il  est  plus  grand  que  jamais  ;  il  ebt 
cependant  bon  de  remarquer  que  ses  pro* 
grès  n*oiit  pas  été  aussi  rapides  que  ceux 
du  commerce  de  France  ,  qui  ^  dans  la 
dernier  période  y  a  été  trois  fois  et  demi 
plus  grand  que  dans  le  premier  ;  au  lie« 
qtie  le  niôtre  n*a  presque  fait  que  doubler. 
Lecommerce^ieT'rance  est  presque  doublé^ 
depuis  la  paix  de  17^3  j  mais  le  nôtare  n^a 
pas  fait  tant  de  progrès.  Or  ,  il  est  remaiv 
quable  que  les  amélioratioi^ ,  qu^ ,  collée^ 
tîvèment ,  sont  des  signes  de  prospérité 
nationale ,  ont  été  9  dans  cet  espace  de 
-vingt-neui^  ans  ,  beaucoup  plus  consîdé** 
râbles  en  Angleterre,  qu'en  France  j  ce  qui 
est  une  preuve  assez  évidente  que  ces  amé- 
liorations et  cette  prospérité  dépendent  de 
quelque  autre  chose  que  du  commercé 
étranger  ;  et  comme  toute  la  force  de  cet 
argument  est  fondée  sur  des  faits ,  et  pas 
du  tout  sur  la  théorie  ou  sur  Topinion  ^ 
elle  dçvroît  arrêter  cette  fureur  aveugla 
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pour  le  commerce  ^  qui  apeut-^tre  ét^'plns 
£xneste  à  TEurope  que  tous  les  autres  maux 
jensemble.  On  voit  cbnc  que  le  commerce 
CL  fait  de  rapidbs  progrès  en  Franx^e  ;  e]t  nous 
«vous  montre  ^  dans  un  autre  lieu  ^  que 
^agriculture  n'en  avoit  fait  que  peu  ou  pasj 
au  contraire  y  l'agriculture  a  fait  de  grands 
progrès  en  Angleterre  ,  quoiqù^eUe  n*ait 
^é,que  rarement  protégée  du  gouverne- 
ment y  et  commerce  n'en  a  fait  que 
très-peu. 

Joignez  à  cela  la  grande  supériorité  du 
dernier  royaume  ,  en  Eut  de  prospérité 
nationale ,  et  vous  trouverez  certainement 
<pie  la  leçon  que  donnent  de  pareils  faits 
n'a  pas  besoin  dé  commentaire. 

iDu  traité  de  cçmmerce  entre  Içl  Grande^ 
Bretagne  et  la  Franc$. 

Je  vais  mettre  ^  devant  les  yeux  du  lec- 
teur ,  le  résultat  du  traité  ,  selon  les  re- 
gistres de  la  douane  d'Angleterre ,  et  selon 
ceux  du  bureau  de  la  balance  du  cortt* 
merçe  à  Paris  ^  je  dois  cependant  remar- 
quer que  les  derniers  sont  beaucoup  plus 
exacts  que  les  premiers  j  et  quand  il  se 
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txouyera  des  choses  contradictoires  ,  j© 
n*hésiterai  pas  à  m'en  rapporter  à  l'auto- 
rité française  j  car  il  est  certain  que  l'es- 
timation de  quelques  articles ,  dans,  les 
registres  anglais ,  ressemble  à  celles  qui  ont 
étë  faites  du  tems  de  Charles  II ,  quoiqu'il 
^oit  connu  que  leur  valeur  a  quintuplée. 


REGISTRES   ANGLAIS. 

)EjspOMTjiTiOJr3    des   MarckAndises  anglaises 
en  France. 


1769 

1770 
1771 
1775 

1773 

1774. 


Ht.  sterU    s.   d. 
«3,ak3  18 
o3,a3i    7 

e,534  i3 
,370  i3 
,685  i3 


i 

6 

l 


l'A 

}7h  , 


lâv.  trcrl.  .«,    d. 

93,7^3     7  .1 

aj  i.,'îo7  19    5 

7,il..|p  14  n 
e:!o,377  17    o 


.  .         ..  .    , .       »...  •    •  .   ■  j     ,      • 

VavîffJ^pf^tiçn ,  dans  les  années  1785 
et  178^  ,  peut  être  attribuée  à  la .  rage 
d'avoir  (ouf  angl£^s  ^  qui  étoit  ^ors  à  soa 
comble;  au, moment  où  l'hppgineur  .^^  la 
nation  fut  assuxé,  et  qu'elle  eut  effacé  la 
honte  delà  guerre  de  1756  ,  par  les  succès 
de  celle  de  l'Amérique  ,  une  prédilection 
pour  tQut  ce  qui  étoit  anglais  s'empara 
rapidement  des  esprits.  Afin  de  faire  voir 
quelle  est  la  proportion  d#  marchajQdiseik 
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que  nous  exportons  en  Franche  ^  com|)d«» 
rativement  à  nos  ex{)ortatîoné  dans  \em 
autres  parties  du  monde ,  je  vais  eh  insérer 
la  totalité  y   fondée  sur   les  mêmes  au» 

torités* 

..  >  .    -, 

liv.  tterl.     t.       drf 

1786 é4.4«..«»«.«4.,|l,fôQ|^94       19  f 

2787 .*ia,o53,90ô    3  à 

1788 ...12,724,719  16  9 

2789 ;  • .  ; 4 . .  i5,779,74o  18  9 

1796. ^«^f •^••••***i4i^v^PM    o  a 

Notis  sarom  que  tontes-  ces  sonme« 
•ont  inexactes  ;:  wais  qoii6  pouvons  su^ 
aposej?  que  llnexacti^iide  est  la  m^me  une 
^nné^  que  Tatitre  ^  et  conséquem|ai^t:  là 
comparaison  de  Tunè  avec  Tautre  estasses^ 
ex£MCte.  J'ai  prisles  comptes  sui vans  dansleis 
registres  de  France  avec  beauicbup  d'atten- 
tion :  et  comme  on  a  levé  déb  dfoîfe  "sut 
tOus^lfeô  artides,  il  peut  arriveî*  q[u'il  y  ait 
du  plus  >  mais  il  n^y  a  pas  de  inoins. 
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EEGISTRES   FRANÇAIS. 

Importations  d^ Angleterre  en  France 
en  iy88. 

Ut.  toonu 

jBilîSi  Cl^arbon  de  terre  et  matières  brutes  ^ 
le  Charbon    de  terre   inonte  teul   à 

6|Q0O^O0O  lÎT. «..••••.• rT*t6,S$^,4^ 

Autres  loatéiiauz  qui  ne  sont  pas  direc- 
tement les  productions  de  la  terre. ...     ^|24^9^^^ 

J)yfarchandises  manufacturées ..««......   1 91 1  o  1 9909 

^^n^factures  de  ^industrie  étrangère.  •      7)7007900 

Boissons • ^       2^71,00^ 

|?omettibleS|  tels  que  la  viaàde  salée  ^ 

Beurre  |  e^ç  .....•.••..•....•• ..  • ..  • .  •  _  9,99â^|3oo 

^ceriea«  ...•••.•.• •  •. i,'0^6,90# 

Béitail  et  Cheyaus^. 700,800 

Tabac 843,100 

^ArticUs  divers*.  •..%•.*.••%•••.%  i.  •.-.%, .  •'■*,  * .  187,000 
Cotons  et  Marchandises  des  Indes  Occi- 
dentales ^  point» 

ToTAt 60,601,900 
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Ex^oUTufioj^s  de  JPrahce  en  Angleterre^ 
en  i^S8. 

Itv.  tourn* 
Bois,  Charbon  de  terre  et  matières  brutes.         534,  lOO 
Autres  matières  brutes  qui  ne  sont  pas  di- 
rectement des  produci  ions  de  la  terre . ..       '  63Î5,^0O 
Marchandises    des    Manufacttïrea     de  ' 

*    iF/atice.  ....;..•..•. . . . . .  •. .  •. .  .•,....     4^86,doO 

MafctandiséîT de  î'indiistrte  étrangère. .  •    '^^ori5, i  oO 

Bofssons  ';..;.•....:*' '.',....   i3,492jiioo 

Comestibles.  ;•.•................ a,3i5,4oo 

T)rogues.. ..;;....;....  .^ *  '759^100 

ïpîcerîès,  aucunes;    

Bëuil  et  Chevaux . .  ; .' .  ;  i . .  •  ....•...«  181,70^ 
Tabac,  i  ; . .  ;  ;  i  ;  .-.*.  •••.  •.  •.•.-.•••..... , . . .  :  735^,^00 
'Articleè'divers  •.  »  *.  •'•'•'••'•'•'.;;;;;*•;;-.•*  itfjuHoù 
^Cotott:  d^  Indes  Occidentales •.  *. . .  •.  •  v  .  *.  •  4,297,100 
Miidrchajidises  'des*  Indes*  Occidentales . . .  '  64 1 ,  i  00 
^    •  :        > ■  r!  „'i,'i 

EjcflicatiOv*  — -  Toutes  les  Marchandises  ma- 
nufacturées^ tant  anglaises  qn'ëtrang;êres  ,  importée» 
pi^r  les  iVii^chands  anglais  ^  ont  été  estimées  au  moina 
iBm,  tiers  au-dessous  de  leur,  montant ,  ce  qui  fait  une 
addition  de  Z,7Z&fioo  iiy.  Les  exportations  de  France 
doirent  aussi  étire  plus  considérables  par  le  moyen 
de  la  contrebande ,  etc.  etc.  ;  de  sorte  qu'il  y  a  lien 
de  croire  que  le  véritable  état  des  comptes  ^  entre  les 
deux  nations  ^  est  comme  il  suit  :  ^ 

Exportationa 
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liv. 

Exportations  d'Angleterre  en  France. . .  63,327,600 
— —  de  France  en  Angleterre 33,847,470 

Balance  contre  la  France. . . ..  ^^^Ifio^iZo 

Total  df«  exportations  d'Angleterre  en 
France  en  1789 58,oOO,ooo 


Ditto  de  Manufactures  An-  T 1787. ....  33, 000,000 

glai^s  en  1787.  * .^1788 27,000,000 

.  (1789 23,000,000 


Il  paroît ,  par-là  ,  que  les  douanes  des 
deux  nations  ne  différent  pas  matérielle- 
ment dans  leurs  comptes. 

Je  suis  plus  content  de  ce  compte  ,  que 
s'il  étoît  comme  la  chambre  de  commerce 
de  Normandie  se  l'étoit  imaginée,  beaucoup 
plus  en  faveur  de  ^Angleterre  ;  car  il  est 
plus  probable  que  ces  bénéfices  continue- 
ront ,  que  le^  traité  sera  renouvelé  ,  et 
conséquemment  que  la  paix ,  entre  les  deux 
nations ,  durera  plus  long-tems.  La  balance 
des  articles  de  manufactures  n'est  pas  de 
plus  de  quatorze  millions  ;  ce  qui  est  bien 
éloigné  des  idées  des  Français  ;  et,  selon 
la  nature  des  choses  ,  elle  doit  diminuer. 
Les  18  millions  de  matières  brutes  et  de 
charbon  de  terre ,  au  lieu  d'être  une  im- 

Tome  IIL  V 


Digitized  by 


Google 


3o6  Commercer 

portatîon  injurieuse  à  Tindustrie  français© , 
lui  est  au  contraire  avantageuse  ;  les  Fran- 
çais la  regardent  eux-mêmes  comme  telle  , 
et  sont  fâchés  de  l'ancien  droit  qui  existe 
sur  l'importation  du  charbon  d'Angleterre, 
assurant  qu'il  ne  devroit  pas  y  en  avoir.  II 
y  a  pour  lo  millions  d'importations,  et  une 
balance  de  huit  objets    indirects   d'agri- 
culture,  tels  que  du  grain  et  de  la  viande; 
Quand  un   peuple  gère  son    agriculture 
d'une  manière  si  absurde  ,  qu'il  n'est  pas 
en  état  de  se  nourrir  lui-même  ,  il  doit 
remercier  ses  voisins  de  ce  qu'ils  veulent 
bien  le  faire.  Les  matières  premières  ou 
brutes  ,    y  compris  les    drogues  avec  le 
bétail ,  le  grain  et  les  chevaux ,  font  pres- 
que toute  la  balance  ,  quelque  considé- 
rable qu'elle  soit ,  payée  à  l'Augleterre  sur 
le  total  ;  et  comme  il  est  aussi  avantageux 
pour  la  France  d'importer  ces  objets ,  que 
pour  l'Angleterre  de  les  exporter,  on  doit 
regarder  la  totalité  du  commerce  ,   tant 
par  sa  balance   que   dans  son   étendue  , 
comme  accordant^  des  avantages  récipro- 
ques,.et  tendant  conséquemment  à  avancer 
la  prospérité  des  deux  royaumes.  Il   y  a 
B-anmoins  une  circonstance  dans  laquelle 
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^l^'ea faut  d«  bieaucoup que  les  chçses soient 
Ç^iproques ,  et  c'est  dans  les  paiemens. 
Les  Français  sont  payes  pour  leurs  mar- 
chandises, .  quelles  qu'elles  puissent  être  , 
selon  l'accord  qu'ils  ont  fait  jamais  il  n'en 
est  pas  de  même^  par  rapport  aux  Anglais. 
]L^s  inanufactuiiers  de  Manchester  se  plaîr 
gil^t  beaucoup  de  la  manière  dont  il^ 
^pîît  traités  en  France  ^  non-seulement  par 
rapport  au^  paiement' ^^  mais  aussi,  à  cause 
d\i  manque,  de, ^confiapce.  ,   puisque   le^ 
prdres  de  marclxa.r^disçs  qp'ils  reçoivent , 
i^rouyeiTt  toujours  d,cs,  jcqntestalions  ef 
;^es 'déductions  de  lapart.d.es   négocîan$ 
français  ,    quoiî^ii'ils  les  exécutent   avec 
exactitude  et  selon  des  échw^iHons  doi|nésj 
et  en  renxlant  justice  A.  Ja, ponctualité  deç 
Américains  ,  des  Allemands,  etc. ,  ils.fpnt 
très-peu  de  cas  ,  en  général,  du  çomn^ercç 
de  France.   Il  en  est  de  nijôipe  des  nianu,- 
facturicrs  de  BiriiiingHam^  quiassuri  n  t  que 
le   traité   de    commerce   n'a    été  iVaucun 
avantage  à  leur  ville  ;  les  Français  ayant , 
ayant  le  traité  ,  pris  autant  de  leurs  mar- 
chandises en  contrebande  ,   qu'ils  le  font 
actuellement  par  un   autre    canal  ;   avec 

cette  différenceque  les  facteurs  hollandais, 

V  a 
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allemands  ou  flamarlds ,  à  qui  il«  fttoîent 
à  faire  au  paravânt ,  pay oient  mieux  qhe 
les  Français.  Ces  circonstances  diminuent 
grandement  le  mérite  apparent  du  traité  , 
que  Ton  ne  sauroit  proprement  évaluer ,  à 
moins  de  savoir  le  montant  de  nos  expor* 
tations  par  la  contrebande  avant  qu'il 
existât.  Les  manufacturiers  sont  certaine-.^ 
ment  les  meilleurs  juges  ,  et ,  dans  tout  le 
royaume  ,  ils  sont  d'accord  pour  le  con- 
damner ,  ou  au  moins  pour  assurer  que  ce 
n'a  été  qu'un  changement  de  canal  ^  et 
qu'il  n'a  pas  du  tout  augmenté  les  expor- 
tations. On  ne  sauroit  cependant  douter* 
de  son  avantage ,  sous  un  point-de-vue 
politique  ,  puisqu'il  tendit  établir  Tamitié 
et  des  liaisons  entre  les  deux  pays  j  car  la 
seule  chance  qu'il  a  de  maintenir  la  paix  ^ 
est  d'upebeaucotipplus  grande  valeur  qu^ 
dix  balances  telles  que  celles  que  nous 
avons  vues  au  bas  des  comptes  précédons. 
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Manufactures    de    France. 

Xjbs  notes  que  fai  prises  dans  toutes 
les  villes  considérables  de  France  ,  sont 
trop  nombreuses  pour  les  insérer  icî .  Je  ne 
ferai  donc  que  toucher  sur  deux  ou  trois 
des  points  les  plus  importans. 

Salaires. 

Le  salaire  des  ouvriers ,  taux  moyen  , 
dans  toutes  les  fabriques  ,  est  de  26  sols. 
—  Des  ouvrières  ,  i5  sols.  —  Des  fileuses , 
9  sols.  Ce  salaire  est  sans  doute  beaucoup 
au-dessous  de  celui  des  manufactures  d'An- 
gleterre ,  où  je  crois  que  les  homme» 
gagnent  en  général  \o  sols  ;  les  femmes  18 
sols ,  et  les  fileuses ,  1  s^  sols  6  deniers  , 
comme  je  Tai  fait  voir  dans  les  Annales 
d^ Agriculture.  La  grande  supériorité  des 
manufactures  anglaises  y  sur  celles  de 
France,  jointe  au  haut  prix  du  travail,  esÈ 
un  sujet  d'une  grande  importance  polir 

va 
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tique  \  car  elle  montre  clairerr^ent  que_  ca 
n'est  pas  le  bas  prix  nominal  du  travail  qui 
favorise   les   manufactures  ,    puisqu'elles 
fleurissent  davantage  ,  là  où  le  travail  est 
nominalement  le  plus   cher  ;  —  peut-être 
même  n'est-ce  que  pour  cette  raison  qu'elles 
fleurissent ,  puisque  le  travail  est  en  général 
réellement  au  plus  bas  prix ,  dans  les  eiir 
droits  où  il  est  nominalement  au  plus  h^ut.j 
la  qualité  de  l'ouvrage  ,   la  perfection  du 
travail  entrent  grandement  dans  ce  calcul ^ 
et  cela  doit  beaucoup  dépendre  die   l'état 
d'aisance  de  l'ouvrier.  Quand  il  est  bi'en 
nourri  ,  bien  habillé  ,  et  entretenu  dans 
un  état  de  vigueur  et  d'activité  ,  il  fait 
son    ouvrage     infiniment    mieux    qu'un 
homme  à  qui  sa  pauvreté  n'accorde  que 
très-peu  de  nourriture.  Il  y  a  certainement 
•beaucoup  de  luxe  chez  les  gens  qui  tra*- 
Taillent  aux  manufactures  en  Angleterre  ; 
il  n'y  en  a  que  très-peu  chez  les  ouvriecs 
français  j  ce  mal  apparent  s'est  si  réguliè- 
rement accru  ,  avec  la  prospérité  des  fa- 
briques anglaises  ,  que  j'ai  de  la  peine  à 
le    regarder  comme  un  mal  assez  grand 
pour  exiger  des  lois  répressives,  ce  que  quel- 
que&^écrivains  ont  fort  mal-à-propos  deman- 
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dé.  Il  peut,  àla  vérité ,  en  résulter  quelques 
înconvéniens  ;  mais  ils  sont  si  étroitement 
liés  avec  les  sources  de  la  prospérité  ,  qu'il 
seroit  dangereux  d'y  toucuer.  Le  bien  est  ' 
souvent  caché  sous  un  mal  apparent  j  et 
en  remédiant  au  mal ,  îl  seroit  possible 
qu'on  détruisît  le  bien.  Il  en  est  quelque- 
fois ainsi  dans  le  corps  naturel  j  et  je  crois 
que  c'est  souvent  le  cas  du  corps  politique. 

Il  y  a  une  circonstance  remarquable  dans 
l'agriculture,  ou  plutôt  dans  l'économie 
domestique  de  France  j  c'est  que  la  culture 
du  chanvre  et  du  lin ,  pour  la  consomma- 
tion du  pays ,  domine  dans  toutes  les  parties 
du  royaume.  La  question  de  savoir  jusqu'à 
quel  point  cela  peut  être  utile  ou  nuisible 
àla  prospérité  nationale  est  curieuse.  D'un 
côté  on  peut  dire ,  en  faveur  de  ce  système  ^ 
que  la  prospérité  nationale  n'étant  autre 
cliose  que  la  prospérité  réunie  de  familles 
particulières ,  si  cette  économie  est  avan- 
tageuse aux  sîpiples  individus  ,  elle  doit 
aussi  l'^re  à  la  nation  en  général  f 
qu'elle  est  indubîtablementutîle  àla  famille 
d'un  homme  pauvre,  parce  qu'il  vaut  mieux 
occuper  constamment  les  femmes  et  les 
•nfans  à  habiller  toute  la  famille  ,  qu'être 
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obligé  d'acheter   tous  ces  articles  à-  prix 
d'argent  ,  chose  que  cet  homme  ne  pour- 
roît  pas  toujours  faire.  —  Par  le  moyen 
d'une  pareille  industrie,  une  pauvre  famille 
est  aussi  indépendante  que  sa  situation  en 
est  susceptible.  Tous  ceux  qui  lui  appar- 
tiennent sont ,  outre  cela  ,  plus  chaude- 
ment et  mieux  entretenus ,  par  rapport  au 
lin^e ,  que  s'ils  étoient  obligés  de  Tacheter  ; 
car  ,  tout  ce  qui  s'achète  à  prix  d'argent  , 
se  consomme  avec  beaucoup  plus  d'écono-r 
mie  que  ce  qui  provient  du  travail  des 
mains.  Ces  argumens  sont  incontestables  j 
cependant ,  il  y  en  a  d'autres  qui  méritent 
attention.   S'il  est  vrai  que  la  prospérité 
nationale  dépende  de  la  prospérité  indivi- 
duelle ,  et  que  tout  ce  qui  porte  Taisance 
dans  la  chaumière  du  pauvre  ,  ajoute  en 
proportion,  à  la  masse  des  jouissances  na- 
tionales ,  on  doit  également  admettre ,  que 
ce  qui  rend  une  nation  florissante  et  riche  , 
fait  refluer  sur  la  classe   indigente  une 
grande  partie  de  cc?s  richesses  j  et  que  ,  con- 
séquemment ,  si  les  manufactures  particu- 
lières de  cette  nature  sont  injurieuses  à  la 
grande  masse   d^intérôts  nationaux  ,  col- 
lectivement pris  ,  elles  doivent ,  jusqu'à  un 
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certain  point,  l'être  aux  intérêts  de  chaque 
individu  ,   pris  séparément.  Une  société 
moderne  fleurit ,  par  rechange  mutuel  des 
productions  de  la  terre  pour  les  manufac- 
tures des  villes  ,  par  une  liaison  naturelle 
des  unes  avec  les  autres  j  et  Fon  peut  re- 
marquer qu'une  nation  prospère  en  géné- 
ral en  proportion  de  l'échange  rapide  de 
ces  denrées  ,  occasionné  par  une  grande 
consommation.    Si   chaque    famille    d'un 
pays  a  une  portion  de  chanvre  et  de  lin 
pour  sa  provision  de  tous  19s  articles  de 
manufactures  qui  dépendent   de  ces  ma- 
tières premières  ,  la  correspondance  avan- 
tageuse de  la  campagne  avec  la  ville  est. 
interrompue,  et  il  n'y  a  plus  de  circulation. 
Si  cette  pratique  est  bonne  ,  en  fait  de  lin  , 
elle  l'est  aussi  en  fait  de  laine  5  conséquem- 
ment  ,.  chaque  famille    devroit  avoir  un 
nombre  suffisant   de   moutons  pour   ses 
étoffes  de  laine  ;  et  si  chaque   petit  vil- 
lage a  son  petit  tanneur  ,  la  même  suppo- 
sition peut  avoir  lieu ,  par  rapport  au  cuir* 
Un    morceau   de   vignoble   peut    fournir 
toute  la  boisson  de  la  famille  j  et  ainsi  ^ 
par    la    seule   industrie    domestique ,   on 
satisferoit  à  tous  ses  besoins^  et  une  pauvi* 
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famille  ,  cette  épithète  ne  lui  appartîeh- 
droît  certainement  plus ,  n'auroit  pas  be- 
soin d'aller  au  marché  pour  y  rien  acheter* 
Or ,  si  elle  n'y  va  rien  acheter ,  elle  ne  peut 
pas  non  plus  y  aller  vendre  ;  cette  partie 
de  la  théorie   est  absolument  nécessaire , 
car  la  ville  n'a  la  faculté  d^acheter  qu*au- 
tant  qu'elle  a  celle  de  vendre  j  si  la  cam- 
pagne n'achète  rien  de  la  ville  ,  il  est  cer- 
tain que  la  ville  ne  sauroit  rien  acheter  de 
la  campagne.  Il  est  donc  évident,  par  toutes 
les  combinaisons  sur  ces  sujets ,  que  la  di- 
vision   à.^s  terres    en   petites    propriétés 
attaque  toujours   rexistence  des  villes  ^ 
C'est-à-dire ,  de  ce  que  sir  Marnes  Stuart 
appelle  les  bras  libres  de  la  société.  Un 
, homme  de  la  campagne  ,  vivant  sur  sa 
petite   terre  ,   avec  sa  famille  occupée  à 
manufacturer  tout  ce  dont  elle  peut  avoir 
besoin  ,  sans  échange  ,  liaison  ou  corres- 
pondance avec  qui  que  ce  soit ,  offre  à  la 
vérité  le  spectacle  de  la  félicité  rurale  ; 
inais  il  est  d'un  genre  tout-à-fait  incompa- 
tible aveô  la  prospérité  d'une  société  nio- 
derne  ;  et  si  la  France  étoit  ainsi  compo- 
sée ,  elle  seroit  la  proie  du  premier  agres- 
seur. Selon  un  pareil  système ,  il  faudroît 
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que  tontes  les  taxes  cessassent ,  et  consé- 
quemment  la  force  publique  seroit  anéan- 
itie.  Toute  la  routine  de  la  vie  ^ourroît 
aussi  bien  être  suivie  sans  argent  qu'avec 
de  l'argent  ;  et  celui  qui  n'auroit  que  des 
terres  o^  des  denrées  ,  rie  pourroit  payer 
les  impôts  qu'en  nature  ,  ou,,  pour  parler 
•en  d'autres  termes ,  n'en  pourroit  pas  payer 
•du  tout.  Donc  quelque  plausibles  que 
^soient  ces  argumens  ,  en  faveur  de  ces 
Tnanufactures  privées ,  il  ne  manque  pas 
de  raisons-  pour  les  combattre.  - 

<  Dans  un  cas  de  ce  genre ,  il  vaul  mieux 
s'en  rapporter  aux  faits  qu'aux  argumens. 
Les  basses  classes  de  la  France  ont  abôii- 
dancê^  de  pareilles  fabriques ,  et  sôiit  misé- 
rables. Les  basses  claisses  de  l'Angleterre 
les  corinoissent  à  peine ,  et  sorit  fort  à  leur 
aise  y  mais  en  Galles ,  en  Ecosse ,  eik  Irlande» 
et  daas  quelques-uns  de  nos  Comtés  le^ 
plus  en  arrière ,  en  fait  d*agric\ilture  ,  OU 
^trouve  ce  système  j  et  ce  sont  précisément 
les  plus  pauvres  distrjctsdes  trois  royaumes. 
Cest  avec  regret  que  je  me  vois  obligé 
de  différer  si  souvent,  en  opinion  sur  de» 
sujets  politiques,  avec  un  homme  d'un 
mérite  aussi  distingué  que  le  comte  de 
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Mirabeau  j  mais  il  est  absolument  en  fa-^ 
yeur  de  ces  manufactures  privées  et  éparsea, 
avançant  cette  étrange  assertion  :  et  Les 
»  manufactures  réunies  ,  les  entreprises  de 
t>  quelques  particuliers  ,  qui  soldent  des 
»  ouvriers  au  jour  la  journée  pour  travailler 
»  à  leur  compte ,  ne  feront  jamais  un  objet 
»  digne  de  Tattention  des  gouVeme- 
»  mens  (<i).  S'il  y  a  quelque  vérité  dan« 
cette  idée ,  les  fabriques  établies  dans  le$ 
villes  dans  lesquelles  un  maître  manufac- 
turier emploie  les  pauvres ,  ne  valent  rien. 
Celles  de  Lyon  ,  de  Rouen,  de  Louviers  , 
d'Elbœuf  I  de  Carcassonne,  de  Manchester, 
de  Birmingham  ,  de  ShefHeld ,  etc ,  ne  sont 
d'aucune  valeur,  et  ne  contribuent  pas 
à  la  prospérité  nationale.  Ce  seroit  faire 
perdre  du  tems  au  lecteur  de  réfuter  for- 
mellement de  pareilles  opinions.  Les  faits 
sont  trop  palpables  ,  et  les  argumens  trop 
ëvidens ,  pour  nous  y  arrêter. 

» ■      I  II     >     I    ■    ■  ■  III.    1 1.  ■    Il      II  I  I  ■■ 

/ 
(i)  De  la  Monarchie  Prussienne^  Tom*  III  y 
p.  109. 
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J^eV influence  des  Manufactures  surV  Agri- 
culture. 

NoRMANDiB. —  De  Rouen  àBarentln.^^ 
Un  beau  sol ,  et  beaucoup  de  manufactures  ; 
inais  la  plus  détestable  agriculture  que  f  aïe 
encore  vue  j  tous  les  champs  pleins  de 
mauvaises  herbes, 

Ytbtot.  —  Une  belle  étendue  de  terre  j 
\l  peine  peut-on  trouver  un  sol  plus  gras  et 
plus  profond,  iHais  il  est  misérablement 
Cultivé  j  exception  à  la  règle  générale  de 
France  ,  où  les  bons  terreins  sont  ordiiiaî- 
rement  bien  cultivés  j  les  récoltes  de  ce 
pays  forment  un  contraste  aved  le  sôl. 

Hapre.  —  Tout  ce  pays  ,  depuis  Rouejl 
et  le  pays  de  Caux ,  est  tme  région  plus 
manufacturière  qu'agricole.  Les  manufac- 
tures sont  les  objets  dont  dépend  la  grande 
population  de  ce  district ,  les  fermes  n'é- 
tant qu'un  objet  secondaire.  Le  nombre  d^ 
petites  propriétés  (  conséquemmént  la  po- 
pulation est  très-grande  )  est  cause  que  le 
prix  et  la  rente  des  terres  sont  beaucoup 
au  dessus  de  la  valeur  de  leurs  produits.  Les 
seigneurs  divisent  aussi  leurs  fermes  selon 
que   la  hausse  des  rentes  les  y  engage  ; 
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mais  ils  sont  souvent  obligés  de  dépexidre 
3e  la  prospérité  d<::s  fabriques  pour  la  rente 
de  leurs  terres.  Tout  le  pays  forme  un 
spectacle  très- curieux  j'Une  vaste  fabrique  ^ 
une  iiifinîté  d'emplois ,  et  une  population 
qui  a  absolument  été  nuisible  à  l'agricul- 
ture. C'est  précisément  ce  qui  existe  dans 
le  pays  de  Caux ,  dont  le  sol  peut  être  re,- 
gardé  comme  un  des  pUis  fertiles  de  France  • 
Si* son  territoire  avoit  été.  misérable  ou 
aride  ,  il  en  auroit  résulté  un  bien. ,  ca.r 
Jes  fabriques  l'a.uroiept.  couvert  de  mois- 
sons. Or ,  les  fermiers  d^u  pays.de  Çaux 
sont  non-seulement  manufacturiers  ,  mai^ 
ils  sont  aussi  enclins  au  commierce  j  le$ 
qriches  s'engagent  dans  des  spéculatiçns  de 
Cpn^nierce  a^x.^. Havre  ,  . particuIièremeHt 
dau's  le  commence  du  ootpn ,  et  quelques- 
uns  dans  celui  des  Indes  Occj. jJpntiiles,.  C'esÇ 
une  circonstance.,  tr^s-^ernicieuçe  ;[.car  , 
ra.mélioratioti  4e. leur  culturer n'e^t j'^maif 
l'objet  .o^  le  résultat  de  leurs  jr^içliesses  j 
ils, ne  pensent  qu'à  s'en ga^gpr. de ;plus  eii 
plus  dans  lecpmraerce  ^t.dan^  les  manu^ 
fiictures.r  Qif 3fl.d  ils  ori^  une  ^part  dan»  upe 
c^x^aisqn  ponr,  rAni,ériquç ,  Us  np  3*eçi-j 
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barrassent  guère  que  leurs  champs  ^soient 
couverts  de  ronces  ou  d'épines, 

Bketagne.  —  Saint-Biieux.  —  Rencon- 
trant ici  un  marchand  de  toile  ,  et  quelques 
personnes  bien  instruites,  je  demandai  de» 
informations  sur  Tétat  de  Tagriculture  , 
ckms  la  partie  centrale  de  cette  proyince  , 
et  particulièrement  dans  les  districts  «oà  la 
manuÊLcture  de  toile  (qui  est  la  plus  consi- 
dérable de  r-Europe).est  en  activité.  Tout 
ce  que  j'avois  vu  de  cette  province  étoit  uu 
ôi  misérable  désert ,  que  je  croyois  que  les 
autres  parties  pouvoient  être  meilleures-^ 
Je  fus  informé  que  toute  la  province  étoit; 
dans  le  même  état ,  excepté  Tévêché  de 
Saint-Pol-de-Léon  j  que  là  où  la  manufac- 
ture  de  toile   étoit  établie  ^  Tagriculture 
y  étoit  encore  plus  négligée  ,  parce  que  le 
peuple  comptoit  entièrement  sur  cette  ma* 
mtfacture  j  qu'il  étoit  impossible  de  remé- 
dier à  cela,  parce  que  les  habitans  ne  ptour 
voient  pas  en  même-tems  faire  les  travaux 
de  leurs  fabriqpies  et  cultiver  les  terres  \  que 
comme  les  premiers  étoient  plus  importons 
pour  eux ,  ils  néglîgeoient  ragriculturç  j  et 
qu'il  y  avoît  des  landes  immensément  dans 
les  parties  où  étoient  les  fabriques. 
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Itorj^nt.  —  J'entrai  encore  ici  en  conver- 
gallon  sur  lés  terres  de  Bretagne  ,  et  Ton 
m'assura  qu*il  y  avoit  d'immenses  landea 
dans  le  pays  où  étoit  la  manufacture  de 
toile ,  à  Pontivy  ^  Loudéac  ,  etc.  ,  et  que 
ce  qui  est  cultivé  est  dans  un  pauvre  état, 
car  les  tisserands  sont  les  plus  mauvais  cul- 
tivateurs de  la  province, 

Auvergnat.  —  Une  personne  qui  con- 
noissoit  parfaitement  la  Bretagne,  m'In- 
forma que  ses  fabriques  de  toile  étoient 
dans  les  parties  les  plus  mal  cultivées  ,  ce 
qu'il  attribua  à  ce  qu^ils  semoient  toujours 
du  chanvre  et  du  lin  dans  leurs  meilleuréal 
terres ,  et  qu'ils  négligeoient  le  grain  j  mais 
que  dans  les  endroits  où  il  y  avoit  du  grain , 
comme  dans  les  environs  de  cette  place  , 
ils  coraptoient  dessus ,  et  n'étoient  pas  si 
ârdens  pour  le  lîn  et  le  chanvre. 

D'Elbœuf  à  Rouen ,  en  Normandie ,  c'est 
aussi  un  désert. 

M.  l'abbé  Raynal  a  remis  12.00  livres  à 
la  société  royale  d'agriculture  ,  à  Paris , 
pour  servir  de  prix  à  la  question  suivante  : 
Une  agriculture  florissante  influe-t-elle 
plus  sur  la  prospérité  des  manufactures  , 
que  raùcroissemeut  des  manufactures  sur 
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la  prospérité  de  V  agriculture  ?  Je  ne  m'in- 
quiète pas  comment  les  écrivains  qui  com- 
battront pour  le  prix  décideront  cette  ques- 
.tion  j  mais  les  faits  que  je  viens  de  citer 
.paroissent  nous  mettre  en  état  de  l'exa- 
miner. 

Je  crois  quç  la  France  ,  depuis  i65o  jus* 
qu'en  1750,  a  possédé  les  manufactures  les 
plus  florissantes  de.  TEurope  j  elles  étoient 
.si  considérables,  et  il  en  reste  encore  de  si 
importantes ,  qu'il.ne  faut  qu'avoir  recouijs 
.  à  dès  faits  pom*  répondre  à  cette  question , 
en  tant  qu'il  s'agit  de  ce  royaxune.  Qu*a 
.  fait  ce  siècle  de  la  prospérité  4es  manufac- 
tures pour  l'agriculture  ?  Je  puis  répondre  , 
en  toute  sûreté ,  rien.  Toutes  les  informa- 
tions que  j^ai  prises ,  ton  chant  l'état  actuel 
et  l'état  passé  de  l'agriculture. de  France  , 
sont  en  faveur  du  premier,  j  mais  en  suppo- 
sant qu'elle  fût  aussi  bonne  en  1750  qu'ac- 
tuellement., je  n'hésite  pas  de  prononcer 
que ,  si  des  fabriques  aussi  considérables, 
encouragées  ,  pour  ainsi  dire ,  exclusi- 
vement pendant  un  siècle  ,  n'ont  pu  pro- 
duire une  meilleure  agriculture  que  celle 
que  j'ai  vue,  on  peut  conclure  qu'il  est  pos- 
sible que  les  manufactures  soient  dans  l'état 
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le  plus  florissant^  sans  avoir  beaucoup  dlnr- 
Huence  sur  la  prospérité  de  ragriculturif. 
Tellfe  est  la  conséquence  éridchte  tjue  Von 
est  forcé  de  tirer,après  avoir  fait  un  examca 
jgénéral  du  toryaume  j  mais  examînons-le 
plus  en  détail. 

Les  plus  grandes  fabriques  de  Frahce 
sont  :  celles  de  tîoton  et  de  l'aine ,  en  Nor- 
mandie ;  celles  de  laine ,  en  Picardie  et  eii 
Champagne  ;  celles  de  tôîle  ,  en  Bretagne' j 
et  celles  de  soie  et  d'acier^  dans  le  Lyon* 
nois.  Or ,  si  les  manufactures  sont  Vl'aimerit 
des  encouragemens  poiîir  ràgriculture,  léô 
environs  de  ces  grandes  fabriques  doivent 
être  les  districts  les  mîeu^  cultivés  du 
royaume.  J'ai  visité 'totiteis  ces  manuiàc- 
*  tures  y  et  j'ai  examiné  l'agriculture  du  vôi- 
^BÎnage  ,  tjùï  est ,  en  général ,  si  détestable' , 

qu'on  seroît  î^lutôt  èndin  de  croire  qu^il  y 
^  quelque  chbse  de  pestllèntîelpour  l^agri- 
-ealture  darié  le  voisinage  S'Une  nianufat- 

ture ,  (^e  de  lie  regarda  comme  un  trfb^îèn 

-d'encriurageHient.  La  ^îcafdîe  et  la  NoV- 
"  mandie ,  considérant  lâ'fértilité  de  leûr'sol^ 

iBotit  les  pi'ôvinces  les  plus  mal  cultivée» 

*  que  j'ai  vue^.  Les  immenses  fâbrîqueîsçl'Ab- 

•  ^îrevil^  ^ét'd'Antîiensr  ii^dîft'pàs  fait  ^ricwr^ 
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^n  seul  champ  ,  et  n'ont  pas  b^nni  les  ja- 
chères d'un  seul  arpent  de  terre.  Si  vouç 
youlez  voir  un  désert ,  vous  n'avez  qu'à 
.;aller  d'Elbœuf  à  Rotten  ;  et  le  p3,ys  de  Caux^ 
qui  possède  un  des  plus  riches  sols  du 
monde ,  avec  des  manufactures  dans  chaque 
chaumière  ^  ofFr9  une  scène  continue  dé 
mauvaises  h^rl^^s,  4^ordures  et  de  misère^ 
son  soi  est  si  mal  géré  que  ^  s^il  n'étoit  pa^s 
naturçUement  d'une  fertilité  inépuisable  , 
il  y  a  long  *•  tems  qu'il  seroit  entièreijient 
ruiné.  La  mauvaise  agriculture  de  la  Chana* 
pagne  est  même  passée  en  proverbe  j  j'y  ai 
vu  des  manufactures  florissantes ,  et  l'agri- 
culture des  environs  danjs  un  état  alfirpuiç. 
Passons  de-là  en  Sretagne  ,  qui  n'offre 
qu'im  seul  aspept ,  celui  d'un  désert  in- 
culte y  aussi  sombrç  qu^  le  gene£  peut  1^ 
rendre  :  —  vous  vous  trouverez  ^u  centre 
d^UJi0  des  plus  gran4^  u^anui^çtur^s  ds 
toiles  de  l'Europe  ,  et  en  jetant  Jes  yeux 
autour  de  vous  ,  vpus  pouvesç  à  peî^ 
croire  que  c'est  l'agriculture  qui  nourrît 
Ifes  habitans  }  s'iU  vivoient  de  la  chasse  de» 
animaux  sau  images  ,  leur  pays  seroît  aussi* 
bien  cultivé.  I>e-là  traversez  le  royaume  , 
%\  allez  à  Lyon ,  où  tçut  le  ;ffionde  %9^t 
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qu'il  y  a  d'immenses  fabriques,  et  que 
celles  de  Saint-Etienne  «ont  les  plus  florisi- 
isantes  de  Pempire ,  et  écoutez  ce  que  vous 
dit  M,  Roland  de  la  Platière  :  De  toutes 
les  provinces  de  France ,  le  Lffonnois  est 
la  plus  misérable  (i)» 

Ce  que  j'en  ai  vu  ne  me  permet  pas  de 
douter  de  cette  assertion.  La  remarqué 
d'un  autre  écrivain  nous  fournit  une  double 
preuve  :  U  Artois  est  une  des  provinces  let 
plus  riches  du  royaume  :  c*est  une  vérité 
incontestable  ;  —  elle  ne  possède  point  de 
manufactures  (2).  Je  ne  prétends  pas  avan- 
cer que  la  raison  pour  laquelle  l'agriculturîe 
>de  ces  districts  est  mauvaise ,  soit  parce 
iquHls  abondent  en  manufactures ,  quoique 
je  sois  persuadé  que  c'est  le  cas  du  pays  de 
Caux  }  je  ne  fais  que  citer  des  faits,  que  je 
connois  certainement,  puisque  je  le5  ai  vus  ; 
les  fabriques  sont  en  grand  nombre  dans  le 
royaume ,  et  son  agriculture  est  détestable. 
Dans  mon  tour  d'Irlande  ,  que  j'ai  donné 


j(i)  Journal  de  Physique  y  Tom.  XXXVI  |  p.  342. 
(a)  Mémoire  sur  cette  question  :  Eét-il  utiie  ,  en 
Artois ,  de  diviser  tes  fermes  ?  Par  M»  Deîegorgue  , 
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Htl. public,  j'ai  ^xamwié ^  avec  beaucoup 
d'attentiou  ,  la  grande  maimfacture  de 
toUe  répandue  dfan^  tput  le  Nord  de  ce 
royaume*  J'y  ai  trouyé  le  même  spectacle 
qu'en  JBret^gne  j  ragriculture  y  efi;t  dans  un 
%\  mi^ér^bie  état >  que  j* aï  démontré ,  par 
des  calculs ,  que  si  tcwite  la  province  étoit 
convertie  en  terreîns  à.nijP^tons  ,  en  n'en 
nourrissant  que  deux  pM  4crç ,  elle  rappor- 
teroit,  en  laine  seule,  un  plus  grand pro* 
duit  que  tout  le  moqtant  des  Êibifiq^es  de 
toile  (i) ,  circonstance  que  j'attribue  en- 
tièrement à  ce  que  lesmanulactiires  sont 
répandues  dans  la  can^pagne ,  au  lieu  de  se 
renfermer  dan^  tes  yiUes.  Là  oh  s^ étend  la 
manufacture  ,  T agriculture  est  fort  mau^ 
vaise  ,  dit  ce  grand  observateur  ,  h  lord 
Chief  Baron  Forster  (a). 
^  Le  comte  de  Tyroime  a  unet  tei^e  dans 
Ip  comté  de  Derry ,  au  milieu  des  manufac- 
ture^, et  une  autre  dans  celui  de  Waterford, 
4f>uil  n'y  en  a  pas^  et  il  m'a  assuré,  que  si 
la  itc^rre  de  Derry  étpit  dans  Waterlîprd ,  ou 

• V3".    /i;». «      ;■    '■  ■* 

(i)    Tour  d^Irlande  ,    seconde  édition  ,   i/t-B».  ^ 

Tom.  II ,  p*  3o4.  " 

(a) /^<rf,  Tom.  I ,  p.  iaîfe 
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que  si  elle  n'étoit  pas  envtt'dnmée  de  fk* 
biiqiies  ,il  en  retîreroitun  tiers  déplus  (i)* 
— •  Si  nous  passons  eh  An^etelre  >  nous 
trouveronis  quelque  chose  de  semblable  / 
Quoique  ce  ùe  soit  pas  poift^  à  un  si  haut 
point  ;  les  parties  du  roy aiMbe-  ôiei  il  y  a  des 
man\iïactureâ  sont  les  plue  mal  cultivées. 
H  ne^faut  pas  que  vous  alliez  d^  w  les  cJômtésï 
d^York ,  &e  Lancàster  ,  de  Warwide  ou 
de  Gkmcester ,  qui  sont-pleins  de  fkbriqties  ^ 
pour  trouver  une  bonne  agriculture  ^  maia 
dâùs  celui  de  Kent ,  où  il  n*y  :  a  pas  lé 
moindre  vestige  d'une  febtique  ;  dans  ceu:^ 
de  Berk ,  d'Hertford  et  de  SuéFolk,  où  il 
n^y  en  a  guère  :  Nonvich  est  une  éxcepî 
tion  ,  étant  la  seule  grande  manufactafe 
du  royaume  dans  un  distridt  bien  cultivé  } 
ce  qui  doit  être  attribué  à  ce  que  les  faï- 
lH:îque&  sont',  pour  ftînsî  diire ,  cônfiné€^s  à 
la  ville ,  «t  ne  s'étendent  pas  dans  la  cam* 
•pagne  (le  filage  esccéptë) ,  tfirconstance  i^iîii 
mérite  attention  ,  et  qui  aert  à  confîitttet' 
les  obsèrviations  précédentes.  Mais  les  dèft^ 
tés  de  Kent-et  de  Laucaster  rempliront 
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çxactement  notre  but,  papce  qu?iU  fourni- 
ront une  double  expérience  ;  Lancaster  est 
la  province  d'Angleterre  où  il  y  a  le  plus  de 
flianufactures,,  et  c'est  la  plus  m^lc^ltivéeî 
XLcut  n'a  pas  ranxbrf  d'une  manufacture  ^ 
et  c'est  peut-être  le  çom-té  le  i^^ei^  çujltiv4 
du  royaume.  J^ 'Italie  aous  jEpurnîiia  de$ 
exemples  eno^re  phw  analogues  à  cet;  objet ^^ 
qu'aucune  dçs  provinces  dont  j'ai  po^rlé. 
Les  pays  les  plus  riches  et  les  plus  lloris-» 
sans  de  l'Europe ,  en  proportion  de  leur 
étendue ,  sont  probablement  le  Piémont  e^ 
le  Milanais.  On  y  rencontre  tous  les  sîgne$ 
de  la  prospérité,  j  un^  population  active  et 
bien  entretenue ,  une  grande  exportation 
cîjez  l'étranger  ^  une  consommation  consi- 
déiable  dans  Tintérieur,  des  cbemins  sut 
perbes.,  des  villes  opulentes  et  en  grand 
nombre ,  une  circulation  active  ^  riptérôt 
de  Targent  fort  bas  ^  et  le  prix  du  travail 
haut  ;  en  un  mot ,  il^st  imposs^ible  de  citer 
une  circonstance  qui  prouve  qua  Manches- 
ter ,  Birmingham  ,  Rouen  et  I^yon  ,  soient 
«dans  Fétat  dô  prospérité  que  l'on  rencontre 
dans  toute  l'étendue  de  ces  pays»  À  quoi 
'dt>it-on  attribuer  toute  cette  prospérité  ? 
Ce  n'est  sûrement  pas  aux  manufactures  > 
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parce  qu'il  ne  s'y  trouve  presque  aucune 
trace  de  fabriques  :  il  y  en  a  quelques-unes 
peu  importantes  à  Milan  j  et  il  y  a  des  mou- 
lins à  soie  dans  le  Piémont ,  pour  faire  les 
premiers  préparatifs  de  cette  production  j 
mais  le  tout  est  si  peu  considérable ,  qu*ott 
peut  bien  regarder  les  deux  pays  comme 
•UIs  étoient  sans  fabriqués.'  Hs  sont  égale- 
ment sans  commerce ,  étant  éloignés  de  la 
mer  j  et  quoiqu'il  y  ait  une  rivière  navi- 
gable qui  passe  à  travers  leurs  territoires  , 
on  h*en  fait  pas  d'^uàage ,  car  il  y  a  cinq 
souverains ,  entre  le  Piémont  et  son  em- 
bouchure ,  qui  mettent  tous  des  droits  sur 
le  passage  iies  marchandises.  Comme  ces 
deux  pays  ne  sont  redevables  de  letiri 
richesses  ni  aux  miaiiufaçtures  ni  au  com- 
merce,  ils  ne  les  doivent  sûrement  ^asnoii 
plus  à  la  sagesse  particulière  de  leurs  gou- 
vernemèns  î  èe  sont  deui  despotismes,  et 
le  despote  de  Milan  (i)  fait  de  ce  pays-là 

(i)  Cette  expression  n'a  rîea  de  trop  dur,  par  rapî-- 
port  à  l'^mpereil*"  Joseph  ,,àp|ia  leré^ne  do^iciel  i*flt . 
TU  1q  Milanais;  cll^  n^^st.pas  applicable  aa  sage  h|: 
bienveillant  Léopold  >  ^ui  a  donné  assez  d^çxeitt|>lea 
pour  faire,  croire  quM  fera  le  bonheur  de  tous  ies|)av9 
qu'il  gouvernera. 
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tuie  béte  de  diarge  pour  PAIlcmagne  ;  ses 
reyenns  passent  à  Vienne  ^  et  les  habits  , 
même  ponr  les  troupes  à  la  solde  du  Mila- 
nais ,  Tiennent  d'Allemagne.  La  source  et 
la  continuation  de  toutes  les  richesses  de  ce 
pays* là  se  trouvent  dans  i^'aghiculturb 
ssiTLB  j  qui  est  portée  à  un  si  haut  point  de 
perfection  ,  qu'elle  prouve  qu'elle  sufSt 
pour  entretenir  une  société  modex:ne  dans 
un  état  très-florissant  et  très-opulent ,  pour 
rendre  cette  société ,  en  proportion  de  son 
étendue ,  deux  fois  plus  puissante  que  là 
Nprance  ou  TAngleterre.  Le  Piémont  a  une 
cour  et  une  armée  de  trente  mille  hommes. 
La  même  étendue  de  pays  et  le  même 
nombre  d'I^abitans  ne  sauroient  sufj^e  à  la 
moitié  de  cela  dans  aucun  autre  gouverne- 
ment  de  l'Eurôp^.  Mais  ces  pays  sont-dls 
^réellement  sans  aucunes  manufactures  ? 
Kon>  :  il  n'y  a  pas  même  un  seul  pays  àti 
«onde  où  il  soit  possible  de  trouver  im 
peuple  qui  n'en  ait  absolument  aucune. 
L*enqûêtè  actuelle  n'exige  pas  cela  ;  il  est 
^euLemènt  nécessaire  dé  faire  voir  que  les 
^sumûfactures  du  Milanais  et  dû  Piémont 
tie^nt  absolument  qiie  le  résultat  de  l'agri?- 
ddtfire;;  qu*il  n'y  a  qt^e  PagrictUture  qui 
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les  soutienne  et  les  eatretienne;  et>  ({oê^loixi 
de  contribuer  politiquement  à  IWsntager 
de  i*agrioulture  ,  elles  occasionnent  de8.re»< 
frictions  et  des  monopoles  ;  car  ^  les  ^on-- 
▼ememens  de  ces  pays  oait  la  môme  rc^ 
du  commerce  qui  ^   infeslà    \^    autres 
royaumes  ,  et  ont.  es^yé  ,  par  le^^  mêmM 
moyens  y  d'élever  ces  petites m^aufaoture» 
de  manière  à  leur  faire  faire  des  exporta-^ 
idions  che»  l'étranger  :  keureuai^meiît  ellet 
n'en  ont  jamais  été  en  état  ;  .car ,  il  y  a 
lieu  de  croire  que  leur  succès  auroi^  suggéré 
d*autres  restrictions  défavorables  aux  fon^i- 
démens   principaux    de    leur  prospérité* 
Ainsi,  les  exemples  que  je  viens  de  citer 
sont  très  propres  à  mes  vues  y  puisqu'ils 
montrent  deux  Etats  opulens  y  enbreteinut 
|)ar  Tagriculture  seule  .,  et  ne  possédant 
d^autres  manufactures  ,  ni  diantre  c&êo^ 
tterçe  \  que  ce  qu'il  faut  néce$saîrement.i 
tout  pays  qui  jottit  d'une  agriculture floriai' 
fiante  ;  car  il  ne  faut  pas  s'attendre  qu^des 
:ëi]fdrt^  ordinaire^  s'oient  en  état  dé  dpns^elr 
ûit  si  grands  résultats.  Au  contraire  ^  lea 
,  éffi3rts  qui  ont  converti  une  partie  de  €M 
-nobles  territoires  en  jardins ,  ont  étéoconr 
iêidéraUes  et  exemplaires.  Lescana^ix^pûiir 
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las  arrosemens  seub ,  ont  exigé  de  plus 
grands  travaux  que  ceux  que  Ton  a  feita  en 
Angleterre  pour  la  navigation  jet  l'extrême 
attention  donnée  à  la  ciirculatton  perpé-^ 
hielle  des  eaux  est  un  spèctade  aussi  méri* 
toire  que  curieux.  De-là  ^  il  s'ensuit  que  les 
&its  suiyans  sont  inconfcestables  : 

I .  Que  la  FrancJe ,  apr^  un  siècle  de  $oi](ia  ^ 
donnés  exclusivement  et  avec  succès  aux 
•maoufactures  ^  a  son  agriculture  dans  un. 
misérable  état* 

.  H.  ()pit  les  districts  de  manufactures^ 
i:aiiit  en  France  qu^en  Angleterre ,  sont  les 
plus-oiaL  cultives. 

III.  <Jue  la  meilleure  culture ,  tant  en 
JPrance  qu'en  Angleterre  ,  se  trouve  où:  il 
:n^  à  pas  de  manufactures. 

:  )  IV .  Que  lorsque  les  fabriques  ^(xiHt  répan- 
^èSàB^  dans  tous .  les  villages  d'un  pays  ^ 
-coniiBie  en  France  et  en  Irlande ,  cette  cir- 
constance est  nuisiWe  à  l'agriculture ,  le 
^filage  excepté ,  qui  est  tmiversel  dans  tous 
les  pays. 

;  .V.  Que  l'agriculture  seule,  quand  elle 
,e$t  lùen  entendue  et  bien  dirigée ,  suffit  à 
rétablissement  des  grandes  richesses ,  de  la 
puissance  et  de  la  félicité  des  nations* 
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Et  de  ces  Ùliîb  an  peut  déduire  les  corot 
laîres  suîvaHS  : 

I.  Que  la  meillenre  médrode  d'améKoror 
ragricTilture  n*est  pas  l'établissement  des 
mainifa^tnres  et  du  commerce  ,  parce  qu'il 
seroxt  possible  qu^iis  fussent  portés  à  tin 
baut  degré  de  perfection  ,  et  que  Pagricûl-  " 
pxse  reetât  dans  uii-étavdéplorabk*     . 

II.  Que  rétablissement  d'une  a^pcnlturé 
florissante  donne  nécessairement  La  posse&> 
sîon  de  manufactures  et  d^un  commerce 
sufHsant  y  pour  entré  tèriif  nombre  de  :^les 
Hôrissantes,  et  de  tbut  ce  qui  est  nécessaire 
pour  former  une  société  puissante.  La  leçon 
propre  aux  gouvememens  peut  se  réduire 
it  peu  de  mots  »  Premièriemenlfc,  qu^ilsassur  eut 
la  prospérité  de  l'agriculture ,  par  un  impût 
égaj  (i)  ^  et  par  une  liberté  absolue ^2)  de 
^nilture  et  de  vente  (3^.  SeK^andèmenti, 
qu'ils  ne  fassent  autre  /chose  pour  eocoit- 

' — r -^— ^-r : — ]K\.^!  r 

(i) Une saurolt  y  avoir  d^ëgalité  que  danç  les ûnp^» 
snr  la  Goosommatioii  ^  et  les  dîmes  ^*nt  absolumeac 
incompatibles  avec  cette  égalité.  ^  ^ 

(2)  Une  libre  culture  comprendun  pouvoir  illlinîté 
d'enclore,  le  privilège  de  cnltiver  toiîtes  les'plaïkièft 
possibles  ,iTm^ancti ne  restricKon. 

(3)  tJne  libertélUiiçiléd  i'eJtpartftli^iy^  M 
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imageries  manufactures  et  le  commerce  qae 
de  les  abandonner  à  eux-mêmes ,  sans  d*en 
mêler ,  politique  qui  exclut  toute  idée  de 
monopole.  Nous  pouvons  assurer,  sans 
crainte  de  nous  tromper,  et  notre  assertioa 
est  fondée  sur  des  faits  iilcônte^tlbles ,  que 
tout  pays  qui  suivra  constamment  cette 
conduite  parviendra  au  dernier  degré  de 
prospérité  dont  son  gouvernement  est 
^usceptiUe. 


C  H  A  P  I  T  R  E    XX  I. 
Impôts  db    la  Fraxcs. 

J^j  A  difficulté  d'entendre  le  détail  des 
finances  de  France  Qi'a  engagé  à  essayer 
de  le  débrouiller ,  en  le  réduisant  sous 
différens  chefs  usités  dans  les  revenus 
d'Angleterre.  Il  seroit ,  à  la  vérité  ,  trop 
long  d'insérer  toutes  les  particularités  , 
mab  le  sujet  de  Timpôt  est  de  trop  d'impor- 
tance pour  le  p^ser  sous  silence. 
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Impôt  Territorial  sous  ^ancien  gouvernement» 


Vingtièmes 

Twfîes 

Impositions  locales. 

Copitations 

Décimes 

Divers 


TOflPAX. 


liv.  teum, 
55,565,a64 
8 1)000,000 

1,800,000 

22,000,000 

10,600,00: 

600,000 


I7i>565>a64 


iiv.  stcri 

3,375^300  i 

75,00e  f 

916,6(56' 

44i,6^f 
25,0:0 


7,1 48,55  i 


Le  calcul  du  comité  d'imposition  à  Pas*- 
semblée  nationale  est  comme  il  suit  (1)  : 

Vingtièmes *..... 55,565,264  * 

Décimée. .  * \  ... .  • .  10,000,000 

Antres  Impôts 23,844)0^6 

Tailles. r .  « .  *^  .  ^. . .  •  :73,8i 6,179 

Gapitations 6,1 33,274 

Dîmes. 1 10^000,000'  " 

Moitié  de  la  Gabelle 3o,ooo,odo" 

Moitié  Aéi  Droits  sur  le  Cuir ^^5ào^o66  ' 


Total 3i3,858,733  ^f 


Il  est  assez  évident  que  ce  compte  eçt 
€nflé  dans  plusieurs  articles ,  parce  que  le 
comité  ayoît  quelque  çîiose  en  vue.  Selon 
les  principes  des  économistes ,  il  vouloit 

(t)  Rapport  du  comité  d* imposition ,  pièces  just»  ^ 
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proposer:  un  impôt  territorial  de  3oo  mil- 
lions pour  le  service  de  Tannëe  1791  j  et 
cette .  proposition  fut  faite  ,  en  avançant 
q^ie  la  nation  .pay oit. une  plus  forte  taxe 
sur  les  terres,  sous  L'ancien  gouvernement. 
Ses  r^isotinemens  sont-nëamnoins  erronës; 
et  vouloir  mettre  un  impôt  de  x  10  millions 
sûr  les  terrés ,  pour  remplacer  les  dîmes 
(<jue  rassemblée  avoit  abolies  sans  condi- 
tions^ ,  est  une  oppression  ^puisque  c'ea 
ë^oit  diëjjà  une  auparAV^nt.  :  ajouter  la  taxe 
smr  le  sel  et  .sur  le  cuir  ,.à  ce  compte  ^  est 
irae  autre  exagération  ;  pourquoi  n Y  P^ 
inettre  aussi  les  droits  sur  le  vin  ?*ce  seroit 
raîsonntsr  aussi  juste.  Un  fermier  qui  n^a 
pa3  de  vignes  est  obligé  de  l'acbetèr ,  etîl 
ne  peut  Tacheter  qu'en  payant  lea  ^ides  j 
mais  doit- on  pour  cela  mettre  ces  droits  au 
nombre  des  taxes  imposées  sur  les  terres  ? 
,   Non  sûrement ,  non  plus  qu'aucune  autre 
mise  sur  la  consomm^tiçn ,  parce  qu'i.1  est 
'   évident  qu'elles  sont  d'un  aiitre  genre ,  et 
qu'elles  ne  doivent  pas  être  comprises  dan* 
lin  pareil  détail. 
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Impôts  sur  la  consommation. 

Sel 58,56o>ooo  » 

Vin  ,  Eau-de-TÎe,  etCr ^, . . .  56,a50|i8t 

.  Tabac a)r^oo,ooo 

Cuir 5,85o,oo8 

Papier  et  Cartes ;.•.. 1,081,509  . 

Ainidon  et  Poudre , . . .  758,049  . 

Fer ^ 980,000 

Huile 763,000 

Verre i5o,ooo 

SaTon 838,971* 

.  Toiles  et  Etoffes. i5o,ooa 

OctroU ,  Entrées ,  etc.  * 57,56i ^&S% 

Bétail. 63o,ooo 

Douanes a3,44<^9000 

péages 5,000,000 

Timbre.  .*....* 20,244,47^ 

Droits  locaux 1,1 33,i 6a 


Tôt  A I. 260,390,905  * 


Il  est  digne  de  l'attention  du.  lecteur  , 
que  dans  cette  longue  liste  d^împôts  le  nou- 
veau gouvernement  ïi'ait  conservé  que  le$ 
douanes  et  le  timbre. 
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Revenu  gërtërdl. 

1(m^  t#rrltorial ......*..  171^565,064** 

Domaixies.  ; .  a  ••••...«••  «  • . .  #-. . .  $1900,000 

Ççnsomniatioti.  .  • * . . . .  260,390,905 

Imp6t  sur  les  personnes. 44)^4P'000 

Monopoles ft8j5i  3,774 

IDîvers ,  y  compris  les  pays  t!*E tkts . .  x  i J58o,o66 
Taxe$  qui  ôe  soat  pad  reçues  pânr  lé 

compte  du  GouvemèineBt*  .,.•«.  95^900^00^ 

l'OTAN 623^689,943 

Collecte 57,665,6ôo 

Total   oiNÎRAL  ...... .  680,754^943 -««^ 

'l'i^'M'  r'i'im 

Tel  étoît  le  revenu  que  Louis  XVî  avoit 
il  son  entière  disposition  ;  et  telles  furent 
les  conséquences  du  système  des  fonds  pu- 
blics ,  qu'il  eut  le  pouvoir  de  paralyser  là 
recette  d*un  si  grand  revenu,  même  entre 
les  mains  d'un  homme  qui  avoit  à  s^s  ordres 
:iSo  mille  bayonnettes,  et  26  millions  de 
sujets.  Les  souverains  doivent  maintenant 
contempler  les  effets  de  ce  cainiT  public  , 
dont  ks  banquiers  et  lës^gioteu^s ,  Necker 
à  leur  tête ,  oat  lait  lesv plus  grands  éloges  , 
système  qui.  n'a  jamais  été  adopté  dans  un 
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pays^  y  sans  eir  détruire  la  prospérité  :  il  « 
ruiné  ou  afïbibli  l^Espagne  ,  la  Hollande  ^ 
Gênes  y  Venise  et  la  France;  il  menacé 
l'Angleterre  de  Tanéantissement  de  sa  puis- 
sance et  de  la  subversion  de  sa  constitu-- 
tiân  ;  il  a  porté  la  ruine  et  la  destruction 
dans  toute  l'Europe  ,  excepté  dans  un 
pays  y  qui  en  fut  préservé  par  la  sagesse . 
extraordinaire  d'un  seul  souverain.  Il  est 
impossible  de  contempler  un  revenu  et  une 
population  tels  que  possède  la  France  ^ 
jointe  à  une  infinité  d'autres  avantages  na- 
turels y  saàs  savoir  gré  à  la  Providence  ^ 
qu'un  prince ,  tel  que  Frédéric  II ,  n'ait  pas 
rempli  le  trône  de  Louis  XV.  Un  esprit 
aussi  pénétrant  auroit  vu  de  loin  les  maux 
que  pouvoit  occasionner  le  crédit  public  en 
France  ,  comme  il  s'en  est  apperçu  en 
Prusse;  il  auroit  à  jamais  étouffé  ce  mons- 
tre ,  et,  par  ce  moyen ,  établi  une  puis-» 
sance  irrésistible  à  tous  ses  voisins  ;  et  les 
nations  de  l'Europe  n!auroient  été  que  des 
monceaux  de  ruines  autour  de  son  empire. 

Changemens  dans  le  revenu,  occasionnés 
par  la  dévolution. 

L'état  génér^rdu  ministre  des  finances  ^ 
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depuis  If  mois  de  mai  1789  jus^-au  3o 
avril  1790 ,  Comparé  avec  la  recette  de 
1788 ,  doiihent  le  déficit  ^ui  a  eu  lieu ,  et 
les  additions  portées  à-compte. 


1789. 


1790. 


9 
10 
11 

la 
iS 

M 

:g 

«9 

30 

91 

atj 
a3 
a4 


Fermés  Générales  •••*..  é  .   »   ..   • 

Bégie  ffénérmle  des  Aides 

Régie  oes  Domaines 

Ferme  dej  Postes.  ..;..••.../• 

, Ferme  des  Messageries. 

6^Ferme  de  Sceau  et  de  Poissi 

5  Ferme  desMiiaages 
Abonnement  de  la  Flandre ^ . . 

Ijoterie 

Berenus  casuels 

JAarc  d*or.    •  .   .       • *  .   . 

Salpêtre 

Recette  fi^nérale. .  .. .  •  .   , 

Pays  d'Etats. 

Gapitatiôns  et  Tingtièmes  abonnés.' .'  \'  . 
Impe<)Iti6ns  auk  Forlificationsj  ...   .   .   . 

Bénéfice  des  Monnoiès 

Droits  a^ibués  à  la  Caisse  du  commerce  . 

Forges  royales.  . , 

Intérêts  payés  par  l'Amérique.  •   .  '.  "  ;   .    . 

Débets  des  Gorapubles 

Parties  non-reclamées  k  l'Hôtel-de-ViHe  .   . 

Petits  r^couvremeos  .   .   .   •  < 

Quinze-Vingts 


liv. 

l50y  10^)000 
âu,SI20y00O 

5o)Ooo^oco 

ia,ooo,ooo 

1,100,000 

630)03O 

]£0)C03 

ë23«0ja!o 

li^OOO^OOO 

3,000,000 

i,5oo,ooo 

800,  >oo 

157,0)5,890 

04,556,000 

575,000 

675,000 

5oc,ooo 

636,355 

80,000 

i,^oa,&DO 


Totaux. 


Vaisselle  portée  à  la  Monnoie. 

Dons  putriotic|ues. 

Contribution' patriotique  (i)«  . 


ToTAi.    eiirimAL  . 


i8o',ooo 


470,or)8;B|5 


io/S^95,o86 

3 1,501,988 

•49>^4»  73 

10,958,754 

061,160 

780,000 


822,21 
12,710,85 

1,157,417 

'  760,889 

3o%i8^ 

27,238,524 

23  ^^8,261 

i,âi3,5o5 

676,399 

82i,3oi 

3o5,4i8 

401,70» 


2,291,860 
^40,262 


257,000 


2(y3,493,389 

14.256,040 

36i,587 

9,721,085 


3i7^8i2,ioi 


(1)  Il  çst  digne  de  remfirque,  que  le  comité  d'Impositions  ait  regardé  la 
Cb/irri^arîon /tftriorî^ue  comme  une  ressource  de  35,ooo,030  liv.  pour* l'année 
1791*  Rapport  du  6  Vé£9mbrc  ty^o  ^  sur  les  moyens  de  pjurvoir -atue  dépenses 
pouf  l'anuée  1791 ,  p.  5. . 
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|l  y  a^nc ,  en  1790  ,  un  grâhci  dèjvcfi 
4e  recette  de  176,544>ÔS6  livrés^  en  com- 
paraison de  celïeae  1789. 

1791 .  —  Lé  camitié  d'impositions ,  après 
"avoir  calculé  les  sommes  nécessaires  pour 
V  \fwKakt  1791  >  proposa  de  les  lerer  de  la* 
manière  suivante  (1.)  :     .  . 

Contribution  fencière*  •..>.. •  28^^000,000* 

Gontribntioh  ihobiUaire. .  v  . .  v .-.  i . .  6o^(5oo,oô<ai 

Jt)roits  d'enregistréfii'eiity. . ........  5o,246,4^& 

.  Autre  Timbre. .  ...»..•••••. T'O^ffyJ^^oQ^ 

Patentes ..•.>«.«..*.....  2o,id«,(>i90 

Lbteries. ....  J ... 4  ; .. ; *  lOjOoOjpoo 

Douanes  ........................  iiô^job^obb 

t^oudres>  Salpétires^  .Marc  dW  et  .   .   . 

Affinages. .  .^  ...«...•  .v ..»..-.  ^        i-,od0,O0O 

Hypothéqués  ..•..:..;..... 5,375,000 

rosteii  et  Messageries i  2  000,000 

Contrjbntioii  patrioticpe 34,562,000 

jbomàinès \ i5,0oo,ooo 

paiinés...  ...;••.....•••...«..•  ••  ^,6<X),ooo 

intérêts .  de  l'Âmiérique  «..,,.  ^ 4><^^^9^^ 

Ventés  des  SeU  et  Tabi^es  dans  les 

Magasins  dés  Fermiers  •  Généraux .  «19,  i  ^^^àfo% 

± OT  A  i.  ,......:.......•. .  •5y3,bOo;dbô  ♦^ 

Il  paroity  par  les  méinoires  présentés  à 
i^assémblée  nationale ,  au.  nom  du  comité 
aès  fînâHces ,  par  M.  ^e  Montesquimi ,  te 
9  septembre  1791 ,  in-^^. ,  qne  la  recette  de 

■il  '  I  1     »  .111.  ,        I   .1  M  I  II I  ^ 

(1)  Kap port  fait  le  6  Décembre  Jr^^  >  p#  <• 
HiippùYl/iUt  ié  1^  FâsTÈer.  t^o^  in-8.  p*  7^ 
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Î790  ne  fut.  que  de  253,o^i^qoo  liyras ,  et 
;      que  le  déficit  fut  rempli  par  des  anticipa- 
tions et  par  ^  caisse  de  riextraoFçLinaire* 


?« 


=!= 


INTÇï^^T    DE   h^    PETTE. 

Montant  de  la  Depte  selon  '  les  derniers  c^mpÂ^» 
Le  compte  du  Comité  des  finances  est  comme  il  suit  : 


PBl'  ftiiiii  ffg 


srsfc: 


Jlmit^ta  VUgrre* '   "   " 

Renies  pcr|ïétïieUrji  pt  coiL-^nni^efu 
Rentra  P^ytV^  a  l^HÛtnlnif-VilU  . 

agos  et  Tra'iîempna  .    .    é    ,    ^  « 
Comninnautéfi.   ..>...... 

t^df^miiitéj! , * 

Emprunt»  ^  paya  d'Et^t^  ,   .   ,   •   , 


Tôt  A  T.  (i) 


CAPITAL. 


ajfto^,3 1 0 

a7,jio6*ftio 
i36,9f)4'7j4 

1,578,316,534 


HiTÉRÉT. 


lir. 
iOT.,8a3.846 

4,74Mi7 

5a.7:i5j&56 

544,114 

S,645 

1 33,3 13 
i,365,3i2 
6,276,007 


167.737,819 
92,133,239 

359,87i,o58 


On  avoît  «lors  émî.t  nO'»r  4oo.oo<^  000  liv.  dVissignars  ;  mais  le 
Comité  iie  les  comprend  point  dana  le  rompre  précédent. 


(i)  Le  Comité  dît,  qii'eii  iiissant  ctHndre  les  B entres  viagères 
d'eîles-mémes,  et  en  achetant  les  Rentes  perpétuelles  à  cinq  pour 
cent ,  on  pourront  remlJDur.ser  le  lai^t  avec  unp  somiRc  de 
1,32t, 191,817  iW.  Etat  dtU  Dttte publique ,  in-4,  '799,  p.  o. 

(^)  iVI.  deIVIonie<*quiou,  dans  !e  iVlémoire  présenté  le  jj^septe^bre 
1791,  fait  monter  la  dette  à  2,3oo,bQo.ooo  l)v.  p.  58,  il  l'estime  k 
^,4QO|OOOL.oao  liv.  aiu^^acli  ^n  n^initmt  1,890,900,000  Ht.  d'assi- 
gnats, cela  fuit  5,20o,ooo,ooo  1.  ;  mais  oiia  brillé  pourai5,ooo,6oo  1. 
a*flssignat8. 

(3)  J'ai  lu  Arnould  (ds  la,  ha^ani-^  du  Commerce  Zf^ï  ),  ^ui  fait 
monter  la  dette  à  4>i^j>>090,ooo  iiv.  ;  mais  cpipme  il  jïm  cjl^  pas 
d*a  itorité   sufiisantc ,    je  ni*en   tiens  au  premier  état  ci-dessus. 

I^ieQtionné. 
"      '  '  -      -  ■     ^  -; 
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ÏJapperçu  de^  recettes  et  dépendes  de 
Vannée  1791 ,  p^r  le  ministre  de  finances, 
M.  Dufresne  ,  donne  Tëtat  des  dépenses  à 
faire  pour  Pannée  1791  ,  selon  les  décrets' 
de  Tasseinblëe  naidonale  »  et  il  est  oomm# 
suit  ; 

liT. 

Dépense  dn  Culte  public  «...,..«,.,     ^,ooo>qoo 
Pensions  aux  Religieux  #t  Religieuses  des  Cou- 

yens  et  Monastères  .supprimés.  ..,•,..  70,0009000 
Pour  la  Justice  .•.•.,.,..,.,.«  12,000,000 
Directoires  de  Départemens  et  DifitFÎets^«  ,  .  .  9,3609000 
Liste  civile^  Pensions,  Salaires ,  Bureaux ,  Aca- 
démies ,  etc.  .',>.*•«•«*•'••*•  ^>^4^93ÇS 
Autres  paiémens,  dont  Pint^ét des  ^^ 

*     "  74o5f 


dettes  .  ,   .   .   ,    .....   i  ,   35i,3 

Paris .,..,...       9|Sa&,àoQ^  36o,770>637 

Pepartemens  de  la  Ouerre  et  de  la  i 


Marine.  .   t   .   .   ^  , \^^JIfi%l 


ToTAif.   •  .  '.   .  .  ,  V  .   •  •  ,  •   589,172,000 

Par  le  Mémoire  ^ùf  les  Finances  ,  pré- 
senté le  9  septembre  179»  ,  i7t-4°*  t  tt  y  a 
plusieurs  points  qui  paroissent  plus  clairs 
que  dans  les  con^ptes  précédens.  Il  paroît 
que  les  biens  nationaux  vendus  ont  produit 
964,733,114  Urres,  è*est  un  fait  curieux; 
jouais  l'idée  que  ce  qu'il  reste  rapportera 
asse^  pour  faire  monter  cette  somme  à 
3>5oo^Q^o,ooo  livres ,  n'est  pas  du  tout  cer- 
taine j  elle  est  même  trop  douteuse  pour 
être  reçue  j  la  recette  de  ceux  qui  sont  ven-r 
dus  ii'çst  ^îicor^  (jue  de  735,o54>754  livrçs  | 
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>t  cette  idimense  somme  contribuera,  d'une 
manière  incalculable ,  à  donner  de  la  sta- 
bilité au  nouveau  gouvernement ,  parce 
qu'elle  intéresse  davantage  une  infinité  de 
gens ,  jfttnsi  que  tous  leurs  dépendans  ,  à 
soutenir  un  système  qui  peut  seul  leur 
assurer  cette  immense  propriété.  Si  Ton 
ajoute  à  cela  tout  le  tiers-état ,  qui  fait  les 
quatre-vingt-dix  centièmes  du  royaume ,  ii 
paroîtra  que  Tespoir  d'une  contre-révolu- 
lion  ne  sauroit  être  fondé  que  sur  des  forces 
étrangères»  qm  seront  toujours  insuffi- 
santes pour  faire  la  conquête  d'un  royaume 
tel  que  la  France  »  à  moins  qu'elles  ne  soient 
aidées  et  judicieusement  soutenues  par  une 
insurrection  des  mécontens  dans  l'intérieur  «^ 

Système  des  fonds  publics. 

Jl  paroît ,  par  les  comptes  précédens  ^ 
que  la  France,sous l'ancien  gouvernement, 
suîvoit  le  système  ruineux  d'hypothéquer 
sesrevenus  ,  aussi  régulièrement  qu'aucun 
autre  pays,  dont  la  plus  grande  portion  de 
liberté  étoit  supposée  ofïrir  de  plus  grandes, 
tentations  pour  cet  objet.  Ce  système  néan- 
moins a ,  sans  presqu'aucurie  autre  assis- 
tance ,  renversé  ce  gouvernement ,  par  le 
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moyen  de'  Ut  révohitiort  é3èti*éto'rdînaîre"^ 
dont  tôUt  lé  monde  est  Uisti^nit.  Si 
Xonis  XIV  ,  au  milieu  de  la  spleïldéur  de 
son  règne  et  de  la  carrière  de  seà  conquêtes , 
avoit  pu  prévoir  que  le.sécoiid  monarque 
aptes  hil  seroit  liièné  captif  par  ses  sujets  , 
à  cause  des  dettes  qu*il  contractôit  àlofs', 
îl  âuroit  rejeté  avec  horreur  lé  système 
qu'ail  adopta ,  autrement  il  séseroît  montré 
dépourvu  de  tous  les  sentiment  qui  doivent 
résider  dans  lé  sein  d'un  monarque  grand 
et  ambitieux.  Mais,  après  cet  exemple  mé- 
morable pour  les  autres  pays ,  ce  sei^a  uh 
sujet  bien  curieux  de  voir  jusqu'à  quel 
point  l'esprit  ou  l'infatuation  d'établir  des 
fonds  publics  prévatidra.  Après  le  grand 
événement  qui  vientd'avoir  lieu  enFrance , 
ce  système  deviendra  à  chaque  instant  plus 
'Critique  ,  et  occasionnera  inévitahlement 
de  nouvelles  révolutions  ,  peut-  être  d'une 
nature  plus  dangereuse  pour  certaines  fa- 
milles ,  que  tout  ce  que  Ton  a  vu  en  France, 
«r— Sil'ou  conserve  la  paix  dans  ce  royaume  ^ 
la  dette  s'éteindra  d'elle-même  ,  puisqu'il 
y  en  a  une  grande  partie  en  rentes  viagères } 
mais  s'il  ^  étoit  autrement ,  et  que  d^ 
nouvelles  giierrei^  ajoutassent  atixfUrde^ux 
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4«  la  naâoi^  ,  U  detieadra  alors  bien  di£- 
fiçUe  de  ramena  }e  peuple  à  payer  des 
taxes ,  dont  il  est  ^  pour  ainsi  dire ,  émexur 
cipé  ;  et  d^autres  assemblées ,  sentant  leur 
pouvoir  mieux  ëtabli  ,  ne  paieront  pas  les 
créanciers  de  TÉtatavec  la  même  attention 
que  l'a  fkit  la  première  j  et  il  pourroit  fort 
bien  se  fkiré  que  l*étènement  ressemblât 
à  ce  qui  doit  nécessairement  arriver  en 
'4.rtgleterre.  Aucun  gouvernement  ne  pen-  ' 
sera  jamais  à  faire  une  banqueroute  délibé- 
rée j  mais  quand  lés  impôts  sont  portés  à 
lan  point  que  le  peuple  ne  veut  plus  les 
payer,  il  est  alors  mûr  pour  la  sédition  j  il 
ne  tarde  pas  à  sentir  Sa  force  j  —  et  on 
peut  aisément  jtiger  de  ce  qu'il  doit  s'en 
cuivre.  Quelle  conséqttence  faut-il  tirer  de- 
là f  Que  le  système  des  fonds  ^  ou  plutôt 
les  guerres  qui  roccasîonnent ,  sont  §i  fu- 
nestes et  si  affreuses  >  qu'on  devroit,  à  tout 
hasard ,  les  éviter  ;  mais  que  ,  si  malheu- 
reusement cela  est  impossible  ,  il  faut  les 
isoutenir  par  des  impôts  annuels  (jamais 
par  des  emprunts  )  ,  ce  qui  indique  une 
guerre  défensive  cAez  àoi;  il  faudroit  rc-^ 
noncer  à  toute  domination  étrangère  ,  et 
anéantir  entièrement  ce  sy&tême  commer*- 
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cîal  de  politique  ^  snr  lequel  les  eônquêtei  ; 
les  Coloniesetlesdettes  ^  ont  simalheureu* 
sèment  été  élevées. 

Montani  du  numéraire  de  France^ 

Les  ouvrages  de  M.  Necker  nous  aide- 
ront à  connoître  le  numéraire  de  France  , 
enregistré  à  l'hôtel  des  monnoies  j  ce  qui 
nous  donne  ^  d'une  manière  satisfaisante  , 
la  quantité  d'argent  frappé  en  France  j  il 
est  néanmoins  assez  évident  que  ^  sur  cette 
quantifié ,  on  ne  peut  guère  que  conjectu- 
rer ,  dans  tous  les  tems>  la  quantité  réelle 
de  numéraire  qui  circule  dans  le  royaume. 

IlT. 

n  8*est  nr^ppé  çn  France  depuis  1726  jusqu'en 

1782^  y  or  ..••..  • 957,200,00» 

argent •  .    1^4^,600,000 

Total 2,44^700,000 

lÉii  17S1  f  17^  et  1783 » 5S,3oO}00o 

Total  oévéRAL.  • a^5oo,ooo,ooo 

II  exi$toit  en  1784  •  * •.....•.    2,200,^0009000 


Il  porte  l'augmentation  du  numéraire 
de  France,  en  quinze  anSj  depuis  1763 
jusqu'en  1777 ,  à  la  totalité  de  l'augmenta- 
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ticm  dn  munéraire  dans  tout  le  reste  ide 
^Europe;  Par  les  recherches  de  M.  Cla>- 
'Vière  (1)  ,  et  de  M.  Arnould  (2)  ,  il  paroît 
que  le  numéraire  de  France  ,  en  or  et  en 
•argent ,  dans  le  tems  de  l'assemblée  des 
JStats^généraux  ,  étoit  de  deux  milliars.  Le 
calcul  que  M.  Necker  faisoit  sur  la  balance» 
^supposée  du  commerce  de  France  ^  de  plus 
de  trois  millions  sterlings  par  an  ,  n^étoit 
pas  posée  sur  des  bases  assez  sûres.  Le  max^ 
quîs  de  Casaux  a  prouvé  que  les  consé*» 
quencesque  M.  Necker  déduisoit  de  cette 
l)alanee  n'a.Toient  jamais  existé  que  dans 
jBon  imagination  (S)  ;  de  même  l'importance 

»    'I  I    I   I     ■■      >»ii         I     m        I  I     ■    I  ■      I  ■■  ■  •  ■;■!   Il         11     I       I    H 

{%)  Opinion  et  un  créancier  de  P Etat. 
(2}  JDe  la  balance  du  Commerce  ^  Tom.  Il,  p.  .206» 
(3)  La  refonte  faite  par  M,  Caloimei  en  1785 ,  â 
prûuvé  que  M*  Necker  méme^  dur  un  sujet  qoi  étoit 
plus  particulièrement  de  son  ressort ,  qu^un  banquier, 
n'est  pas  plus  correct  qu^on  auroit  lieu  de  se  Pimagi« 
jier^  dans  ses  calculs  ou  dans  ses  conjectures.  Ce  nVst 
qu'avec  difficulté  qu'il  accorde  3oo  millions  pour  l'ex- 
portation et  la  refonte  des  louis  y  tandis  qu'il  paroît 
que  c'étoît  65o  millions.  Il  calcule  le  monnoyage  de 
l'or  (y  compris  l'argent  des  années  1 781 ,  62  et  83  )  à 
1  mSliar  9  millions '5C(p  mille  livres ,  au  lieu  que 
M*  4e  CalQnue  le  porté  à.  1  milliar  3oo  millloiis. 
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^ae  cet  éctivam  >  daosié  èxsàhme  dbapstn» 
^  mâma  otnrrftge  ^  atlrîlme  à  la  psxmssibA 
jBkxme  gi^mâe  quantdàé.d'oc  etd'^^g^Bt;  la 
.conduite  politique  qu*H  Màosuenauicbi  pKM|r 
«e  pimmrex  œs  méta^ra  ^  coi^  iMnâa^l  lMifii>* 
coup  demanchanâiscaa  an^fç  araires  o^^tîcma^ 
et  eut  achetant  p^B  ;  tâchant  âe  fkira  pré^ 
.valpk  ce  systâme^  en  chargeant  le  cqœ*- 
jEteixiQ  4^  droît^  d^expox^atioxi  et  d'împOTta» 
tao^y  et  par  TaGqtiifikîan  de  Cokmies  )  ipass^ 
tite  beaiiconp  de  petitesse  ;  «t  que  ses  th^ 
iont  bien  digii^  du  compte^ ,  el[  a^c^b^it 
ne»  àxk  fpanà  homme  d^État ,  ni  mâmè 
dTimhabile  pcdhiqae  i  o^  est  sûr  détromper  ^ 
dansiesotivragesdeM.  Nedter ,  ttn  étalage 
élégant  d'idées  étroites  ;  mais  il  9*jsst 
yai^aiS;  à  la  h^utew:  des  virais  talons  ,  ni 
iies  vi;iç&  décisives,  d'uji  graAd  gwiç.  Sjpa 
ministère  et  ses  écrits  montrent  Tordre  e^ 
rairangement  d'tm  esprit  calqué  ponr  les 
petites  affaires  j  mais  qui  s^est  trouvé  hors 
de  sa  sphère  au  milieu  des  évèneiriens  4'un 
fîouveau  système  ^  enfentç  par  le  tourbillon 
rapide  d'une  révolution. 

loi  totalité  du  numéraire  de  la  (îrande^ 
Breta^jne  ,  tant  en  or  qu'en  ÉU-gent ,  est 
probablement  de  quarante  millions  ster- 
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Iteg^  {^p^jc^ô  rouîtioîs ):  Ctk  «te  petift 
cej^a^ht  pas  fkire  de  comjmr^isbti  entre 
tes  lAMjl  rjoryniuxieit ,  par4e  que 'la  gt-i^ide 
Ifeaisë  dé8  iiléyètis  d^^^éiihâiigQ  est^  en  Ai^^ 
fiôtte  ,  éH  pn^iW^  undis  î^a'en  Friuace  j^ 
à^fe%  l^'^tlii^ii  des  aèMgnais  ^  ik  étoient 
|i^èëSÊ)4i^  liions  «il  n$^«éràit>es.  ûCt^pxbba^ 
bteâs^^t  ttt]^)m^€i1»^Hatiohdôîlli  Htiiiiej; 
q^e  U  dircidat^^  dti'pkpiër  tend  à  &îm 
ifepaH^itte  le  sitiiGâiié^âire;  Tout  Suffit  âoit 
â^ii*  y  en  proj^rtiôh  d^  «oii^ii^iJfible^ 
iiiie  ckètiistit^ii  <[uekb£Lqtie  ;  ^ef  quaMi^  il: 
n'a  piièdè  pa|^f  ;  11  &ut  que  cette  ciiéu^ 
ltetk>ii  soit  fi»  nûmëi:«ire.Ijacréat&iitd*iBi0 
(pilmtité  pvDportiônilelle  dèpapit^eu.  tient 
IbI  {4^stce  ^  et  cbnkéi)iie]ittnenti  Penipâcliede 
pàsier  dans  tè^  pa^s  oà  ii  est  demâaidé 
pacr  deâ  offres  de  marchandisèa  équiTalai^ 
fiés.  iD'nn  antre  côté ,  dn  a  arancé  que  la 
^rcnlation  dm  papieir  ëttfnt  plus  cdimnod^ 
cfué'keiiede^iitétjaux^  perm^  lineimpor^ 
tkicin  hiaràiiy^  4e  ces  dehiier^  hxm  àé 
l?£ial;,  etfqii'on^â  retire  nti  bént^fide  an-^ 
ttftèl  ûi^nme^  tbu^lcbjstutees  ooinmerces. 
Si  tSEft  ârgun^m  est  valab]^  ^  eix  probable-* 
ttte^il^^f'tiiC)Ui^qii«^uet^^  laFï^mce 
#lf^q|a]HttUlt>^dl»at^  «11»  lUm^rmQ^tgX  àé 
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deux  millîars  deux  cents  uulUoite ,  pôtir 
remplir  les  mêmes  fi:*ais  que  fait  TA^^e^ 
terre  arec  la  moitié  moins  $  par  le  moyenf 
de  son  pajAer  ^  perd  les  bénéfices  qu'elle 
pourroit  £edre  sur  iin  miliiar  cent  millions  ^ 
si  cette  somme  étoit^  employée  comme  en 
Angleterre,  U  reste  une  autre  explicatioi^ 
$ur  la  circulation  du  papier  d'Angleterre  ^ 
qtd  renferme  aussi  quelque  vérité ,  sur<» 
tout  dans  le  moment  actuel*  On  peut  dire 
que  la  raison  qui  a  fait  fabriquer  t$int  de 
papier  en  Angleterre  ^  c'est  parcef  que 
la  balance  de  ses  a£Eaires  avec  l'étranger 
n'a  pas  rapporté  les  métaux  aussi  yîte  que 
son  industrie  demandoit  des  moyens  d'^ 
change.  Son  industrie  a  fait  des.  projg^àai 
plus  rapides  que  son  numéraire  j  et  je 
crois  que  c'est  précisément  ce  qui  est  arrivé 
depuis  la  guerre  de  l'Amérique ,  période 
pendant  lequel  ce  royaume  est  parvenu  à 
une  prospérité  sans  exemple.  En  pareil ea^ 
la  circulation  du  p^ier  ^  au  lieu  de  dimi- 
nuer la  quantité  du  numéraire  ^ne  fait  qu^ 
l'augmenter  en  facilitant  les  opérati^oa 
du  commerce.  Un  autre  n»al^  qui  peut< 
être  a  des  conséquences  plus  iîin^stes  ^  c!esft 
U  di^ppsiUcm  que.roQr  a  d'amasser  >  lox»» 


Digitized  by 


Google 


Impôts:  I5i 

^tieles  moyens  d'échange  sont  en  métaux 
précieux.  M,  Necker  avance ,  comme  iin 
&it  certain ,  qu'il  y  a  d'immenses  sommes 
d'or  enfouies  en  France  j  et  lors  de  la  re- 
fonte de  M.  de  Calonne ,  il  s'est  trouyé 
des  circonstances  qui  ont  confirmée  cette 
assertion.  La  circulation  ordinaire  de  Pa- 
ris ne  passe  pas  80  ou  100  millions  ^ 
comme  le  même  ministre  nous  l'apprend; 
\x)  fait  qui,  réuni  à  l'immense  somme  de 
numéi^aire  que  possède  la  France  ,  dé- 
montre que  la  plus  grande  partie  est  peut- 
être  enfouie.  Il  est  suffisamment  évident 
que  cette  pratique  provient  d'un  manque 
de  confiance  dans  le  gouvernement,  et 
de  la  conduite  erronée  de  ne  pas  encou- 
rager les  placemens  dans  l'industrie  na- 
tionale ;  mais  elle  tend  beaucoup  à  donner 
à  la  France  une  plus  grande  quantité  des 
métau3i.  précieux  que  ne  demande  son  in^- 
dustrie. 

Il  existe  deux  grandes  preuves  en  Eu- 
rope ,  qu'un  pays  se  procureroit  toujours 
ulne  portion  des  précieux  métauLX,  égale  à 
son  industrie ,  si  la  circulation  du  papier 
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n'y  mettoît  paà  d'obstacles.   Ces  pfeuvef 
sôiit  la  Prusse  et  Môdènè.  Le  trésor  dix 
toi  de    Prusse  ,    estimé  comme  il   est  à 
360^000^000  tournois  >  est  tr^is  fois  aussi 
cotisidérable  que  tout  lé  numéraire  qui 
circule  dans  ses  donliîiaticms.    H  est  pro- 
bable y  que  si  ce  trésor  n'avoit  point  été 
soustrait  à  là  circulation  >  il  ne  s'y  trouve^ 
roit  pas  un  lôûis  de  plus  ;  ei:  pour  celtm 
faison  bien  simjjle  qiu'il  ne  pâroSt  pas  qu'ily 
ait  dans  ses  dominations  àuciin  manque  du 
numéraire  j  le  degré  d'indtlstrie  4^  ^  p^ys 
là  y  exigeant  des  espèces  de  tous  ses^oisins,* 
les  a  àcqiiises  àu^  tite  que  le  it>i  les  9 
amassées  )  liiàis  sll  à'^voit  pas  ibritté  de 
trésor,  les  mêmes  deiûaiides  n'âuroieni^ 
pas  eu  lieu,  et  con^quèâmf^nft  il  n'y^ 
auroit  pas  feu  Id  ihême  importation  d'ar- 
gent. Lé  duché  dé  Klodèùe  ,  ëolÈctoate  je  l'ai 
déjà  observé  €L^àmvant|  îîdlis  pflSfe  tut 
exemple  semblable  ,  en  proportion  de  son 
étetiduè  et  de  èés  richesses  {  lé  tfeésôr-  du 
duc  est  supposé  plus  considérable  que  tduf 
le  numéraire  deses  Etats,  et  je  me  suisf 
informé   particulièrement  à  Modènè,  si 
l'on  s'appercereit  d%n  manque  d'espèces  î 
On  m'assura*  i&i  contraire  ,  et  qu'il  y  en 

avoit 
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âvoîi  sùfïisarfiment  pour,  toutes  les  deman* 
des  de  l'industrie  et  lès  échanges* 

Ces.  exemples  nous  mettc^iit  en  état  de 
prononcer  sans  hésiter,  q^îie  le  numéraire 
de  l'Angleterre  est  tenu  dans  un  état  beau-^ 
coup  aû->dessous  de  son  industrie  par  l*im* 
niensîté  de  son.  papier.   Il  est  peu  inoypor- 
tant  de  posséder  une  .grande  quantité  d'^&* 
pèces ,  si  ce  n*est  pour  un  trésor  nâtionalr) 
cependant  le  cas  de  TAngleterre  noias  per* 
iiiet  d'en  douter.  Car  ni  dans  la  circulati©» 
intérieure  ,  tiîda,ns  le  commerce  étrangei;, 
)0.   France  n*a  rien  pu    effectuer  par  le 
moyen  de  soh  argent ,  que   l'Angleterre 
n'ait  pu  également  faire ,  et  peut  être  avec 
plus  de  facilité ,  par  le  moyen  de  son  par 
pîer.  Un  gouvernement  sage  devroit  donj:: 
s'occuper  de  l'emploi  utile  et  avantageux 
de  soii   penplej.s'îl  s'assure  de  ce  point 
essentiel ,  il  peut  abandonner  les  métau^L 
à  eux-mêmes  ,   saris  s'embarrasser  si  les 
moyens  d'échange   sont  eii  papier  ou  en 
or.  îl  n^  a  pas  non  plus  dé  danger  q^ue  le 
.papier  se . multiplie  trop ,  taitt  qu'il  ne  sera 
pas  forcé  j  car  il  ne  se  multiplierôît  paîî 
êHl  n'était  pas  demandé  j  et  lorsqu'il  est 
demandé,    il    faut  le   multiplier.  Quand 
Tome  IIL  Z   ' 
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c*est  au  contraire  tin  papier,  que  le  gott-* 
vernement  force*  le  peuple  a  recevoir ,  le 
cas  est  tout  différent  :  la  seule  circonstance 
de  ce  qu'il  ^%\  forcé  y  est  la  preuve  la  plus 
évidente  qu'il  n'est  ^^  demandé  ^  et  con- 
séquemnaent  qull  ne  devroît  pas  être 
émis  :  la  force  ,  en  pareil  cas  ,  est  une 
£raude;  et  une  fraude  publique,  n'est  tolé- 
rabie  que  danë  la  plus  grande  détresse. 
Les  assignats  émis  par  l'assemblée  na- 
tionale sont  de  cette  nature  j  cette  démar- 
clie ,  quoique  dangereuse  ,  pouvoît  être 
nécessaire  pour  assurer  la  nouvelle  cons- 
titution j  mais  je  n'hésite  pas  à  déclarer 
que,  dans  tîout  autre  cas  ^  tine  banque- 
route directeauirôit  été  plus  sage ,  et  qu'elle 
auroit  probablement  entraîné  moins  d# 
maux.  —  De  trente-quatre  villes  de  com- 
merce quî^  présentèrent  des  adresses  sur 
le  projet  des  assignats  ,  il  n^y  en  eut  que 
sept  en  leur  faveur  '(i).  Ce  projet  fiit  éga- 
'meut  opposé  par  lés  gens  de  qualité  (2)^ 


(i)  Dci  V état  d^.  la  France  ,  par  M.  de  Caloone  , 
//2-8?.  9  1790,  p.  Sa. 

'  a)  Opinion  4e  M*  de  la  KochefoucauU ,  êur  les 
ussignats^mçnnoyt ,  in-^^^ 
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de  lettres  (l)  et  par  les  négocîans  (2).  La 
perte  qu'ils  éprouvèrent  ne  fut  cependant 
pas  aussi  grande  qu'on  Tavoît  prédite  *  — M* 
Decretot,  auttiois  de  septembre  1790,  lors- 
qu'il n'y  en  avoit  que  406  tnillions  en  cir- 
culation ,  dit  qu'ils  perdoient  dix  pour  cent 
à  Bordeaux  j  et  M,  de  CondorCet  déclara 
qu'ils  perdoient  six  pour  cent  à  Paris  j  d'où 
ils  conclurent  tous  les  deux  que  si  l'on  en 
émettoit  une  pltis  grande  quantité  ,  ils 
essuyeroiênt  une  perte  Imineiise  J  cepen- 
dant, au  mois  de  mai  1 791 ,  lorsqu'il  yen  eut 
plusi^rsauti'es  millions  dans  la  circulation, 
ils  ne  perdirent  que  de  6ept  à  dix  pour  cent 
(3).  Une  antre  circonstance,  qui  trompa  en- 
core bien  deègens,c'estraw:f  en  te  où  Ponetolt 
que  leur  émission  augmçnteroit  le  prix  de 
toutes  les  denrées  j  —  ce  qui  n'ai*riya  pas  , 
car  le  bled  baissa  j  expérience  remarquable 
et  digne  d'attention*  Le  marquis  de  Con- 

-^       "  '  '     '  I   "        m      ■  i.  f.  '     r,r       II        -1   ■        .J  ^n   i  ^ 

(1)  Sur  ta  proposition  d* acquitter  les  dettes  en 
assignats  ,  par  M.  Condorcet ,  in-À^.  P-  ï4« 

(â)  Opinion  de  M*  Decretot ,  sur  les  assignats  f 
ift-So.  p.  8. 

(3)  Ils  ont  depuis  perdu  davantage  ;  mais  cela  ^ôit 
être  attribué  à  d'autres  causes. 
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dorcet.siipposoît  que  le  prix  du  bledmou^ 
teroit  de  :24  à  36  livres  le  septier,  peut-être 
iinême  en  uîi  jour(i).  Lorsque  la  première 
assemblée  fut  dissoute,  il  y  avoit  daus  \% 
circulation ^  i,8oo^ooa,ooo liy.  d^assignaté. 

Ce  qui  fait  le  mérite  d'un  impôt. 

Il  a  paru  depuis  peu  en  France  plu* 
«leurs  écrits  sur  le  sujçt  de  Fimpôt,  ef 
l'on  a  prononcé,  dans  l'assemblée  natio- 
nale ,  plusieurs  discours  sjir  les  principef 
qui  devroient  diriger  les  hommes  d'ftat , 
qui  ont  le  pouvoir  de  décider  des  ques- 
tions de  cette  importance.  Il  est  malheu- 
reux que  les  membres  qui  ont  le  plu^ 
figuré  dans  cette  assemblée  ,  aient  plutôt 
adopté  les  opinions  d'une  certaine  classe 
de  philosophes,  qui  a  feit  beaucoup  de 
bruit  en  France^  il  y  a  vingt  ou  trente 
ans ,  que  pris  la  peine  de  s'infor^ner  eux- 
mêmes  des  faits  qu'il  faut  exarainei:  pour 
connoître  ce  sujet.  Il  n'appartient  pas  à 
tin  voyageur  d'approfondir  cette  matière  , 

■■ "  '  ■ ,  ■  "'f 

(i)  Sur  la  ,praposiiwn  d^ acquitter  les  dettes  en. 
mssignSts ,  par  M.  Condorcet.^  p^  %i  * 
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ce  qui  demanderoît  de  longs  détails  et 
un  examen  très-clrcon§pect  j  mais  la  ques* 
tion  est ,  dans  le  moment  actuel ,  d'une 
telle  îjmportance  pour  la  France,  qv^'im 
coup-d'œil  rapide  sera  toujours  de  qtrelquo 
utilité.  Lés  circonstances  suivantes  sont  , 
selon  moi ,  ce  qui  £orme  tout  le  mérite 
4e  Timpôti 

îo*  Sa  répartition  égale, 
.  ao.  La  iacUité  de  le  J)ay€r. 

3<^.  L'encouragement  de  Tindustric. 
•   4**.  La  facilité  de  la  j^erception.  , 

5<^.  La  dîfEculté  de  trop  Tétendre. 

Le  premier  point  essentiel ,  est  la  répar- 
tition égale.  Il  est  absolument  nécessaire 
que  chaque  individu  de  la  société  con-t 
t;ribue  aux  besoins  de  l'Etat,  en  pro- 
portion de  ses  facultés ,  pourvu  que  cette 
contribution  ïie  nnîse  pas  aux  progrès 
de  son  industrie  (i).  Tous  les  écrivains 


(i)  Il  faut  dissiper  quelque  obscurité ,  dont  cett« 
définition  est  enveloppée  ;  ^zx  facultés  ,  on  ne  doit 
pa^  entendre^  capital  ou  revenu  ^  mais  ce  surplus  ^ 
comme  Davenknt  Puppell^  ^  qui  se  perd  dans  la  cou* 
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et  toutes  les  opinions  sont  d^accord  sur 
ee  sujet;  mais  la  di0iculté  est  de  con« 
noître  les  facultés.  Les  impôts  sur  la  pro- 

^      '      '         ■■  '      1      in  I  ■        IW    III  ■  Il  i  II       ■■■■..      ,  I    ,, 

sommation  :  supposons  (|u'un  manufacturier  fasse  uq 
bénéfice  de  aooo  louis  par  an  ,  qu^  dépense  5oo 
louis  pour  Tivre ,  qu'il  en  mette  i5oo  annuellement 
clans  son  commerce  ,  il  est  assec  érid^it  ^' selon  dea 
principes  justes  )  que  PEtat  nepeutpasQ>ettred'imp6t« 
^ur  <!ies  i5oo  louis.  Les  5ôo  louis  sont  le  sei|l  revenu 
connu  ;  mais  quand  le  manufacturier  meurt,  et  que 
fes  enfans  veulent  faire  les  milords ,  alors  tout  le  re-« 
▼enu  pontribue«  Il  est  iiëanmoids  palpable  qiieles  taxes 
inlses  sur  les  fabriques  n'sffectent  pas  le  fibricant  y 
nais  le  consommateur  ,  car  c'est  lui  qui  6nit  par  lia 
payer  :  de  la  même  manière  ^  si  un  seigneur  fait  valoir 
son  bien  ,  et  en  dé.p€inse  tout  le  bénéfice  en  améliora* 
tlons  I  se  contentant  d'une  très-modique  portion  ^ 
fcyenu  pour  vivre ,  il  est  clair  que  les  taxes  ne  doivent 
pas  du  tout  affecter  la  dépense  qu^il  fait  sur  sa  terre  ^ 
elles  ne  devrqient  porter  que  sur  ce  qft'il  dépense  pour 
yf  vre  \  ^i  elles  portent  sur  les  autres  pftrties  de  sa  dé- 
pense -,  elles  le  privent  des  outils  qui  travaillent  an 
profit  de  l'Etat,  Quand  donc  on  dit  qu'il  faut  qu'un, 
homme  paye  selon  ses  facultés  ^  cela  doit  s'entendre^ 
dans  un  sens  limité.  On  voit ,  par  cette  distinction  ^ 
l'absurdité  des  impôts  territoriaux ,  puisque  le  dissipa* 
teur  ,  selon  ce  mauvais  système  ,  n'est  pas  plus  tax^ 
que  son  Toifin  industrieu|ç  ^  ^ui  conTOrtit  un  jardUi  em 
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prièté^  et  les  impôts  S"r  la  conson^ma- 
tion  paroîssent  avoir  ce  mérite  j  on  trou- 
vera   néanmoins   qu'elles  varient  prodi-. 
gîeusement  j    car  une  Ipngue  expérience 
a  prouvé,  dans  tous > les  pays,  l'extrême 
difHculté  de  psûrvenîr  à  une  connoissaac^: 
parfaite   des  propriétés ,    et  la   tyrannî^^ 
qu'il  faut  employer .  poux  approche^  ,  de 
Pexactitude.  Cest  pourquoi  tous  les  im-' 
J)ôts  sur  les  terres,  sous  l'apparence  d'êtreu 
également  répairtis ,  sont  cruellement  iné- . 
gaux  J  s'ils  sont  levé^   txk  nature  «urj  le> 
produit  bruf,  ils  pèsent  dix  fois  plus  sur 
les  ma^uvaises  terres  que  sur  les  bonnes  j^ 
et  la  portion  prise  par  PEtàt,  n'a  aucune^ 
proportion  avec  la'  dépense  qui  a  occa-! 
sîonné    ce   produit  j  s'ils  Sont   levés  sur^ 
la  rente ,  la  facilité  de  tromper,  occasionne' 
des  fraudés,  perpétuelles  et  universîellesjf 
Sî,  pour  prévenir  ces  fraudes,  on  enregistre 
et  taxe  les  baux,  cela. empêche  les  baux 
et  détruit  l'agriculture  j  «i  l'on  fait  tto  ca- 
dastre des  terres,  la  dépense  esténorihe  (i),  ' 
et  ce  cadastre   perd   une  grande   partie 

'  !■■        ■  fc        ■        ■       I         ■  ;■■■■■     ^  ■■■  ,    H    I    I      |« 

(1)  Cependant,  la  noblesse  de  Lyon  et  d'Artois 9-  et 
le  tiers-ëtatde  Troyes ,  demandent  an  cadastre  général 

Z4 


Digitized  by 


Google 


i6o  Impôts. 

de  son  mérite  en  très*peu  d'années  >.  par 
des  Yariafiôns  qûll  est  impossible  de  cor- 
rijger  j  Jus<Ju*à  ce  quf enfin  le  seul  mérite 
q^tr^îl  restera  à  ce  genre  de  taxes,  sera 
son  itiégale  répartition}  ce  qui  existe  ac- 
faeUehient  dansle  ijmlanaiç,  le ï^iémont  , 
ra;'Sav6îe  et  rAngtètierre ,  où  toute  ten- 
tative* de  mettre* un  impôt  égal  sur  les 
terrée  ruineroit  Pa^culture  et  seroit  in- 
firilmyrit  '  oppressive. /Les  tajces  sur  les 
terrée,  loin   d'être  égales,  ont  un  effet 

de  t'<»t^s  ie^  tèft-e»  ^e  ftrance.  Ca^/Vri  p.  ly,  — - 
J^rto^i^^  p,  1:8.  -*—  'ttoyes^  p.  7.  La  comîté'tlîînipd- 
fiitiap  f  ^;  rceojuxQiliide  auasi,uB«  Rappoi^ty  'JK  ^  Lo 
cadastre  du,  I^morâ  a,  cçû^  %^i^^Qùo  liTtat  f  et ,  âu 
même  taux  ^  le  cadavre  4fr  touf  le  ro^aufii«'coikerOft 
62^944>POO  ,  litres  ^  exîgeroit  trois  mille  saixante- 
d6uze  Ingénieurs  pendant  ^«huit  ans.  ^ssai  d'une 
tftéthùdé  générale  â  étendre  les  connois^sances  des 
iJIpyageurs ,  par  M.  MeunîôJ-  9  17719  ,  îh-S^,  Tom.  I, 
pw  199.  Oa  ait  qi»e  le  cadavre*  dû  roi  de  Sàrdaighe 
arXoAllS  A.  par  arpBta.aidmim.  p^ovsn.  Lètràne, 
l'om.  U  9  p.  iSif  .X^esjcaliMra  demandent  îinoadastre 
dànd\Ie,iviême  esprit  qi^  .^esi  économistes  ^  comme  si 
cela  pouYoit  être  fait  au^si-l6t  qu'imaginé  |  et  à  très-* 
peu'  dé  •  frais  5  et  celte  opération  9  qui  exîgeroit 
un  trrmtl  de  dix-Ëùif  ans  ,  M.  Te  Tr6no  conseille  d# 
1^  refsb^isK^nç^  toitt  les  neuf  an», 
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tsUema^nt  G6»tmre,  que  c'est  la  propriété 
if4)jainale  et  non  ^pa^  la  propriété  réélis 
^ui  les  supporte  ,j  car  les  hypothèques 
échappent^  quoiqu'elles  montent  aux  trois 
quarts  de  la  propriété}  et  si ,  pour  éviter 
cette  cruauté ,  on  accorde  au  propriétaire  , 
comme  pour  les  Tingtièmes  de  France  , 
le  droit  de  taxer  celui  qui  a  des  hypo- 
thèques ,  ce  règlement  est  ou  éludé  par 
ides  contrats ,  ou  Ton  ne  trouve  plus  d\ir- 
gent  à  emprunter  pour  le  plus  utile  de 
tous  le3  ojijçts.  La  terre  est  visible  et 
ne  saurait  se  cacher  j  au  lieu  que  les  for- 
tupes  niobiliaires  sont  invisibles  et  seront 
toujours  en  état  d'éluder  toute  espèce 
d*impôts ,  excepté  ceux  sur  la  consom* 
xfiation.  Donc  un  impôt  territorial,  sous 
qjUcl([ue  point  de  vtie  qu'on  l'envisage  , 
e^^  topt-a^ait  inégal,  oppressif  et  rui- 
neux j'.  an  contraire,  les  impôts  sur  la 
consommation  sont  ceux  qui  sont  le  plus 
également  répartis  et  les  plus  justes  j  car 
ils  sont  exactement  proportionnés  à  la 
quantité  de  denrées  consommée  par  chaque 
individu,  (i),  que  Ton  doit  supposer  être 

i\)  L'oJ)jec|io^  faite  à  ce  genre  d'impôts ,  par  tf 
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généralement  égale  à  la  grandewàr'de  sou 
revenu  ;  au  moins  peut-on  assurer,  sons 
crainte  de  se  tromper ,   qu'il   n'y  a  pa» 

comité  cl^impositior»,  savoir  qncïe  produit  de  ces  taxe» 
est  incertain^  estime  prenne  d«  le^r  mérite.  Votidrie«- 
Toufr mettre  un  imp6t  certain  spr  ub  rerenii  iocertaÎA? 
Le  demander  c^est  une  tyfannÎQ.  Rapport  du  comité 
€t imposition  ,  concernant  les  lois  constilutionnettes^ 
des  finances  ,  20  décembre  x'jqo  ,  /*J5f-8*>.  ,  p.  19.  Je 
lïe  connois  aucune  objection  contre  les  taxes  sur  1& 
eonsommatîcm ,  cj^^  ne  porte ,  avec  plus  de  force ,  sur- 
tes  propriétés.  On  dit  que  les  accises  haussent  le 
prix  des  manufactures^  et  nuisent  au  commerce  étrau* 
ger  et  à  la  consommation  intérieure  y  assertion  qui 
xx^est  pas  tout  à-fait  fausse  ;  mais  il  est  également  T.rai 
que  l'Angleterre ,  en  dépit  de  ces  taxes  ,  est  la  nation 
la  plus  commerçante  et  la  plus  fabricante  du  monde  ^ 
qnoiqoe  quelques-unes  soient  très^mal  assises  ,  et  de- 
Bftandent  un  changement  ;  on  dit  quMles  affectent' 
{particulièrement  la  consommation  du  pauvre  j  ce  qiîi 
est  fil  ire  une  objection  à  ^abms  d'une  chose  ^'et  noU' 
à  la  chose  même.  Il  est  certain  que  tous  les  impôts  en 
Angleterre  sont  portés  à  un  point  cruel  et  tyran- 
nique.  Des  accises  modérées  n'auroient  aucun  autre 
làauvais  effet  que  ceux  qui  proviennent  nécessaire- 
ment de  la  nature  de  tous  les  impôts  ;  quant  aux  taxes 
immodérées  et  /na/ assises ,  elles  doivent  produire  les 
mêmes  maux  ,'solt  quMles  soient  nûses  sur  les  pro* 
priétés  ou  sur  la  consommation. 
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de  méthode  plus  sûre  d^estîmer  les  ri-^ 
chesses  d'un  homme ,  que  par  sa  con- 
sommation. Il  se  trouve  à  la  vérité  des 
avares  qtii^  possèdent  de  grands  biens  et. 
conscynment  très-peu  j  mais  il  est  toufc- 
a-ïait  impossible  d'atteindre  de  pareils  êtres 
par  le  moyen  des  impôts ,  sans  tyrannie  : 
cela  n*est  pas  non  plus  d'une  grande  im-» 
portance;  car  on  ne  doit  pas  s'attendre 
è  une 'Succession  d'avares,  —  et  plus  le 
père  a  épargné,,^ plus  le  fils  consomme; 
de  sorte  qu'au,  bout  d'un  certain  nombre, 
d'années ,  ces  choses-là  se  balancent  et 
l'Etat  n'y  perd  rien.  Les  impôts  sur  la 
consommation  sont  aussi  les  plus  justes; 
car  ils  sont  en  proportion  des  dépenses 
volontaires  de  chaque  individu  ;  celui  q[uî 
dépense  son  revenu  d'une  manière  avan- 
tfigeuse  pour  l'industrie  nationale  ,  ne 
paye  que  très-peu  de  chose  ;  mais  celui 
qui  fait,  de  grandes  dépenses  et  donne 
dans  le  luxe  ,  paye  à  l'Etat  ^ne  contri- 
bution égale. à  ses  dépenses;  avantages 
que  ne  sauroît  procurer  aucune  autre  es* 
pèce  de  taxe  ;  l'égalité  de  la  répartition 
^st  aussi  si  parfaite  dans  ce  genre  d'im* 
pots  que,  depuis  le  pauvre  ^ui,  ne  co» 
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nommant  rien  ^  ne  payo  rien^  ju6qti*à 
Phomme  phis  aisé ,  qui  consommant  peti 
paye  peu ,  et  à  l'homme  opulent  qui 
consommant  beaucoup  paye  beaucoup  ^ 
tout  est  réglé  selon  les  proportions  1er 
plus  exactes.  Il  est  inutile*  d'observer  que 
les  accises  et  lès  douanes  possèdent  aussî 
cet  avantage  j  que  le  timbre  Pa  également? 
et  même  à  un  haut  degré ,  et  que  lesf 
entrées  et  les  octrois  ont  le  même  mérite  , 
par  rapport  aux  villes  j  mais  que  cts  im- 
pôts sont  inférieurs  aux  autres,  parce' 
qu'ils  ne  portent  pas  également  sur  toutes 
les  personnes,  quelque  part  qu'elles  puissent 
résider  j  ce  qui  paroîtra  sans  doute  mieuaî 
â,  ceux  qui  regardent  les  villes  comnie 
un  mal  U  doit  être  assez  évident  quer 
tout  impôt  personnel  est  fort  inégal,  par^ 
l'impossibilité  où  l'on  est  de  le  variei^ 
selon  les  diôerentes  circonstances!  de  la 
vie }  les  monopoles  sont  égaux ,  ou  ne 
le  sont  pas ,  selon  qu'ils  portent  plus  ou; 
moins  sur  la  totalité  de  la  société  5  la 
poste  est  une  des  meilleures  taxes  et  la 
plus  égale. 

qP.  ha  facilité  de  lie  payer ^ — A   cef 
^ard^  ^  P'y  ^  qu'une  seule  espèce  de 
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taxé  qui  ait  vjralment  du  mérite  ,  et  c'est 
l'impôt  sur  la  consommation.  Il  se  trouve 
confondu  avec   le    prix  de  la    marchan-* 
dise,  et  le  consommateur  le  paye    sani 
s'en    appercevpirj  il  sait   le  prix  d^une 
Jaouteille  de   vin  ou  d*eau-de-vie ,  d'un 
|eu  de  cartes ,  d*uue  roue  de  carrosse , 
d'une  livre  de    chandelle ,    de    thé ,  de 
tabac  ou  de  sel ,  —  et  il  achète  selon  ses 
facultés  j   il  lui   est  égal   que  la    somme 
qu'il  donne  soit  la  dépense  première  de 
la  production ,  le  bénéfice  du  détailieur  , 
ou  la  taxe  de  la  nation;  il  n'a  pas  be- 
$oin  de  ies  calculer  séparément ,  et  il  les 
paye  ifi  globo  dans  le  prix  des  denrées. 
La  facilité  de  payer  cette  taxe  est  aussi 
très-grande,  puisqu'elle    ne   lui-  est  de- 
mandée qu'au  moment  où  il  se  sent  dis- 
posé  à  consommer ,  parce  qu'il  est  alors 
en  état  de  le  faire,  ce  qui  est  sûrement 
l'usage  de  la  généralité,  de  l'espèce  hu* 
diaine.  Les   taxes  sur  les  propriétés,   et 
particulièrement  sur  ks  terres ,  sont  fort 
inférieures  de  ce  côté-là.  En  tant  qu'elles 
sont  avancées  par  le  tenancier  et  rete- 
nues par  lui  quand  il  compte  avec  son 
seigneur ,  elles  sont  faciles  à  ce  dernier  \ 
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mais  elles  Son tproportî  onnémenton^f  eîiié* 
an  tenancier ,  qui  est  obligé  de  faire  les 
avances  de  la  taxe  d'un  autre,  ce  qui 
est  évidemment  injuste.  Cela  n'est  pas 
fort  onéreux  en  Angleterre ,  parce  que 
les  tenanciers  sont  en  général  assez  riches 
pour  n'en  pas  être  gênés  j  mais ,  dans  les 
autres  pays  où  ils  sont  pauvres  ,  c'est  ilne 
grande  oppression*  De  même ,  au  moment 
où  Ton  demande  un* impôt  au  propriétaire 
qui  fait  valoir  ses  terres ,  on  ne  consulte 
pas  sa  commodité  5  il  faut  qu'il  paye  Timpôt  ^ 
non  pas  parce  qu'il  a  vendu  ses  denrées  ^ 
car  il  faut  toujours  qu'il  paye  ,  quaïid 
même  sa  terre  n'aurbit  pas  produit  pout 
im  denier  ,  non  pas  parce  qu'il  achète  et 
fait  voir  par-là  qu'il  est  en  état  de  le  faire  ^ 
mais  uniquement  parce  qu'il  possède  ,  ce 
qui  ne  prouve  aucunement  ses  facultés- 
Bien  plus  ,  il  paye  sans  être  autre  chose 
que  le  propriétaire  nominal ,  tandis  qù'ua 
autre  reçoit  le  bénéfice  j  ce  qtd  ,  joint  aux 
autres  circonstances,  démontre  pleinement 
que  les  impôts  sur  les  terres  sont  fort  dé- 
fectueux dans  ce  point  essentiel.  Il  faut  ce* 
pendent  convenir  qu'un  impôt  territorial  f 
ç«  nature  ^  tel  que  les  dîmes  ,  est  facile  h 
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payer  :  quellçà  que  soient  les  ôbjectionn 

(jue  Von  puisse  faire  contre  cet  împét,  il 

a ,  à  cet  égard  ;  son  mérite.  Mais ,  clansUes 

siècles  modernes ,  ^.ucun  Etat  ne  peut  per- 

4peYoir  ses  taxes  en  nature  ;  s'il  lés  afferme 

et  les  *  rend ,  conséquemment  dés  moyens 

iTassourir  les   vengeances   particulières  > 

elflea  deviennent  alors  les  plus  détestal)les 

de  ^utes  les  oppressloi^s  ,  et  ne  peuvent 

^tre  supportées  que  par  des  esclaves.  Les 

taxes  pprsonnelles  sont  aussi  mauvaises  j 

parce  qu*un  bomme  a  une  tête  ou  un  titre , 

ce  n'est  pas  une  raison  pour  prouver  quH 

soit  en  état  de  payer  un  impôt  qu'on  lui 

demande  dans  un  tems  où  il  ne  reçoit  au^ 

cun  paiement  marqué  au  connu. 

3^.  1/ encour^Lgement  de  Umdvsti^îe.  — ^ 
Les  impôts  peuvent  être  mis  de  manière  à 
décourager  et  opprimer  l'industrie ,  ou  à  ne 
lui  faire  aucun  tort  j  et  c'est  de-là  que  dé- 
pend le  pincement  des  capitaux.  Si  uue 
branche  quelconque  d'industrie  est .  sur- 
cliargée  de  droits ,  les  bénéficps  qui  en 
résultent  seront  tellement  diminués  par-là, 
que  personne  ne  voudra. placer  son  argent 
dans  des  établissemens  si  mal  traités.  Le 
premier  objet.à  con^dérer>  c'est  la  brandi^ 
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d*îridtistrïe  qtii  est  la  plus  utile  àuneUâtioHi 
Les  écrÎTains  et  les  hommes  d'Etat  de  tous 
les  pays  (i)  (quelles  (jue  soient  les  erreurs 
grossières  dont  ils  sont  coupables  dans  la 
pratique  )  s'accordent  théoriquement  sui* 
ce  point.  11  n'y  a  point  de  doute  quèPagrî* 
culture  ne  soit  la  plus  importante  de  toutes 
les.  occupations  j  et  un  pays  sera  heureu* 
en  raison  des  capitaux  placés  dans  cette 
branche  d'industrie.  Cela  décide  du  mérite 
des  impôts  territoriaux  j  de  la  manière  dont 
ils  sont  assis ,  le  bénéfice  des  propriétés  ter-^ 
rîtoriales  est  diminué ,  et  conséquemment 
le  placement  des  capîtaux  entravé.  Quand 
«m  impôt  territorial  est  également  réparti  ^ 
îl  tombe  sur  les  améliorations  des  terresV 
liC  capitaliste  calcule  avant  d*y  mettre  son 
firgetit ,  et  ne  le  place  jamais  de  manière  à 
être  assujetti  à  de  pareils  droits*  Aussi  les 
terres  d'un  pareil  pays  doirent  rester  entre 
les  mains  de  gens  qui  n'ont  point  de  capî- 
taux ;  et  Inexpérience  nous  prouve  unifor-^ 
mément  combien  il  importe  à  l'agriculture 
'que  les  possesseurs  soient  opulens.  Les 
taxes  sûr* la  consommation  peuvent  entiê- 

.    (i)  Exotpté Colktrt y  M.  KeckvretM,  Pitt.      « 

rement 
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rêdiëttt  détrtifife  toutes  les  branches  d*iïi- 
dustrie ,  quand*  elles  sont'mises*  d'une  ma«- 
mère  peu  judicieuse,  ou  portéestrop  haut; 
mais  f  en  pareil  cas,  leur  produit  est  telle- 
ment diminue^' ,  qUe  te  gouvemement 
èoufëre  auta|Lt  que  ceux  qui  les  payent.  La 
taxe  SUT' les  çuîrs  en  France  étoit  désas* 
treiise  j  lattêBÎ&taxé  se  :lèv«  saps  difficulté 
en  An^liekeire^  I^  inconvéniens  desaccised 
Tiennent  de  la  nécessite  où  son1t  les  manu«^ 
£&ctiiriers  d^âvoir  de  graiids  capitaux ,  uon 
pas  pour  ^Jf^r,,  mais  foiit  avancer  Viifi-^ 
jiôt ,  qn'il»  ifepèennent  sur  le  prix  de  la 
toarèhand|se  ^  le  paiement  réel  étant  &it  ^ 
^omme;cda»doit  être  y  par  le  consomma* 
-teur^^Par' cette  circonstance  ,  les  taxes  sur 
4a  consommation  sont  fort  supérieures  à 
celles  sur  lesJterresliL^homine:indùstrieux 
qui  pbice  son  capital  en  '  terres ,  ne  peut 
-poiiit  les  retirer  en  augmentant  le  prix  de 
•^es  bestiaux  et  de  son  grain^  ^et  en  les  traneh 
^portant  sur  le  con^inmateur  ;  il  est  assez 
'évident  que  cela  n*est  pas  possible  :  au  liera 
que  lei  taxés-,  sur  la  consommation  sont 
-complettepient  reprises  siu*  le  prix  des  mar- 
chandises ,  à  moins  que  le:  marchand  ou  lis 
manu&icturier  ne  consomme  lui-mêmi9> 
Tome  III. ^  :  Aa.         r 
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daw  lequel  ov  jU  pny^  ^  tate ,  ^mo^e  i( 

dgiA  le  âio^.  \^^  impÂu  peraQi»^^  90^ 

dt^empâdifiar  le  p]iaceixiÇ9t  €|rao^i^i:\i^  ;  ^ 
Wnanc^Na^,  excepté  l^^pMtçt^^jtttoiOjt^T 

sur  touteespàce  d'indwtriequ^lf^^lsytl^eiftl 
16  réserver  pûfu&  luvoiâmt.  £ieja»«tipc^yi^ 
t9l  boa  ou  mauYJÛa,  eamisûji  d^  Jkik  Ikl^Uté 

«g^d,  yioipôli  t0iprkâda\,  ^  svPtks^iliMf 
son&9  a  ope  supérioEUé  émbate.;  c^  ^ 
fst  impossible  da  cacher  les  ftapsï&M  r  <(t 
la  perception  est  a^aî  aisée  qile  peM  c]i^ 
pendieusa;  qe  petit  mérite  (^u  coo^lé- 
sable  en  copiparais(m.de&  maux  qa^iV  cçq^ 
fikuuû)  a  été  le motif  qui  a  engagé  tx>ua 
lesl^talfiè-arair  raooars^cegeapedeetaxe^ 
Les  droits  d'acdisesiet  de  doiiân^^  soa&  di^ 
•peaddeux  à  percerpir  ;  le  timbre  a  c^ioft- 
âont  beaucoup  de  mérite.  I>ain&le.re!reaiji 
dalaGraaderBretagne,  pour.peijceroir  uà 
million  Sa^niilfe.  905  louis,  il  coûte  .5,%l 
hmis.  L'impôt  personnel  se.  perçoit  à  t»:è^ 
boa  compte ,  et  c'est  son  aeulqiérite- 1  les 
smonopolessontpar-toutdispendiettx.;  noa- 
^elle  raison  pour  les  rejeter. 
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'  B^.  Là  SJftcni^  dm  tnp  Péù&nSw.  «^ 
IL  y  ft  ({ittelfiie  nsérito  àiÊan  ane  taaœ  ïpg& 
leemédia  k  ses  pMfnrca  excès ,  ce  qisd.  atAté 
am  iaxe$  aar  ia  ootiaoaunatieQnf:  car  ,  lotn^ 
qu^eUea  sont  poméos  à  IWiaréme  ^^  eXk»  na 
aafMportent  paa  ce  qu'elles  devroifent  p»> 
daire^  pei!ceqTi*dlM  encdara^ent  la  eontf  eu 
bande  et  la  firaade.  Mais  ii  est  impMsiUe 
d^âuder  eeUes  cpû  sont  mises:  sur  lee  pcsc^ 
piiiét^s.y  ooitsé<|iieaime(nt  dlea  pieateatlirè 
pcotée&'à  Fesdès.  Le  corolkLsre  géaéral  que 
i'bn  peut  tirer  de  ce  sxtjet  est  :  «^^  Que  ks 
Hieslletm  ipDpÀts  sont  ceux  mv  la^  conMm^ 
matio^ ,.  et  ks  pla&  auca^ais^  ceax  sua  1m 
propsiétési 

^ur   la  proposition    de^  économistes  de 
n.*woirqiCu^  mfôtuai^uA^uplMteirFe/s^ 

^  SHl  y  a  qiiekpx9  léAtê  dans  les  iàéeê 
|>«éoédentes ,  ce  «ystâme"  doit  être  bien 
erroné  et  d^éa^astipeuai.  J*ign€>rei  si*  ce  n^est 
pas  M.  Loek^  qui  a  le  premier  prédtA  la 
Adctrioe  que  tonales  kop^s- ,  de  qae)q|ai$ 
BEianièrequ^ils- soient  mis^  FetdnbeatfiQ^ 
lemeBt  sur  la/tenrM  ;  majjs  cselai  qm  LVlé 
premiep  ixwentéb  em  fioa^Jenae-,  a  eoatrt* 
Bué  à  rétaiblissexaent  d^u^ejdes  plus  gr^n- 

Aa  jA 


Digitized  by 


Google 


37*  Impôts* 

des  absurdités  qui  ait  jamais  déshonoré  la 
.bon  sens.  Il  seroit  inutile  de  m'étendresur 
}a  réfutation  4'nne  pareille  maxime  ,  puis- 
que sir  James  Stuart ,  dans  ses  principes 
d'économie  politique  ,  Ta.  réfutée   d'une 
manière    incontestable.  Ce  fut  sur  cette 
tbéorie  fausse  et  ridicule  que  les  écono- 
jnistes  proposèrent  de  réunir  toutes  l^s 
taxes  de  France  en  un  seul  impôt  territi> 
rial-  En  accordant  la  donnée  fausse ,  que 
toute  taxe  quelconque  sur  la  consomma* 
lion  ou  autre  ,. retombe  réellement  sur  la 
terre,  leur  conclusion  est  juste/  qu'il  vau- 
drôit  mieux  mettre  une  imposition  directe 
en  premier  lieu,  que  de  faire  un  long  cir-* 
cuit  pour  l'obtenir  j  mais,  la  première  idée 
étant  absolument  fausse ,  la  conséquence 
tombe  d'elle-même,   ce  Mais*  que  préteû- 
»  dez-yous  obtenir  par  cette  r^ie  si  metia- 
.»  ç^nteet  si  dispendieuse  ?  de l^argenS.'Et 
<c  sur  quoi  prenez- vous  cetargeht,  ?  sur  des 
1»^  productions.  Et  d'où  yiennent  çespro- 
»  ductions?^^  la  terre.  Allez  donc  plutôt 
7>  ptdser  à  lasourpe,  etdemandei^un  partage. 
>>  égal,  fixe  et  proportionel  du.  produit 
7>  net  du  territoire  (i)  ».  Quelle  Série  d'er- 

(i)  Z,d  r/t^/ir ,  Tom.  I ,  p.  32>. 
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Tenrô  grossières  Von  trouve  dans  ce  court 
passage ,  presque  autant  qu'il  y  a  de  mots. 
C*e8t  précisément  tout  le  contraire  j  car 
cet  argent  n'est  point  levé  sur  des  pro* 
4duction8 ,  et  ces  productions  ne  viennent 
pas  de  la  terre  j  et  en  mettant  un  impôt 
territorial ,  vous  n'allez  pas  à  la  source ,  à 
moins  que  vous  ne  puissiez  mettre  des 
taxes  sur  les  terres  dans  les  autres  pays 
'comme  dans  le  vôtre.  Qu'il  est  trivial  de 
répéter  continuellement  le  même  jargon, 
sans  dire  im  mot  de  Id  réfutation  incon-  ' 
testable  que  le  célèbre  *  écrivâcin  anglais  ^ 
cî-dessus  mentionné  ,  a  faite  de  tout  lé 
système  ?  Que  l'assemblée  nationale  mette 
vingt-septvingtièmes  variablessiiir  les  terres 
de  différentes  manières ,  et  que  le  royaume 
écrasé  vienne  ensuite  demander  à  ces  vi- 
sionnaires le  beaume  de  leur  nouvelle 
science  ,  de  leur  physiocratie  et  de  leur 
tableau  économique  !  La  noblesse  de 
Guyenne  est  d'avis  qu'un  impôt  en  nature 
sur  les  fruits  ,  est  la  meilleure  taxe  (1). 
Le  clergé  de  Châlons  demande  la  même 


Xi)  Cahier  de  la  noblesse  de  Guyenne ,  p.  îw. 
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chose^  et  que  tous  les  autres  impôts  soient 
abolis  (i)«  Mais  la  noblesse  du  luême  eu- 
droit  est  tout-à-&it  oontre  (2).  L^abbé. 
Rayual  ^  malgré  tout  son  savoir  ^  tomba 
dans  la  même  erreur  ^  et  appelle  un  cadastra 
une  belle  institution  (3).  M.  de  Mira- 
beau (4)  ^'^^  fort  étendu  sur  la  défense  de 
ce  système  ,  ^n  démontrant  que  les  ta&es 
sur  la  coiisommatioa  sont  sujettes  à  de 
grands  inconyéniens  :  il&iut  enoonrenir  ^ 
je  ne  connois  que  deux  sortes  de  taxes  qui  ne 
•soient  point  sujettes  à  des  inconvénienS)  ce 
sont  la  poste  et  les  harrières(5)^  toutes  les 
autres  en  fourmillent  \  mais  il  est  absufdè 
de  citer  les  inconténiens  de  l'accise  |  tana^ 
faire  yoirquUls  sont  en  plus  grand  nombre 

■il    ■  '     '■' ■>     "M- ■  11*111  .1  If  m 

(1)  Cahier  du  clergé  de  Chitùns-^ur^  Marne  ^ 
p.  11. 

(a)  Cahier^  p,  11. 

(3)  Etablissement  des  Eurùpé^m  ,  îa«4*«  Tôm.  ÏV  | 

•  (4)  De  la  Monarchie  fntssienne  ^  Tome  IV, 

(5)  Tumpckes  ^  sortes  de  barrièreft  établies  sur  Ifs 
grandes  routes  d'Angleterre,  où  les  Toyageura  payent 
pour  Pentretien  des  chemîtia. 
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'^ne  eeux  âtes  ii^fiôt^  mr  I^  VeiTêé  Vous 

avie2  ta  FràÂioe  dM  tftxék  %ur  k  consom- 

matioh  pôur  iaitfb  millibiis  \  nous  en  àT6n» 

beà'&tô«i)[^  ))lii6  ^etL  Ai)|^etèi1:%  ;  là  BêYdé 

q^iestioh  ftféfè  ^e  l'dti  ))buiTtiit  fâiarè  ^  K^ 

tt^ttEtëé-VVîiSBfeiiëtàtaéôitpportétiànfe  taxé 

aâditîôhftëUe  éqûitàltoté  èWr  lèB  téntfl^ 

eh  ëèn^ttén^  dii  béâéficè  ^ui  i^sUit^* 

rbit  de  l*àbt>lîtîtt4i  diés  ^|)fets  ôttl-  là  Cdtt* 

ftom^&dbii  f  M.  Ni^^këi-  a  tiéJ^oUdU  àcetM 

question  >  t>ai-  ra|>^ôirt  â  là  Frlaftéè  ,  dWs 

èiiàilièire  i^Ui  dëirrôit  â  jaMàh  teiîhêr  la 

botichë  à  tbtiâ  leà  ^ëôâbffîis)^  \  fet  en  Ah.^- 

glëtëite  il  n'y  à  qù'ùhé  eèillè  Di>mioii  làr* 

dessuè  :  nbU^  sBMÉiéè  ëh  ëtkt  de  silp|)artèî^ 

les  tàtëb  de  là  indhiè^e  doilt  elles  àôilt 

avises  àcttiëllemëht  \  ttitii6  il  ëllëS  étoiëâl 

touteè  absorbées  dans  un  im{>i^  tei-Htbfidl; 

Tagrictiltiirè  ^ecéVrbitM  ébtt|)  ihoftél ,  èl 

la  nation  ftérôit  ëiitièirëméftt  hiUiéè.  ifoni 

îKivbiii ,  pât  eipëriéhcë  >  que  léS  proJ)rîë^ 

taires  territoriaux  ne  peuvent  jamais  retirer 

la  taxe  avancée  :  cette  vérité  ,  fondée  sur 

des  faits  incontestables  ^  est  décisive  j  et  sî 

cette  taxe  ne  leur  rentre  pas^-  comment 

est  -  il    possible   qu'ime    rente    dé     ix^ 

millions  slipjïdrtè  tixi  iinpôt  tërritbrial  àSè 
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17  millions  ?  Et  quel  cas  doit>ôn  iaire  di:| 
jargon  mistiqne  d'une  nouvelle  dialecte (i)^ 
qui  s*en  rapporta  entièrement  aune  théorie 
contredite  par  des  faits  innombrables  qu'of- 
fre l'état  actuel  de  tous  les  pays  de  PEu- 
yope  ?  Cette  circonstance   de  retirer  un 
impôt  qui  ,  par  le  moyen  de  droits  sar- 
ment mis  sur  la  consommation  ,  est  uni** 
versellement  effectuée  ,  mais  qui  est  tout- 
à-fait  impraticable  par  le  moyen  des  taxes 
8ur  les  terres  ,  est  réellement  le  seul  pivot 
sur  lequel  tourne  cette  question.  Quand 
M.  Necker  démontre  que,  si  le  système  des 
économistes  se  réalisoit ,  il  faudroit  viï^gt- 
HUIT  VINGTIÈMES  On  Frauce ,  et  quand  on 
considère  qu'en   Angleterre   la  rente  de 
tout  le  royaume  n'est  que  d'un  cinquième 
au-dessus  de  toutes  les  taxes  (2) ,  on  a  le^ 
preuves  les  plus  claires  de  l'impossibilité 
absolue   de  commuer  les  taxes  actuelles 
dans  les  deux  royaumes ,  à  moins  qu'on  ne 


(1)  Les  écrits  des  ëconomistes  scritH  in  Un  certo 
dialecto  mistico.  M.  Port  ^  seconda  Pordine  délia 
natura  ,  la  fnars  t^^i  ^p,  16. 

(2)  £n  y  comprenant  la  taxe  pour  les  paayres  et  les 
jèliines ,  les  taxe$  foiit  au-dessus  de  1*  rente. 
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puisse    démontrer  qu'il  e$t  possible  aux 
propriétaires  de  retirer  sur  le  prix  de  leur 
productions  des  taxes  aussi  énormes ,  dont 
les  avances  seules  deviendroient  pour  eux 
un  fardeau  intolérable.  Mais  comme  il  est 
manifeste  ^  par  d^s  faits  également  évidens, 
que  les  taxes  sur  les  terres  ne  sont  point 
repayées  j  que  les  productions  d'une  teïre 
imposée  à  4  sols  pour  livre ,   se  vendent 
exactement  au  même  prix  que  celles  d'une 
autre  qui  ne  paye  que  4  deniers  y  et  que 
les  prix  ne  varient  jamais  en  Angleterre  , 
qu'une  tçrre  soit  imposée  à  1  ou  4  schel- 
lings  par  livre  ,  ni  en  France  quand  elles 
payent  1  ou  3  vingtièmes  ;  quand  ,  dis-je , 
on  a  devant  les  yeux  des  faits  si  décisifs  , 
il  est  très-raisonnable  de  conclure  qu'une 
pareille  idée  est  chimérique  j  qu'une  telle 
extension  de  l'impôt  territorial  est  tout-à- 
fait  impraticable ,  et  que  toute  tentative 
de  mettre  ce  plan  à  exécution ,  deviendroit 
immédiatement  pernicieuse  pour  l'agricul- 
ture, et  finalement  ruineuse  pour  tous  le» 
intérêts  de  l'Empire. 

Quant  à  l'entière  impossibilité  d'étendre 
en  Angleterre  l'impôt  territorial  au  point 
d^absorbei  tous  les  autres ,  il  est  eu  mon 
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ponvoîr  d'avoir  recours  à  trft  état  três- 
correct  de  notre  Impôt-  J'ai  iblséré  ànts  le$ 
Annales (t A gAculture^  ïl*.  86,  utt  œm^ts^ 
de  touted  leô  tâxeô  que  je  pà^^è  sïir  inon 
bien  de  Sufi'olk  j  et  daHô  ce  cbmptô ,  11 
faroît  que  la  partie  dé  téife  qtd  ihè  Wtp- 
^rte  net  ^29  livres  li  solà  *f  deniers  ster- 
K»g5  j  paye  pottr  le&  ôhargeô  ^iiblî(t|tiè]^  , 
219  Ut.  i&  sôlà  5  deû.  âterlitigft*  En  dédui- 
sant les  i5  ntîllîônis  et  demi  (  revenu  net 
4e  la  Grande-Bretagne)  les  taxes  qui  font 
j^rtîe  de  cette  somme  de  ai^  livres  i^AôU 
5  deniers,  il  restera  lo  inillions  et  demi) 
et  éomme  llmpÀt  territorial  actuel,  estimé 
à  2  millions  sterliiigis ,  me  chargé  de  40 
livres  sterlings  par  an ,  l'addition  d'utt 
nouvel  impôt  territorial  de  10  millions 
et  demi ,  me  chargetôit  conséqueniment 
quatre  fois  et  demi  autant ,  ou  n^o  livres  ; 
c'est-à-dire,  il  me  laisseroit  net  9  livrer 
sterlings  par  an  pour  tout  le  retenu  de  ma 
terre  !  Peut-être  les  économistes  n'ont  ils 
jamais  eu  une  preuve  aussi  conYâîiicahte  , 
iju'oftre  le  fait  ci  •  dessus  mentionné  dô 
l'impossibilité  de  leur  absurde  plan.  Ce 
sont  cependant  là  les  principes  qui,  je  suis 
trés-fôch^  de  le  dire ,  gouvernent  à  jprésealt 
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PaS^eïnMiSe  nationale  6Ï1  matîèîèÀ  de  Ènaii- 
Ces.  Cependaïît  te  qui  hil  fait  ïiôiiïieur  , 
et  même  beaticotip  d^hoftneiir,  t'est  ^uVUe 
fte  parolt  pas  désirer  allet  aYissi  loin  que 
le  votidîoiènt  quelqueîs-tins  dé  ses  theiû* 
bres  :  tt  Puisque  l'ititérêt ,  bieïi  èfttèndû  dé 
èes  trois  grandes  sourfceô  de  la  prospé- 
rité dès  nâtioûs ,  appuyé  des  îibîns  împô- 
èans  de  Qiiesnay ,  Turgot ,  (rourmay ,  Mi- 
rabeau le  père.,  la  Bitîêrè  ,  Coïxdorcet  , 
Schmidt  et  Léopold ,  et  développé  de  nou* 
^eau ,  dans  cèS  derniers  momens  f  aVèb 
tinè  logique  si  rigoureuse  par  M.  Farcet , 
h*a  pas  encore  persuadé  cette  arbitraire  , 
inconséquente  et  despotique  reine  du 
monde,  qiiW  appelle  l'opinion  (i)-^  On  ne 
Satiroit  que  sourire  du  rôle  que*  joue  ici 
le  grand  Léopold  j  il  vient  dans  l'arriére- 
garde  ^^ans  doute  parcie  qu*il  n'a  jamais 
réalisé  en  aucune  manière  Timpôt  terri- 
torial des  économistes ,  toit  dit  en  son 
honneur. 

Les  abtts  infimes  dans  la  pereéptîôn  des 
gabelles ,  droite  d'aides  et  droits  de  trai-^ 

(i)  î)e  quelques  améliorations  dans  la  perception 

et  l^iwij^dt^^t  M.  thipdm ,  p.  7. 


Digitized  by 


Google 


SSo  Impôts 

t^s.,  ect«  ect.y  sont  sans  donte  la  cause  de» 
préjugés  qui  existent  en  France  contre  les 
impôts  sur  la  consommation.  Les  cruautés 
exercées  dans  la  perception  ont  été  sup- 
posées provenir  nécessairement  de  la  na- 
ture des  taxes  j  mais  une  longue  expérience 
a  appris  le  contraire  à  TAngleterre  ,  et 
lui  a  prouvé  qu'on  peut  lever  les  accises 
sans  commettre  aucune  cruauté,  comme 
Cela  a  été  souvent  pratiqué  par  l'ancien 
gouvernement  français.  Je  suis  bien  éloigné 
de  soutenir  que  ces  takes  soient  exemptes 
d^abus  en  Angleterre ,  et  je  suis  persuadé 
qu'il  y  a  des  cas  où  les  détaillans  se  trou- 
vent extrêmement  lezéspar  les  droits  d'ac- 
cises, et  que  la  liberté  est  même  attaquée 
dans  leur  opération}  mais  tout  homme  im- 
partial doit  être  convaincu  que  l'impôt  ter- 
ritorial est  sujet  à  de  pareils  inconvéniens. 
Quand  le  collecteur  demande  des  sommes 
qu'il  n'est  point  au  pouvoir  du  particulier 
de  payer  ^  et  saisit  ses  biens  et  ses  effets 
pour  les  vendre  p€u^être  pour  la  moitié 
de  leur  valeur  j  quand  on  Voit  des  indi- 
vidus bouclier  leurs  fenêtres,  se  refusant 
même  la  jouissance  de  la  lumière  ,  et 
aimant  mieux  vivre  dans  les  ténèbres,  quq? 
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Ôe  payer  une  taxe  cruelle  sur  la  propriété 
des  maisons  ;  quand ,  dis-je,  îl  se  rencontré 
de  pareilles  cruautés ,  on  ne  doit  certaine^ 
ment  pas  croire  que  les  impôts  sur  la  conl 
sommation  en  soient  la  seule  cause;  toute 
iautre  espèce  de  taxe ,  exéepté  la  poste  et 
les  barrières,  est  un  fardeau  très-onëreux  ^ 
et  la  question  est  :  De  tairt  de  maux  quel 
est  le  moindre? 

La  petitesse  des  propriétés  territoriales 
est  une  autre  objection  insurmontable  en 
France  ,  aux  taxes  sur  les  terres  :  si  elles 
sont  mises  d'une  manière  égale  sur  la  va* 
leur  réelle  dans  dé  petites  possessions ,  elles 
deviennent  la  source  d'tmé  grande  miîsèrê. 
L'homme  dont  le  champ  lin  fournit  à  peine 
les  objets  de  première  nécessité ,  n^a  rien  à 
épargner  pour  payer  l'impôt  direct  ;  il  faut 
qu'il  dépende  ,  pouf  ce  paîetnent ,  de  quie*!* 
qu'autre"  emploi  au  mointô  précaire/  dans 
iin  royaume  où  la  populàtibn  est  sî  grande*,* 
en  cornparaison  des  emplois,  et  où  nombre 
de  gens  meurent  de  feitn  faute  dVoccupiat^ 
tSon.  Si ,  pour  éviter'  ceà  ïnconvéniehs  l 
on  les  exempte  des'  taxes  ,^ces^^  petites  pro- 
priétés ,  qui  sont  l'origine  de  cette  dé-* 
tresse  multipliée ,  se  trouvent  oar-là  encou- 
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ragé»  9  et  U  Qe  wivodt  y  ^voiç  iwe  polir 
Uque  plua  qniçH.cu^L^  sevle  m^«ura  qui 
potirrok  remédier  à  ç^  mw^s,^  ^cirait  dç 
prohiber  la  divisioii.  de&  propriétés  tierrito» 
riales  çn  portion«  ucapabla^  dç  supporti^ 
Timpôt,  ou  de  rejeter  tout  impôt  territo- 
rial* Un  dea  grands  m^ux  résuUanrt;  de  c«$ 
impAtfii  directs  ^  c'est  qu^  les.  capitaliste* 
peuvent  entièrement  s'y  soustraire  j  il  n'y 
a  que  les  iippôts  aur  la  consoioinatioi;!  qui 
puissent  les  atteij9i4re;  Dans^  les.  pays  où  le^ 
taxes  sur  les  terres.  soAt  mulUpliées  ,  œf 
gpus-làne  deviendroçLtjamaispf  opriétairesn 
pour  lasimple  raispp  quelesta^cisrédw^ezii 
le  profit  dejs.  tewes  au-des«ou6  de^  autrej^ 
pl^ceweua  j  ils  vivent  de  Ti^té^êt  dje  leiwr 
^gent  dans  les  £onds  publics  ^  et  leaprin-^ 
cipes  de  la  justice  exigent  un  système  d'im^^ 
^sition  qpi  vfjeit^  ces,  hommes*  «pua  teuj; 
férule  ;  cela  ne  peut  s'efiQsctuftr  que  pa^ 
d^8  taxes  su^:  la.  iponsommatipia^ ,  pai?  4^ 
ti^oises ,  des  àonme»  i  des^  timbrea ,  à^% 
eutrées  ^  etc.  »  et  est^  une  raison  puissante^ 
pour  mtdtiplier  de  pareilles  taxes ,  au  liei^ 
4^avx>ir  recours  à  celles  des,  terres.  Selon  1^ 
aystême  des  impôts  terri  toriaipL ,  tous  le$ 
étmngera    qui    réaident   dans    un   £l^t 
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^happent  4b;?Qlw»^nt  4  l'imposition  ;  aii. 
f ieu  que  ,,  çftr  4e$  dwi^s  sw  la  coasjomwa- 
îîon  ^  Us  y  ço^t|:ft wnli  i^^mm^  wec  le^ 
](jtatbit^Bit^  PacVf  H»  royamwiet  tçl  que  b^ 
France  ,  au;  a  t;ai4QMïô  attiré,  ^t  axtirera^ 
t9ujp;ixrsr  u|iç  ^^1^^tU^d^  4'étw»gçrs  ^  c*^^^ 
^.ob|et  (Iç  ijia^ç,  wpoçt9iM?e*  Mais  peuJ^ 
4tcçJst,pJ|»$^rwdi99H^^ti,Oia  çow*r«irwpô^ 

l^e^ra^ipHUi^f^  ^*ij  est  %4ieip6xit^4pa^î| 

^HÀ  Iç  çlu)^  giWld  principe .  4'îl?j,uçtice  t 
^tafHt.4^W!tW€^^  dws.  oç,  <|ui  4oH  feire  1^ 

j^/^wwwrs  4ft  cettç  ^spi^qe,  tfi^pAt  rwîHT 
x»qî^^Ut^  1^.  n4c.^$fii^  4^  ^piî.  ég4«i  i;éparï5r 

et  un  écrivain  moderne  déclare  :  «  Il  n*est 
yi  point  de  pays  où  il  ne  soit  nécessaire  . 
^.  4f]^ç$lmciti;  Mwtk  1^  tem;:amal*danfi»le 
»  plus  grand  détail  \  d^ea  enrfi^istrer  char 
t>»  q^e  ponfon  ;  d'eiix  connotire  t»  muta* 
»  tions  î  d*en  évaluer  le  revenu  ;  et ,  si  Toà 
>>  dèsitede  perpétuer  l'impo^itipii  égale  e|; 
»  proportionnelle  ,  où  il  ne  ^oH;  îijdispeii- 
*  sable  %  ^yw.  ^.gî:qj|^#i?^4u,  3f«yi?t 
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^  nu  (i  )  ».  Il  e*:xpliqtie  ensuite  cette  métliocle^' 
en  assurant  qu'îl  est  absolument  nécessaire 
de  faire  une  nouvelle  évaluation  des  terres 
tous  les  neuf  ans  j  et  il  trouve  à  i*edire  au 
cadastre  du  roi  de  Sardaigne  (^)  ,  parce 
qu'il  n'avoit  pas  renouvelé  son  estimation. 
Un  autre  de  ces  politiques  observe  qu'une 
dînfeseroîtun  excellent  impôt,  parce  qu'à 
mesure  que  lés  améliorations  auroient 
lîeu\,  ou  que  les  terres  s*oiént  cultivées 
avec  plus  de  soin  ,  le  revenu  de  TEtaé 
augmenteroît  (3).  C'estdfthslè  même  eiipVit 
que  plusieurs  des  caKiers  demandèrent  Xi, 
isuppression  detôtisles  droits  surlaconsoiti*- 
toatioh  (4).  Je  pourrois  presque  remplir  iiii 
Volume  dépareilles  opiriîoris,^sije  cônsuî- 
toîs  de  nouveau  le  déluge  dMérîts  qui  ont 
înondé  la  France  depuis  Vin gt-fcînq  ansj 


•    (i)  Le  Tïônè ,  M)  P;  Pérôvét ,  Toi».  I ,  praf.  14, 

{Qi)Ibkiem,  s.  îa35. .  -;  :  îL       »  ^ 

[3]  Plan  d^admin*  de^  J!ntii^çe$  ^  par  M.  Midportf 
^787,  p.  34..        ^  .J 

\É^  Noblesse  de  Lyon  y  p.»,i6.  J?«g^ey,  p.  28. 
TTiers-Etai  de  Troyes  ,  art.  i3.  Etampes  ^  art.  33. 
T^tmes  y  p.  44*  ïl  ï^'y  ^  P*^s  une  taxé  en  France  dont 
1m  cakiers*  n'aient  demandé  Usnpfréseioti.      ' 
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maïs  je  nfe. cite  que  quelques  auteurs  vivans 
qui  maintiennent  encore  cette  doctrîno 
pernicieuse.  Sirassemblée  nationaleadopte 
la  taxe  de  3oo  millions ,  recommandée  par 
son  comité ,  et ,  selon  ses  principes ,  la  rend 
variable,  sans  cependant  jamais  Télever 
au-delà  de  cette  somme  ,  le  seul  acte  de 
mutation  pour  soulager  un  pauvre  malheu- 
reux, un  fermier  paresseux  ,  et  charger  eu 
proportion  un  cultivateur  industrieux  , 
empêchera  toute  amélioration  de  l'agricul- 
ture nationale  ;  et  si  elle  veut  tourner  ces 
variations  au  profit  de  TEtat ,  en  augmen- 
tant la  somme  d'impôts  en  proportion  des 
améliorations  ,  elle  les  empêchera  égale- 
ment ,  parce  que  personne  ne  voudra  pla- 
cer son  capital  dans  aucune  occupation  où 
PEtat  impose  ses  bénéfices. 

Comme  j'ai  fait  mention  de  plusieurs 
écrivains  en  faveur  de  l'impôt  territorial , 
en  termes  très-sévères ,  et  tels  qu'ils  oou- 
viennent  à  un  ami  de  l'agriculture  ,  il  est 
cependant  juste  d'observer  que  la  France 
en  contient  d'autres  ,  dont  les  écrits  sont 
absolument  exempts  de  ce  reproche. 
M.  Neçker ,  dans  son  Traité  sur  l'adminis- 
tration des  Finances  ,  donne  la  préférence 
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aux  taxes  sur  la  consommation ,  et  fait  Toir 
l'impossibilité  de  fondre  tontes  les  taxes 
en  un  seul  impôt  territorial.  Le  marquis  (i) 
de  Casaux  a  aussi  essayé  d,e  prouver  ,  avec 
beaucoup  d'énergie  et  de  logique ,  que  les 
impôts  territoriaux  de  France  et  d'Angle- 
terre devraient  être  changés  en  impôts  sur 
ta  consommation.  Plusieurs  des  meilleurs 
écrivains  qui  ont  découvert  la  science  phyr 
siocratique  ,  sont  aussi  de  cette  opinion. 
Des  impôts  proportionnels  sur  la  consom- 
mation,  sont  les  plus  justes  j  les  plus  avan^ 
tageux  y  et  les  moins  onéreux  pour  un. 
peuple ,  parce  gu^ils  se  payent  tous  les 
jours  et  imperceptiblement  (a).  La  noblesse 
de  Quercy  a ,  dans  son  cahier ,  un  p^assage 
qui  fait  honneur  à  son  bon  sens  :  «  Çonsi- 
»  dérant  que  l'impôt  indirect  a  l'inappré- 
y>  ciable  ayantagç  d'une  perception  împer- 
3#  ceptible  et  spontanée  j  quele  contribuable 
»  ne  le  paye  qu'au  moment  où  il  en  a  les 
>•  moyenç  j  qu^il  frappe  sur  les  capitalistes 
>j  dont  le  genre  de  fortune  échappe  à  tout 


(i)  Méchunisme  des  Sociétés  ^  iii-8o.  ,   1785, 

222. 

(2)  Encyclopédie ,  in-folio ,  Tom.  VIII ,  p.  602. 
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»  autre  impôt}  que  la  mesure  des  consom- 
»  mations  étant  en  général  celle  des  ri- 
»  chesses ,  il  atteint ,  par  sa  nature  y  à  une 
»  justesse  de  répartition,  dont  l'impôt  di- 
»  rect  n'est  pas  susceptible  etc  (1).  Ce  sont 
là  de  sages  principes  j  ils  sont ,  en  peu  de 
mots ,  développés  de  la  manière  la  plu$ 
clair^. 

lue  la  simplicité  de  V impôt. 

Un  si  grand  nombre  de  cahiers  de  France 
se  joignent  aux  économistes ,  pour  deman- 
der la  plus  grande  simplicité  dans  l'imposi- 
tion ,  un  impôt  tpiiforme  ,  proportionnel , 
unique  siu:  les  terres  j  qu'il  vaut  bien  la 
peine  d'examiner  jusqu'à  quel  point  cette 
théorie  de  simplicité  mérite  l'idée  que  l'on 
en  a.  Personne  ne  doute  de  l'avantage  que 
produiroit  une  méthode  peu  dispendieuse 
de  perception  pour  ce  plan ,  ou  tout  autre 
plan  de  simplicité  j  mais  il  y  a  lieu  de 
croire  que  cet  avantage  seroit  acheté  à  un 
prix  mille  fois  plus  haut  qu'il  ne  vaut.  Ja 
n'aime  pas  à  avoir  recoiu^s  aux  raisonne^ 
mens ,  quand  il  se  trouve  des  faits  desquels 

(a)P»geé. 
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on  peut  tirer  des  conclusions.  Les  taxe» 
d** Angleterre  sont  variées  à  l'infini ,  beau- 
coup plus  qu'en  France  ,  sur- tout  dans  le» 
articles  d'accises  et  de  timbre  ;  elles  sont 
aussi  considérables,  et  plus  du  double  de 
celles  de  France  ,  en  proportion  de  la  po- 
pulation du  royaume  j  cependant ,  cet  im- 
mense fardeau  est  supporté  par  le  peuple 
avec  beaucoup  plus  d'aisance  qu'un  auti-e 
de  moitié  moiiîdre  n'çst  supporté  par  la 
nation  française  ;  cela  ne  doit  pas  être 
attribué  aune  seule  cause  »  mais  à  plusieurs  : 
or ,  au  milieu  de  toutes  ces  causes ,  on 
trouvera  ,  je  crois ,  cetl^  grande  variété 
'de  points  sur  lesquels  elles  portent. 

La  seule  circonstance  de  diversifier  les 
taxes  pour  lever  une  somme  quelconque  , 
est  un  grand  pas  vers  une  égale  répartition } 
si  j'avois  à  définir  un  bon  système  d'impôts  » 
je  dirois  que  c'est  celui  emporte  légèrement 
sur  une  infinité  de  points ,  et  jamais  pe^ 
somment  sur  aucun.  En  un  mot ,  cette 
simplicité  de  l'impôt  est  le  plus  grand  poids 
qu'on  puisse  lui  ajouter ,  et  doit ,  dans 
tous  les  pays ,  être  soigneusement  évité.  — 
Par  le  système  de  la  simplicité  de  l'impôt , 
de  quelque  manière  qu'il  sc^it  niîs  en  pra- 
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tique,  soît  sur  les  terres  >  sur  les  petsoniies  9 
ou  sur  la  consommation ,  il  se  trouvera 
toujours  des  classes  ^u  peuple  moins  taxées 
que  les  autres}  et  cette  inégalité  jettera  un 
fardeau  onéreux  sur  ceux  qui  souffrent  le 
pljis  de  l'opération  de  taxes ,  quelle  que  soit 
leur  nature.  Il  n'y  a  personne  qui  soît  plus 
çrand  ennemi  que  moi  des  taxes  sur  les 
terres  j  cependant ,  tel  est  Tavantage  d'un 
système  extrêmement  varié  ,  que  je  ne  vou- 
drois  pas  qu'on  les  ôtât  entièrement  dans 
aucun  pays.  Un  impôt  territorial  de  six  ^ 
neuf  deniers ,  ou  peut-être  un  sol  pou^ 
livre  ,  mais  invariable  ,  seroit  un  fardeau 
si  léger  ,  qu*il  pourroit  être  supporté  sans 
nuire  à  Vagricultare.  Les  taxes  snr  les  fe^ 
nêtres  sont  les  plus  mauvaises  que  Ton» 
puisse  mettre  j  mais  si  elles  ne  passoient 
pas  trois  sols  par  fenêtre  ,  il  n'y  auroit  pas 
grand'chose  àdire.  Malheureusement  pou» 
la  France ,  des  idées  contraires  prévalent 
chez  elle  j  —  ce  sont  celles  de  la  simplicité • 
Il  auroit  été  sage  de  n*avoir  supprimé  au- 
cune taxe  en  entier ,  pas  même  celle  de  la 
gabelle  :  si  Ton  avoit  écarté  les  abus  qui 
proviennent  de  ce  qu'un  revenu  est  affer- 
mé J  si  Tgai  uvoit  introduit  dans^la  percep- 
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tion  la  douceur  d'un  gouvernement  libr^  ; 
si  l'on  avoit  même  entièrement  changé 
la  méthode  de  perception ,  on  auroit  écarté 
les  principales  objections  que  Ton  pouvoit 
faire  aux  impôts  qui  ont  été  abolis,  et  évité 
le  mal  énorme  ,  et  maintenant  indispen- 
sable ,  de  charger  les  terres.  Ce  sujet  est 
fertile ,  et  bien  digne  de  la  plume  d'écri* 
vains  habiles  j  un  voyageur  ne  sauroit 
donner  que  quelques  légères  esquisses. 

JFï/7  du  troisième  et  dernier  Volume. 


E  R  R  A  T  J. 

Page  7,  ligne  i6,  à  loisir,  iise^  à  volontés 
Page  5 ,  ligne  t ,  un  quart,  lise[  le  quartier.' 
Page  5  3 ,  ligne  i  j  ,  un  quart ,  lise:^  le  quartier. 
Page  59 ,  ligne  6 ,  un  quart,  lise^^h  quartier. 
Page  79,  ligne  i ,  un  quart,  lise:^  le  quartier. 
Page  i6% ,  ligne  t% ,  ^,5^5  Uv. ,  lise[  1,5^3  Hv.  4  sols 
Idem  j  ligne  14 ,  4,  y  3 1  L  o  s.  4  d. ,  lise[  4, 5  3 1  liv.  9  s.  . 
Jdem^  ligne  i<r,  i3,87^Uv.  3  s.4d.,  lis{[  13,879  Uv, 

i^sols. 
Page  17^,  ligne  6  ^  5,5^0^1^5,040  liv.  16%,  6  d.,  lise[ 

5,548,819,200  Uv.  17  sols  ^  d. 
Idem  ,  ligne  8,  5,529,710,839  livres   19  S0I3,  lise'^ 

5>yi^>375*ooo  Uv, 
Page  1 80 ,  ligne  9 ,  ix  nailUons  d'acres ,  l^se[  trois  foii 
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AVIS  DU   LIBRAIRE. 

M.  de  Casaux  s'étant  offert  de  faire 
des  Notes  sur  V Ouvrage   de  M.   Young^ 
nous    avions    d^autant    plus     volontiers 
accepté  son  offre  ^  que  la  réputation  qu'il 
a  acquise  dans  la  république  des  lettres  ^ 
et  dans  V  économie  politique  ,  ne  pouvoit 
que   donner   une  plus  grande   valeur  à 
V ouvrage  important  que  nous  présentons 
aujourd'hui  au  public  :  les  frontispices  de 
Cette  traduction  étoient  imprimés ,  lorsque 
nous  avons  appris  que  cet  Ecrivain  et  oit 
malade  depuis  près   de   deux  mois  ,    à 
Londres  ,  et  que  sa  santé  ne  lui  permet- 
toit  aucun  travail.  Nous  allions  ,  en  con- 
séquence  ^  faire  changer  les  frontispices  , 
lorsque  nous  filmes  positivement  informés 
que  c^étoit  toujours  Vintention  de  M.  de 
Cas  aux  de  travailler  aux  Notes  le  plutôt 
qu'il  lui  seroit  possible.  Sur  cette  assu- 
rance y  nous  n'avons  fait  aucun  change- 
ment,  et  nous  nous  engageons  de  les  dou" 
ner  gratis  aux  acquéreurs  de  cet  Ouvrage , 
aussi-tôt  qu^elles  nous  serons  parvenues. 
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Agriculture.  La  société  de  Limoges  n'y  fait,  .comme 
toutes  les  autres  semblables ,  que  des  galimatias ,  1. 1, 
p.  3  . 

•—  Depuis  Calais  jusqu'iaux  Pyrénées ,  ne  présente 
rien  qui  ne  soit  en  Angleterre,  1. 1,  p.  49. 

•—  demande  autre  chose  que  des  Mémoires  d'Acadé- 
mies, t.  I,  p.  15  y. 

•— -  nullement  protégée  par  le  gouvernement  anglois  ; 

t.  I  ,  p.  1^0. 

•—  (  Société  d'  ).  L'auteur  va  à  celle  de  Paris  ;  n'en  est 
pas  content,  et  blâme  toutes  ces  sociétés,  1. 1, 
p.  515,  tt  suiv. 

— —  SCS  améliorations,  par  Leblanc,  à  Mareuil,.t.  I,' 
p.  385,. 

«■»— son  bel  aspect,  en  allant  de  Saverne  à  Strasbourg, 
t.I,p.4i4. 

— —  Mauvais  ustensiles  et  chétifs  bestiaux  employés  en 
France  pour  la  pratiquer  j  capitaux  dépensés  pour  cet 
effet,  t.  m,  p.  loi. 

»—  de  France.  Exportation  de  ses  productions  aux  Colo- 
nies, ea  17^7,  t.  m,  p.  Z5?i. 
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Agriculture  misérable  à  Saint-Bricur,  où  il  y  a  anc 

maiiafacturc  de  toile,  et  a  Auvergnsc,  t.  lli,  p.  31^, 
'   €t  suiy. 
Aimiillon  ;  les  environs  fiwrt  peuplés  5  fermes  jolies  et 

Ken  bâties 5  château  du  duc  ,  t.  I,  p.  1 1 j. 
Aire.  Bon  logement ,  bon  repas,  1. 1 ,  p.  i  ii. 
Alhmaihds ,  peuple  différent  en  tout  des  Français ,  1. 1 , 

p.  414-  *     ■-       ^ 

Aipes  (  passage  des ) ,  t.  II,  p.  ^4, 
Amandiers  de  Mîlhaud^  mûriers ,.  1. 1,  p,  ici  » 
Amiens  ,  sa  cathédrale  ,  ses  manufactures  y  désapprouve 

le  traité  de  commerce  avec  P Angleterre ,  1. 1 ,  p.  ^. 
Amphithéâtre  de  Nîmes,  etc.,  t.  1,  p.  94. 
Angouléme.  Beauté  de  la  campagne;  la  Charente,  «•  I , 

P-I57. 
Angleterre  ,•  on  y  vît  a  meilleur  marché  qu'en  France  , 

Angleterre  ;  sa  grande  prospérité  après  la  perte  de  l*  Amé- 

rîque^  cause,  t.  II ,  p.  70.  ^ 

Anjou  ;  passage  agréable  de  Naiitcs  danis  cette  province  -, 

aspea  de  la  campagne,  1. 1,  p.  ^6^, 
An/ou.  RéceptLun  aftectueuse  qu'on  fait  a  l'auteur ,  chex 

M.  de  Lîvonnière ,  t.  I ,  p.  270. 
Anspan.  Diner  des  paysans ,  1. 1 ,  p.  1 1  ^. 
Auville  î  duchesse  d'  ),  t.  I ,  p.  i  37. 
Argenson  ( Foyer  d')-,  sa  maison  ^cs  Ormes ,  t.  I ^ 

-p.141. 

—  [bel    aspect    de    ses    environs  ;    ses   roches,    ses. 
vignes  ;  SCS  forets ,  etc. ,  1. 1,  p.  30. 

Arras  ;  marché  ;  aifluc  nce  de  campagnards  ;  réflexions^, 
1. 1,  p.  119. 

Arrosement  des  champs ,  pratiques  a  Gange ,  à  Saint- 
Laurent ,  1. 1 ,  p.  i  o  t. 

—  dts  terres ,  t.  II ,  p.  3^1. 

As^emblh  (  l'  )  nationale,  formée  çnfii>  de4a  réunion  djçg. 
trois  corps,  1. 1 ,  p.  ^66, 

—  nationale  y  nOm  pris  par  les  représentans  du  peupl'c^ 
t.I,p.  33<î^.  ' 

-—  constituante  ;  jugement  que  l'auteur  en  porte, 

t.  n,  p.  II. 

Auheftas,  Accident  qui  arrive  à  l'auteur  sur  la  toutes 
moulins  à  soie ,  t  II,  p.  56^ ,  ^^  iuiv. 
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'Juhenton  (d*),  à  la  tête  de  la  ferme  de  Pécolè  vétéri- 
naire de  Charenton ,  1. 1 ,  p.  1 9 5. 
Auhcrgis  de  France  et  d'Angleterre  j  leur  comparaison  ^ 

t.  I,p.5i. 
Auch  ;  pauvre,  sans  manufactures  \  beaucoup  de  noblct 

insolens  j  quelques   pauvres  nobles  cultivoîent  leur 

champ,  t.  I,p.  114. 
Augmentation  de    prix   dans    diverses  provinces    de 

France  -,  observations ,  t.  III ,  p.  1 3^ ,  1 39. 
Auray  ;  bien  batic  ;•  petit  port ,  1. 1,  p.  15 7. 
Autun,  Etat  de  l'agriculture  de  la  contrée  j  perspective 

de  cette  ville  depuis  la  montagne  -,  temple  de  Janus^ 

faux  bruits  de  brigands,  1. 1 ,  p.  4^0. 
Aventure  qui  arrive  à  l'auteur,  dans  l'auberge  dcTiiuyt^ 

t.n,  p.  33 
Auvergnac,  Réception  honnête  que  l'auteur  a  chez  le 

comte  de  ia  Bourdonnois  $  conversations  sur  Tagricul- 

ture^  misère  du  peuple^  sa  cause ,  1. 1 ,  p.  i^S. 
Avignon.  Tombeau  de  Laurc  aux  Cordcliers  j  monument 

du  brave  Grillon^ t.  II,  p.  ço. 
Ay;  SCS  cxccUens  vins  de  Champagne ,  1. 1 ,  p.  391. 

B. 

Bacs  exécrables  d'Angleterre,  1. 1,  p.  44. 

Bagnèns  de  Luchon,  Etat  du  local  5  ses  bains  5  amuse- 

mens ,  usages ,  1. 1 ,  p.  tf 5. 
Bagnins  de  Bigorrc;  ses  eaiix ,  1. 1,  p.  114. 
Barbesieux  ,*  belle  campagne ,  1. 1 ,  p.  i  3  ç. 
Barri  (  du  )  -,  sa  maison  à  Toulouse ,  1. 1 ,  p.  y  5. 
Barri  (  la  du  )  v.  Lucienne ,  1. 1 ,  p.  1 97. 
Bar  sac  ;  ses  vins  j  grande  population  i  labour  avec  des 

bœufe ,  entre  les  rangées  de  vigne  5  belles  maisons  de 

campagne ,  1. 1 ,  p.  H7. 
Bayonne  ^  belle  ville  •,  sa  promenade  \  son  port  j  belles 

paysannes ,  en  y  allant  de  Pau ,  1. 1 ,  p.  1  lo. 
Beauce  ^  pays  mal  cultivé ,  1. 1,  p.  14. 
Beck ,  petite  ville  florissante  \  bonne   auberge ,  t.  I , 

P.I13.  ■ 

Bifort  ;  bel  aspect  du  pays ,  depuis  Isenheim  ;  mouvcracns 

violctts  du  peuple j  ville  fermée,  1. 1,  p.  415. 
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Bernai;  son  mauTtis  vin  i  état  des  fermes  des  env&on^: 
t.I,p.^. 

pcnin;  soins  quil  prend  pouf  parfcctionncr  les  races  de» 
moutons,t.III,p.  4^. 

Ptsaàfon  ;  ignùt2,nce  où  l'on  y  étoit  ^cs  nouvelles  de 
la  révolution  j  on  y  refuse  un  passe-port  à  l'auteur  j  ré- 
flexions ;  mauvais  théâtre ,  mauvaise  comédie ,  t.  I 

^f7/erj;  libertinage  de  son  évêque ,  1. 1,  p.  87, 
Bibliothèque  du  roi  5  ce  que  Tauteur  y  trouve  de 
t.I,p^3i8. 

Btssy,  Plantation  de  mûriers,  1. 1 ,  p.  188. 

Blois.  Réflexions  |)oécicuses  de  l'auteur  sur  les  événement 
qui  se  sont  passes  au  château  de  cette  ville,  1. 1,  p.  i  ^i. 

Bœufs  de  la  vallée  de  Corbon ,  1. 1 ,  p.  ii8. 

r—  en  pâture,  à  Nouant,  1. 1,  p.  185. 

Bois  de  France  j  leur  étendue  discutée  j  leur  produit 
annuel}  consommation^  tableaux,  t. III,  p.  184, 18^, 
1^0. 

Récapitulation ,  p.  193 ,  100. 

Poisgelin  ;  son  entreprise  interrompue  ,  r.  1  p.  ^7. 

Bon  sens;  comparaison  légère  que  tait  à  cet  égard  l'au- 
teur, entre  la  France  et  l'Angleterre ,  1. 1,  p.  ^97. 

Boulogne  i  aspect  de  cette  ville  s  refuge  des  Anglais ,  1. 1, 

Bourbon^Lancy ,  pays  affreusement  cultivé  sur  la  route  , 

cependant  très-bon  i  seigneurs  non  plaints  par  l'auteur  , 

1. 1,  p.  ^6l, 
Bourbonnois  ,  pays  cbs ,  belle  route,  1. 1,  p.  4(^4, 
Bordeaux  Etat  et  aspect  de  cette  ville  j  son  mauvais  quai\ 

t.I, p.  1x8,134. 
Bourgogne;  mêmes  violences  qu'en  Franche-Comté  i 

répcpaon  de  l'auteur  che2.Morveau  i  détails  sur  Dijon  ^ 

t.I,  p.  443,  etsuiv, 
Brest  ;  bien  bâtie  5  difficulté  d'en  voir  le  chantier  ,  t.  I^ 

p.iji. 
Bretagne  (  Basse  )  ,•  son  aspect  misérable ,  t»  I ,  p.  143. 
Breteuil;%otï  pays  varié;  torèts  j  craies  jusqu'à  Clermont,, 

t.I,  p.  10. 
Bretons  (  bas  ) ,  sont  encore  les  mêmes  qu*ll  y  a  treizç 

centsans,  1. 1,  p.  lyi. 
Briard;  son  canal  j  aubergiste  frippon ,  t.  Il',  p.  10$,* 


Digitized  by 


Google 


JtsMatiiresJ  $91 

'Sriennt  (  ca^al  de  ) ,  1. 1 ,  p.  5  4. 

hri^thèlmstont ,  nouvelle  ville  anglaise  ;  l'auteur  ter- 
mine son  second  voyage  en  France  ,  1. 1 ,  p.  i^^. 

Brioude  ,  pays  intéressant,  sur  la  route  i  bK>n  vin  blanc, 
t.II,p.  11. 

JBrivi',  beauté  de  ses  environs  -y  mais  ville  mal  bâtie,  1. 1, 
p.  40,41. 

Broussonnet  se  trouve  avec  Young,  t.  ï,  p.  1 7. 

Broglie,  père  du  maréchal  de  ce  nom  ^  ses  vues  utiles  pour 
laFrance,  1. 1.  p.  139. 

Brogiie;  son  château  à  Bernai,  1. 1,  p.  183. 

Broglitj  charge  de  commander  jo  mille  hommes,  prcg 
Paris,  1. 1,  p.  394. 

c 

Cabotagt^  en  1788  ,  t.  III,  p.  197/ 

Cahors y  vilaine  ville  j  son   commerce  de  vin,  t.  ï^ 

p.  47. 
Calais  ;  ses  environs,  comparés  à  ceux  de  Norfolk ,  1. 1 , 

p.  1. 
Canal  de  Languedoc ,  1. 1 ,  p.  5  y. 
Cabinît  d'histoire  naturelle  •  jardin  des  plantes ,  t.  I , 

p.  ICI. 

Canal  de  Narbonnc,  réuni  a  celui  de  Languedoc,  t.I, 

p.  83. 
Canal  de  Languedoc ,  1. 1,  p.  84 ,  Sitf. 
Canal  de  Chaulais  -,  ses  travaux  abandonnés ,  1. 1,  p.  45  8. 
Canal  de  Picardie ,  visité  par  Joseph  II ,  empereur  >  ce 

q\f il  y  écrivit ,  1. 1,  p.  207  ^  U  suiv. 
Canal  de  Saint-Omcr  ,  1. 1 ,  p.  2 1 8. 
Caphaineries  ,  dévoient  être  abolies,  selon  l'auteur ,  1. 1,' 

PI14. 
*   Capitaux  employés  en  France  pour  l'agriculture,  t.  III  ^^ 

p.  ICI,  114 
Caractère  français ,  meilleur  que  l'anglais  ,  t,  lî,  p.  1 4^* 
Catholiques ,  obligés  d'cmigrer  d'Angleterre  pour  cause 

d'éducation;  abus  note  par  l'auteur ,  1. 1 ,  p.  2 1 8, 
Caùssade ^  sa  belle  route  jusqu'aux  Pyrénées,    t.  I, 

p.  49* 
Cavernes  y  ou  maisons  creusées  eu  terre  ^  le  long  de  U 
J-oirc,t.I,p;  14^, 
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Chambiri,  Description  de  la  célèbre  dame  de  Waretis; 
amie  de  Rousseau  j  extrait  mortuaire  de  cette  dame  ; 
éloge  de  Chambéri,  t.  II,  p.  88  ,  ^5. 

Cfiarnbord,  Château ,  beau ,  maïs  mal  sîtué^  escalier  cu- 
rieux i  casernes  i  parc;  réflexions  sensées  de  Tauteur  sur 
.  ragriculture,t.  I,p.  1J3. 

Chambre^Hauu  désirée  en  France  par  Tauteur,  t.  II, 
p.  11. 

Chambre-Haute^  désirée  par  Raynal  et  Bertrand,  t.  H, 

p.  6%, 

Çkamps  clos ,  depuis  Bagnères  de  Luchon  jusqu'à  Auch, 

t.I.p.  113. 
Chantcloup.  Description  de  ce  château,  près  de  Tours  , 

1. 1,  p.  147. 
Chantilli;  ses  charmes,  sa  magnificence ,  sa  description, 

t.I,  p.  10,  etsuiv. 
Chanvre ,  v.  lin ,  t.  lïl ,  p  309. 

Cfiarboti  de  bois 5  consommation  annuelle  en  France} ta- 
bleau ,  t.  III ,  p.  18  8. 
Charenton  ;  son  école  vétérinaire ,  sa  ferme  j  réflexions 

de  l'auteur,  1. 1,  p.  1^3, 
Charks'Quint  reçu  à  Verteul ,  1. 1 ,  p,  1 37. 
Charrue ï  planter  de  Cook  ,  à  Paris,  t.  I,  p.  17^. 
Chasse  ;  les  grands  en  étoient  plus  jaloux  que  de  là 

prospérité  de  Tagriculture,  t.  I.p.  148. 
Chasse  ;  le  peuple  abuse  du  décret ,  t.  II ,  p.  58* 
Châtaignier ,  se  plaîf  dans  les  terreins  volcaniques ,  t.  II , 

p.  ^S^ 
Châtaignier  ,  ne  croît  pas  sur  un  fonds  de  granit ,  1. 1 , 

p.  38. 
Châtaignier,  nourriture  des  pauvres  du  pays  de  la  Marche, 

t.I,p.  31. 
Châteaulin  :  un  tiers  du  pays  inculte  1 1. 1,  p.  1^3, 
Châtellerault  ;  sa  coutellerie ,  1. 1 ,  p.  1 4 1 . 
Chênes ,  qui  périssent  par  le  haut ,  avant  d'arriver  a  leur 

taille  ,  1. 1,  p.  i8. 
CArr ,  rivière ,  t.  I,  p.  18. 
Cherbourg.  Détails  sur  les  travaux  du  port  5  les  cônes,  etc. 

1. 1,  p.  134,  et  suiv. 
Chute  du  roi ,  de  la  noblesse ,  du  clergé  et  de^  jjarlemens , 

attribuée  à  l'ignorance  où  le  peuple  étdt  laissé  sur  les 

nouvelles  pubuques ,  1. 1,  p.  437.         î 
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CtgaUs  incommodes  sur  les  oliviers  de  là  roiitc  de  Péié- 

nas ,  t,  I ,  p.  90. 
Circulation  ;  il  n*y  en  a  pa«  en  Fraticc ,  1. 1 ,  p.  107, 
Clermont'y  ses  environs  pittoresques,  ses  vignes,  sa  ad- 

ture,  1. 1,  p.  10. 
Clermont ,  en  Auvergne,  ville  sale,  puante  j  salle  de  lec- 
ture,t;U,  p.  15. 
Climat  de  la  France ,  t.  II ,  p.  1 8  8, 
Colb^rt  veut  encourager  la  perfection  des  races  des  mû»* 

tons ,  t.  III ,  p.  49. 
Colmar  ;  juif  achète  la  seigneurie  du   vicomte  d'A- 
miens, etc.  1. 1,  p.  8. 
Colanits.  v.  possessions  d'Outremer  ,  t-  II ,  p.  70, 
-r—  toutes  à  charge  aux  royaumes  ou  Etats  qui  en  ont  î 
t  avis  de  les  abandonner ,  t.  III ,  p.  1 8  3 . 
Combourg ;  peuple  presque  sauvage  \  ville  sale,  t,  1, 

p.  143- 
-^—(traité de)  avec  l'Angleterre,  blâmé  à  Abbev^llc, 

t.I,ç.8. 
•—  de  France  avec  la  Russie  j  balance  contre  la  France  j 

tableau,  t.  III,  p.  15c. 
«T— deFrance^imponationS}  tableaux  de  plusieursa  nnée^ 

t.  m,  p.  2.^8,  X78. 
-*-  de  France  ,  son  progrès ,  tableau  ,  t.  ÏÏI ,  p.  i^î. 
,    —  de  France ,  trois  fois  et  demie  plus  grand  pendant  le 
période  marqué,  t.  III,  p.  198  ,  et  suiv. 
Double,  depuis  17^3-,  progression  moindre  de  celai 

<!' Angleterre ,  ibid, 
-—  de  France  aux  Indes  occidentales  ;  tableaux  des  ex- 
portations et  importations ,  r.lll,  p.  178,  181. 
— —  de  France    avec   les   Etats^^Sj  tableau,  t.  lïï, 

— —  (le)  a  été  plus  funespe  a  l'Europe   que  tous  les 

autres  maux ,  t.  III ,  p.  300. 
—    (trait  é  de  )  avec     l'Angleterre  i    considération 

à  cet  égard,  d'après  Itfs  registres  anglais  ce  français, 

t.  in,  p.  300  ,  308 
Communes  y  nom  que  prend  le  corps  des  représemans  Ai 

Tiers-Etat ,  V.  Paris,  1. 1,  p.  301 ,  et  suiv. 
Communes  ^  seules  autorités  restâmes  en  France ,  t.  ï  , 

P-  4^7. 
^nsommation  de  bœufs,  veaux,  moiuons^  codions^ 
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en  vingt  ans ,  à  Paris  ;  tableau,  t.  III,  p.  lit  5  confé-' 
rcz,p.i33. 
GBn^ommations  { itùpot  sur  les)  5  son  avantage ,  t.  III , 

Constitution  anglaise ,  a  fait  la  splendeur  et  Paggrandis* 

sèment  de  l'Angleterre  ,  t  I  ,p.  37  j.  ' 

Con:>thution  (la),  mal  faite,  selon  l'auteur,  t.  II, 

Conuibandiers  de  Jonquicres,  1. 1 ,  p.  78, 
Corhon;  sa  vallée  couverte  de  bœufe ,  1. 1,  p.  %i%. 
Cordon  bleu ,  donné  au  duc  de  Berri ,  1. 1,  p.  1 8. 
Corvées  abominables ,  t  I  ^  p.  j. 
Coton  (  moulins  à  )  de  Louviers ,  1. 1 ,  p.  x88. 
Courx  faute  grave  qu'elle  a  Gaite ,  en  ne  chargeant  aucoir 
écrivain  d'écrire  contre  les  fauteurs  du  peuple  ,  t.  Ii| 

P-377.. 
Coutellerie  de  Châtellcrault,  t,  I ,  p,  140. 
Crau ,  terreins  caillouteux  \  grands  troupeaux  de  mou-» 

tons,t.  Ily  p.  y 9. 
Cretal  (la  dame)^  son  grand  talent  sur  le  théâtre  « 

Rouen,  1. 1,  p.  x^j. 
Cujes  :  qualité ,  aspect  du  pays ,  oliviers ,  vignes ,  câpres  ,• 

t.  Il,  p.  71. 
Culture f  triste,  et  misère  à\x  peuple  ,  entre  Verson  «c- 

Arecnton ,  t.I ,  p.  3 1. 
— —  du  Lîmosinj  son  mauvais  état,  t  I,  p.  37- 
^—  tnen  suivie  à  Saint-Martory ,  t.  I ,  p.  1 1 1» 


Dauphin  y  avoît  le  cordon  bleu  en  naissant,  t.  î,  p.  19; 
Dax  ,  les  landes  5  source  d'eau  chaude  dans  cette  ville , 

t.I,p.  m. 
Denainvilliers ^  maison  du   célèbre  Duhamel,  t.  I, 

p.  iî<^.  .         .   ^         .  .  ^    • 

Despotisme  :  reproche  qu'il  a^oit  à  se  faire  sur  la  misère 

du  peuple,  t.  I,  p.  x^y. 
Dette  nationale  y  intérêt  selon  les  derniers  comptes, 

t.  m, P.  341.  .    ^ 

Dijon  y  détails  sur  cette  ville  ;  trottoirs  j  rauteur  est  re^a 
chez  MotTeau^  théorie  de  celui-ci  sur  l'âir  ^  manque 

'de 
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Nation  armée  -,  réflexions  sensées  de  Pauteur  à  ce  sujet , 

t.n,p.  î3. 

Navarrcn ,  petite  ville  fortifiée,  bel  aspect  des  environs  , 

t.  I,p.  118. 
Navigation ,  vaisseaux  sortis  des  ports  de  France  ea. 

1788  i  tableau  ,  t.  III,  p.  157, 
Nazaire  ,  embouchure  de  la  Loire ,  1. 1 ,  p.  t^i. 
Necker;  état  perplexe  où  il  se  trouve  5  tantes  qu'on  lui 

imputoit  i  jugement^u'en  porte  l'auteur,  1. 1,  p.  3 1^, 

Necker  y  cause  de  la  disette  des  grains  en  France  i  époque, 

1. 1,  p.  309. 
Necker  y  son  hipocrisie  à  Versailles,  t.I, p.  357. 
Necker  y  son  renvoi  ;  troubles  j  inquiétudes  à  Nancî  j  le 

peuple  attend  ce  que  fera  Paris,  1. 1.  p.  404,  suiv, 
Necker  y  a  tenu  en  ses  mains  la  destinée  de  la  France  \  ses 

fautes  î  son  incapacité ,  1. 1,  p.  41  y. 
Necker  y  ses  absurdités  sur  la  police  des  grains  ^  auteur  de 

leurenchérissement,  t.  III,  p.  2.53  ,  140. 
Neuilli ,  sont  beau  pont ,  1. 1 ,  p.  1 97. 
Nevers  ,  bel  aspect  dans  le  lointain  -,  ville  sale ,  t.  II , 

?•  loy. 
Nîmes  y  son  amphithéâtre,  sa  maison  quairrée,  le  temple 

de  diàne ,  chaussée  des    Romains ,  sa  foire  ,   table 

d'bôtc,t.  I,p.  9j, 
'No'hls ,  causes  de  la  misère  du  peuple ,  t.  Il ,  p^  89. 
Nohlesise  et  le  clergé  j  leurs  mouvemens  contre  le  tiers- 
états,  à  la  révolution  imminente,  Foye[  Paris,  1. 1, 
:    p.  301,  suiv^  ^ 

Noblesse ,  pertes  énormes  qu'elle  fit  dès  le  commence* 

jnent  de  la  révolution  en  Provence,  t.  II,  p.  ^i. 


Digitized  by 


Google 


des  Matières.  4e> 

Nohkssi  méprisable , 1. 1,  p.  248, 

I^onant  le  fusilier  ;  état  de  son  terroir  ,  t.î,  p.  17. 

Norfolck ,  ses  environs ,  1. 1,  p.  i. 

Normandit ,  un  des  pays  les  plus  riche  de  l'Europe  l 

t.I,p.i8|. 
Normandie  f  misère  du  peuple ,  t.  II,  p.  m. 
Nuages  ronapus  par  les  Pyrénées  j  élévation  des  vapeurs 

qui  les  forment  j  orages  afi&cux ,  t.  I,  p.  75. 
Nuits  ;  ses  exccllens  vins  -,  clos  de  Vaugeau ,  1. 1 ,  p.  45*.. 
Numéraire  de  France  :  incertitude    sur  sa^  quantité  à 

répoque  où  Pauteur  écrivoit»  t.  m,  p.  34^. 

o. 

Olivier  de  Serre.  Fbye[  Pradelles ,  t.  II ,  p.  59. 

Orange  ;  qualité  du  pays  j  reste  d'un  ôdifice  romain  *,  veo^ 

froid  et  pénétrant ,  t.  U,  p.  48. 
Oriental') y  son  port 3  on  y  lance  à  Peau  le  Tourvillcj 

bàtimens  pour  les  magasins ,  1. 1  ^  p.  1 5  5 . 
Orléans^  état,  aspect  oc  cette  ville  et  de  ses  environs^ 

t.I,  p.  14. 
Orléans^  aspect  de  sa  route  entre  Paris,  1. 1,  p.  ii. 
Or//û/zj  (le  duc d'),  personnage  peu  estimé  de  la  nation 

française  ;  circonstances  qui  semblent  fixer  les  yeux  ds 

du  peuple  sur  lui,  t.I,p,  51^. 
Orléans  (le  duc  d*)  répandoit  de  Pargent  dans  le  peuple , 

t.I,  p.  3^9, 
Ormes  (les)  ^  château  de  Voyer  d'Argenson,  t.I,  p.  141. 
Ourcampf  pays  pleins  de  roches  >  belles  forêts,  t.  I, 

p.  441. 
Ours,  aigles  de?  Pyrénées,  1. 1,  p.  74,  76, 

P. 

Palais  (  S.  ),  pays  bien  clos ,  1. 1 ,  p.  1 1 8. 

Famicrsy  ville  puante,  mal  bâtie  ,  t.  ï,  p.  107. 

Paramont ,  sa  capitainerie ,  1. 1,  p.  14. 

Faàs^yiWt  mal  bâtie  :  Pauteur  n'y  fait  qu'un  séjour-', 
t.I,p.ij. 

taris ,  routes  qui  y  arrivent ,  les  fortes  tours  de  la  cathé- 
drales ;  vue  sur  Paris  j  palais,  sa  grille ,  jugement  sur 
cet  édifice  i  état  critique  des  finances  \  abbaye  Saint- 
Gcrmaln,  ses  revenus  >  réflexions  de  Pauteur  ,  1. 1 ,  p. 
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Taris.  Layoislerà  l'arseuat,  son  laboratoire  î  se»  appa-^ 
rcils  chîmiqws ,  sa  femme ,  1. 1,  p.  1 81,  i  S  j  j  halle  aa 
hled,  181  i  tombeau  de  Richelieu  en  Sorbonne  184  ; 
Lomoncty  sa  machine  électrique ,  ses  inventions^  188. 

P0ris.  Louve ,  les  tableaux  i  requête  de  Galonné  au  roi-, 
archevêque  de  Toulouse ,  son  embarras  -,  révolution 
imminente  j  le  cri  de  liberté  ;  banqueroute  prévue  , 
ses  conséquenses  équivoques ,  p.  18^,  1  ^t. 

Paris f  ville  sale  ,  mcommode  ,  cabriolets,  dangers^ 
Jacres  ,  logemens ,  gens-de-lettres,  accueils  qu'on  leur 
facîts ,  etc.  t,  I,  p.  toi  y  xo6. 

Paria.  L'auteur  y  arrive  à  son  trmsième  voyage  à  Thôtel 
dc>a  Rochefoucault  -,  Tuileries  fermées  ;  la  liberté  au- 
torise à  tenir  la  famille  royale  enfermée  -,  détails  sur 
les  smtes  de  la  révolution ,  état  de  Paris  à  cette  époque  ^ 

t.II,  p.107,  M^^- 
Ptfr/V,  au  troisième  voyage  de  l'auteur  ;  précis  exact  du 

commencement  de  notre  révolution  ;  écrits  nombreux 

en  faveur  du  peuple  ,  1. 1 ,  p.  3ot ,  371. 
paris  et  Versailles  environnés  de  troupes,  ou  de  3  j  mille 

hommes  i  disette  du  pain ,  état  critique  de  la  France  , 

parlement  de  Rouen  exilé,  à  cause  de  Pimpôt  territorial^ 

t.I,  p.  iii. 
Parmentier,  habile  boulanger,  1. 1,  p.  338 
fau ,  ville  considérable  y  berceau  de  Henri  IV ,  pe» 

attrayante,  1. 1 ,  p.  11^. 
Pauvres  ,  leur  soutien  public ,  t.  III ,  p.  1 19. 
Pauvrui  des  fermiers  de  Sologne ,  abus  qui  la  perpétue^ 

t.  I,p.  i<^. 
Pêche ^  commerce  le  plus  avantageux  ,  t.  III,  p.  29^ 

tableau.  '' 

Perdrix  nombreuse  du  coté  de  Montgeron ,  1. 1  ^  p.  16 ç^ 
PergeSy  aspect  du  pays,  1. 1 ,  p.  49. 
Perpignan, V.  So,suiv. 

Peuple  opprimé  par  le  gouvernement,  t.I,  p.  3517. 
Peuple  plus  obstiné  que  jamais  au  Palais-Royal ,  1. 1  > 

p.  3(fi.^ 
Peuple  mûr  pour  une  insurrection ,  1. 1 ,  p.  40 y. 
Peuple  de  Versailles,  son  itiouvenaent  contre  les  membre» 

du  clergé  i suites,  1. 1,  p.  3^1. 
peuple  français  (la  masse  du)  porte  de  meilleures  c^ascs: 

<^uc  le  peuple  anglais,  t.  II,  p.  147. 
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Ptupliers  de  Lombardie  transplantés  en  Keardie  j  tpo-- 

qucs,  1. 1,  p.  8. 
Peyrac ,  misère  des  paysans  voisins ,  t.I,  p.  45» 
Pt^euaSy  manvaise  auberge,  1. 1,  p.  90. 
PUne'-Buffitre  privé  âe  châtaigniers  j  pourquoi  ?  p.  3  f# 
Pins  (  forets  de  )  a  Thuytz ,  1. 11 ,  p.  39. 
PiacesiorttSy  leur  importances  ^  1. 1,  p*  215. 
Poisse ns  du  lac  d'Hcdé ,  1. 1 ,  p.  345 . 
Poiiou ,  son  mauvais  état,  vilain  pays,  1. 1,  p.  1 39. 
Poliguac  (les)  ancienne  famille  ^  leur  château^  t*  11^ 

p.  37. 
Poltgnnc  f  madan^edc),  veuve  de  François  II ,  comte  de 

la  Rochefoucault ,  1. 1 ,  p.  1 37. 
Politesse  gênée  des  anglais  5  contraste  de  celle  des  fran- 

<^ais,t.I,p.  371. 
Pompadour  ;  ses  haras ,  1. 1 ,  p,  39 . 
Pompinion ,  orage  affreu-x ,  ses  dégâts ,  t- 1  >  P»  5 ^• 
Pont-à -Mousson.  Belle  bibliothèque  des  Prémonorésj 

école  pour  la  pauvre  noblesse ,  f»  '  >  P»  405- 
Pont  du  Gard  j  plaines  d'oliviers;  solidité  de  cet  aqueduc* 

t.I,  p.  ^7. 
Pont  d'Orléans,  le  premier  à  arches  plattes,  en  France^ 

t.I,p.3j. 

Ponts  et  chaussées  magnifiques  5  leur  but  politique,  1. 1  ,* 

p.  111. 
Population  de  la  France ,  t.  III ,  p.  178  ,  aoi.  Tableaux 

des  départcmcns,  villes,  bourgs  et  villages,  p.  299  » 

235.  i  • 

possessions  d*outre-mer,  sont  des  sources  de  foiblesse  , 

auxquelles  il  seroit  sage  de  renoncer ,  t.  II,  p.  70, 
'poitiers  y   ville  mal  bâtie  ;   belle  promenade,  t.  I,  p« 
.  140. 

foule  au  poti  chaque  paysan  Pa.  Où?  t.  I,  p.  11  S* 
Pïaddhss  terre  d'olivier  de  Serres,  t.  II,  p.  39. 
Prairies i  t.  II,  p.  412. 
Produit  des  terres  de  France  selon  ses  districts  ;  dis-^ 

trict  du  Nord,  t.  III,  p.   148, 
Produit  êics  terres  du  district  de  bruyères  ou  landes } 

observations ,  t.  ÎII  ,  p    153,  157. 
produit  des  terres  du  district  de  Craie ^  observations^ 

t.  III,  p.  159,  i>3- 
produit  des  terres  du  district  de Gtavier  ,  t.ni ,  p.  i^J. 

Du  district  des  sols  |icrxcuï ,  p.  i6€^      l    * 
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Produit  des  terres  de  districts  de  di£Gèren$  sols  ^  t.  ffi  ^' 
p.  167.^ 

—  Du  dîscritt  de  montagnes,  p.  itfS. 

—  Récapitulation  générale ,  p.  172  }  tableau,  iHd. 
fropiitaire  fournissant  les  be^ux  et  les  semences  aux 

fermiers ,  en  perpéme  la  pauvreté ,  t.  I ,  p.  a^. 
propriété i  avantages  qui  en  résultent ,  1. 1,  p.  105. 
Provisions ,  ou  vivres  -y  leur  prix  prbpordonnel  j  con- 

âdératîoDs  importantes  à  ce  sujet ,  t.  III ,  p.  114. 
prix  comparatif  des  denrées  >  sujet  important ,  1. 1  ^  p. 

Prix  proportionnels  des  vivres  ;  comparaison  fii|ite  avec 

celui  de  r Angleterre,  t.  III,  p.  11^,  112. 
Pwftt  Félay\  scène  intéressante  du  pays,  t.  Il ,  p.  ly^ 
Pyrénées  ;  vus  de  jo  lieues  ,  1. 1 ,  p,  4<f. 
Pyrénées  y  locaÀ,  aspea,  habitations ,  t.  I,  p.  73. 


Quimperi  un  peu  d'agriculture,  mais  bien-tôt  de  grandes 

landes,  t.  I,  p.  153. 
Quimperlay  i  triste  pays  jusqu^à  TOrient ,  1. 1 ,  p.  «54.. 
Quercy  -y  mieux  culuvé  que  le  Limousin  ,  t.  I ,  p.  43 . 


Races  des  moutons  de  France  ;  v.  moutons, 
Raynal  remet  1200  livres  à  la  société    d'agriculture 
pour  un  prix)  conseil  de  Young  sur  ce  prix,  t.  I , 

Raynal'y  prix  qu'il  propose  sur  l'influence  de  l'agri- 
culture', ou  des  manufaaures ,  relativement  à  la  pros- 
pecté nationales  conclusions,  t.  III,  p.  320  ,  331. 

Renne  bien  bâtie  -,  état  du  local ,  noblesse  ^  États  -y  insur^ 
icction  du  peuple  ,  1. 1 ,  p.  24<^. 

Religieuses  (maisons^  supprimées,  t.  H ,  p.  2». 

Rente ft,Tlf  p.  114. 

Révolution  imminente  de  la  France j  ses  préludes;  v. 

'.  !^is,t.  I,  p.  302,  suiv. 

Révolution  déterminée  *>  époque  ;  réunion  des  trob  corps 
des  reprcsentans,  1. 1 ,  p.  3^4  ,  suiv. 

Révolution  y  changement  qu'elle  occasionne  dans  le 
xe^na  de  l'État^  t.  III ,  p.  53S.. 
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9lkeims'y  belle  tHIc;  son  bel  aspect  ic  toiii;  mtnii&c- 

turc  4c  Cadot,  t.  I,  p.  3^2, 
Richesse  d'un  ;  État  -,  en  quoi  elle  consiste  ,  t.  I,  f  • 

4y. 
Rioies  y  ses  environs  intéressons  :  en  partie  bien  bad  , 

t.  n ,  p,  11. 

Rivesaka-y  ses  bons  vins,  1. 1,  p.  Si. 
Rivières  qui  entrent  sous  terre,  t.  I,  p.  io8. 
Rochefoucault  (  1^  )  Alexandre ,  Ta  à  Versailles  avec 

Young,  t.  I,  p.  17. 
Roche-éGuyon  (\i)y  belle  résidence}  réception  qu'y 

eut  l'auteur  y  1. 1,  p.  28^. 
Rodè[  s  aspect  et  état  du  pays ,  au-delà  de  cette  inllc^ 

t.  ï ,  p.  4î- 
Rouen  \  détails  sur  cette  ville  riche  ^  t.1,  p.  aSy. 
Rouen' \  soq  premier  aspect  imposant  de  i<Hn,  (•  I#f. 

a^4. 
Route  d'Orléans  à  I>]antes  par  eau^  comment  elk  se 

fait,  1. 1 ,  p.  2f. 
Route  pratiquée  à  travers  les  roches  de  Sejean  à  Nar'^ 

bonne,  t.  I,  p«  83. 
Routes  misérables  de  l'Espagne  en  France,  u  l^f. 

78.  • 

l^02//r^  très ^ belles  en  Languedoc,  t.  I,  f.  91. 
Roy  a  'y  stupidité  et  ignorance  des  habltansi  sources  iiom<^ 

breuscs  sortant  des  roches,'  t.  II,  p.  1^. 
Rosier  (Pabbé)j  sa  ferme  de  Bézien:  calomnié  pat 
^  les  paysans }  obligé  de  se  retirer  par  la  pasàon  im^ 

pudique  de  l'évcque,  1. 1.  p.  S 7. 
Rojier  5  jugement  peu  favorable   qu^cn^  fone  l'*»*^ 

têur ,  1. 1|  p.  4^3. 

S. 

Sainfoin,  t.  lî,f.4i^.^ 

Saline  ,  de  Mouron  a  Calais,  ^  T,  p.  <i. 

Samers  ,  sa  belle  foret,  1. 1,  P»  5* 

Sancene,  son  bon  vin^t.  I,  p.  if . 

Saumur,  ses  environs  -y  maisom  ou  cavefhes ,  habitées  k 

long  de  la  Loire,  1. 1,  p.  14^. 
Sauve,  Château  de  Sabbatîer.  Doît-on  ôtcr  tances  kt 

pierres  d'un  champ î  Non,  t,  I,  p.  9^. 
Saijye.  Culture  dt s  textes  ^  en  alUjtt  à  $ûat-Hîpolyte. 

t.I,p   \(è: 
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Savtriu ,  SI  descente  escarpée,  courerte  <îe  cMnes  ;  aspect 

du  pays  très -différent  de  celui  de  la  France,  t.  I, 

p.  411. 
Savoie  (haute),  habitans  à  leor  aise  :  pourquoi  ?  t.  tl , 

p.  8^. 
Sc/iel  stadt.  Aspect  allemand  de  tout  le  pays  ;  mauvaise 

cuisine.  Réception  de  Tauteur  chez  un  amf  j  il  reçoit  dci 

rcnseigncmeiisd*uh'fermier,t.  I,p.  411. 
Séance  royale.  Assemblée  tenue  au  jeu  de  peaume  5  con- 
séquences, t.  I,  p.  359 ,  suiv, 
Slauce  royale ,  sa  tenue,  fermeté  de  l*asseihblée  nationale 

et  de  Mirabeau ,  1. 1,  p.  348 ,  jzi/v. 
Séance  toysilc ,  blanaée  par  l*auteur,  t.  I  j  p.  555^. 
Seigneurs  en  France,  peu  amis  de  la  prospérité  publique  ^ 

t.  I,.p.  148. 
Soie ,  sa  culture  introduite  en  France  par  Henri  I V ,  t .  II , 

p.  41. 
SoissonSf  pauvre  ville,  son  commerce  en  bled,  t.  I^ 

p.  107. 
'SologM  :  état  malheureux  de  ce  pays ,  t  I ,  p.  i(^. 
Souri  lac ,  fertilité  du  sol ,  bel  aspca  de  ses  environs ,  son 
:  commerce,  t.  I,  p.  43. 
Source  d'eau  très- considérable*,  t  I,  p.  81. 
Strasbourg:  révolte  totale  de  Parir,  la  bastille  prise, 
•    gardes-francaisés  pour  le  peuple ,  selon  les  nouvelles 

qui  y  arrivent  -,  pîliage  horrible  de  PhôteWe-villc  de 

Strasbourg,  1. 1,  p.  414,  suiv, 
Suffrein,  le  brave,  1. 1,  p.  lo. 

T. 

7 al  Us  d*hcte  en  France  1  mécontentement  de  l'auteur; 

t.  I,  p.  222. 
Tables   d'hôte  :  ignorance    grossière   que  l'auteur   y 

remarque  en  France,  t.  II,  p-    52. 
farare  :  sa  montagne  :  l'auteur  se  rend  à  Nevers  par 

le  Bourbonnois,  doxlt  il  fiait  encore  l'éloge,  t.  Il, 

p.  103. 
ïVrrw  rieurs  prîqc,  t.  II,  p.  ^14. 
Terres  de   France  :  leur  produit    selon  ses  différcns 

districts,  t.  m,  p.  141  ,  100. 
•Théâtre  Français,  supérieur  à  celui  de  Londres,  t.  ï, 

p.   1^2. 
théâtre  Français  surpasse  tout  lei  autres^  t.  I,  p. 
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Jhouîn  :  jugement  favorable  qu'en  porte  Paateùr,  e«  I  ^ 

p.  314.       ' 
Toutou  :  ce  pays  presque  inculte  :  grenadiers  dans  le» 

iaies ,  orangers,  port^  chantier ,  difficahé  de  le  voir  , 

t.  IÏ,P-  73,  78. 

Toulouse  :  état  et  aspea  de  cette  ville  $  maison  de  Du*» 
barri,  t.  I,  p.   ^^  et  suiv,  " 

Tour  d* Aiguës  (  le  président  )  bon  agriculteur  :  sa  biblio- 
thèque riche  en  livres  d'agricuhurc  :  perte  énormt 
qu'il  Ëiit  :  réception  qu'il  tait  à  Tauteut ,  u  ïl ,  p. 
^o  et  suiv.  . 

Tourbes,  de  Montreuil,  t.  I,  p*  5. 

Jowrinlly  :  recherche  de  l'auteur  pour  voir  cette  terre  eii 
Anjou,  t.  I ,  p.  272  et  suiv. 

Tours  izspcct  de  cette  ville  :  tàbltaux  curieux:  ptip« 
menade,  pont,  rue  neuve,  t.  t,  p.  143. 

Tourj ,  pays  plat  et  désagréable,  1. 1,  p.  24. 

Travail  :  gages  des  journaliers  en  France /t.  HI^  pi 
iix.  /  '    > 

Tria  non  :  descriptioti  ;  1. 1,  p.  19^» 

Turgot:  sa  réputation  dans  le  limosin,  t.  I,  p.  57» 

— —  ses  plantations  d'arbres  ,  sur-tout  étrangers  ,  et 
peu  uriies,  t.  I,  p,  22^. 

u. 

Usages  de  l'Angleterre  et  de  la  Fiance  comparées: 
cuisine ,  service ,  propreté  d^  choses  et  des  per- 
sonnes; équipages,  mariages,  habits,  linges,  modes, 
conversation^  caractère,  t.  II,  p.  i4i>  14^. 

Fallit  de  Campan  :  sa  beauté,  t.  I ,  p.    114. 

Fannes  :  sou  port ,  sa  promenade  en  fosU  la  beai^é  ; 
t.  I,p.  XJ7* 

Fatl  (Saint),    agréable  perspecûve  en  le  quittant jl 

1. 1,  p.  441- 
-yaucluseï  v.  Lille,  t.  II,  p.  ^4. 
Fentillac  :  maisons  des  paysans  :  aspect  du  pays ,  1. 1,' 

p.  43>;  . 

Fcrpilihe  :  la  plus  belle  entrée  en  France  :  aspect  du 

pays,  t.  II,  p.   54. 
Versailles    (palais  de)  :  idée   qu'en  donne  l'auteur, 

t.  I,  p.  11.  -- 

Fersailles  :   jardiiti  statues,  canal,   etc.,    t*    I,  p; 

200. 
fersoa  :  bel  aspect  de  son  voi^i^açe  ,  1. 1 ,  p.  xS  • 
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rcneuit:  château  :  détails  i  ce  sujet  ^  t-  I ,  p.  157. 
y^soul:  horreurs  commises  yers  %t%  monugnes,  ^•^9 

p.  433- 
friande  y  propoitiofa  de  sa  consommation  en  Angleterre , 

t.  I,p.  117. 
Fiandty  son  prix  proportionnel  en  17^0,  t.  III ,  p.  119» 
Viffnts  et  vins  de  Franéc ,  discussion  sur  leur  <]ttantîtc  , 

leur  valeur  annuelle ,  t.  lU,  p.  180. 
Fignohlts  (  pays  de  )  ,  les  plus  pauvres  de  la  France  , 

t.I,p.  i8j. 
rille-au-Brun.  Beauté  du  pays  au  -  delà  de  cette  ville, 

son  aspect,  1. 1 y  p.  31. 
FilUs  (  grandes  )  avantageuses  à  la  liberté  du  peuple  9 1. 1  ^ 
'  Pv4oy. 
f^flkneuve  dt'Bu^.  Aventure ,  l'auteur  mené  à  Thôtelv 

de-ville,  t.  II, p.  39. 
f^illers-Cotcriti:  les  récoltes  n'y  sont  que  du  gibier  pour 
.    lepriiwe,  t.  f,  p.  107. 
f^i/2  excellent  de  Sanccrrc ,  1»  I ,  p .  i^ . 
Fin  :  consommation  de  vingt  années ,  à  Paris  ^  t«  Ili  ^ 

p,  131. 
'Fins  exccllcns  de  Rivesalta ,  1. 1,  p.  81 . 
Fins  de  Barsac^  t.  I ,  p,  1x7. 
f^//2jexccllensd'Epernai,  1. 1,  p.  3<^i. 
Fins  exccllens  d* Ay ,  1. 1 ,  p.  3  9 1 . 
Fins  de  Sllery ,  appartenant  à  Genlis,  1. 1,  p»  3:>3- 
-Fiy avais  :  misérables  auberges,  t.  II ,  p.  43. 
Fivns  :  leur  prise ,  et  celui  du  travail ,  leur  liaison ,  leur 

rapport  avec  les  prix  hauts' ou  bas  de  l'agriculture  ,  la 

réaction  de  celle-ci  sur  les  prix ,  objets  dont  il  Éautctrc 
'    très4iistrtiit  par  des  faits  pour  argumenter  sur  la  prosr- 

périté  d'un  Etat ,  t.  III,  p.  1 1 5 . 
yolailks  salées,  1. 1 ,  p.  60. 

FoyagCy  secoivl ,  de  l'auteur  en  France,  1. 1,  p.  117. 
Foyagty  troisième,  de  l'auteur  en  France,  partie  orient- 

.     talc,t.I,p.  a97*  . 

Foyages  nécessaires  à  un  homme  qui  veut  connoitre  son 

fropre  pays  j  fin  du  premier  voyage  de  l'autciyr  em 
rance,  t.  I,  p.  21^. 

tia  dt  la  Table  df  s  Matières.. 
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m.     ARTHUR     YOUNGJ 
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Chez  Emanuel  Flok. 
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AVÉRtISSEMENT. 

\^^  n'a  pas  voulu  faire  une  riraducdbhf 
complexe  et  littérale  du  livre  de  M.  Toung^. 
mais  en  emprunter  seulement  ce  (^i  ppuvoilf 
Itre  à'  l'usage  des  lecteurs  de  toutes  les 
Nations:  Ceux:  qui  ne  sont  jSôini  nés^  An- 
glais verront  avec  plaisir  que  dans  un  mo-' 
ment  où  Ton  a  si  pea  le  tems  de  lire,  off 
jie  leur  présente  que  ce  qui  t)eut  être  utile 
tt  intéressant  pour  eux ,  et  ils  poiirroht  re-; 
prendre ,  dans  des  circonstances  plus  fevo- 
rables^  là  lecture'des  chapitres  où*  Ml  Toung 
t^ite  à  fonds  les  principes  de  la  constitua 
tioh  Anglaise. 

Son  livre  rété  publié  au  coinniencèment 
de  cette  année.  H  a  eu  le  plus  grand  succès 
en  Angleterre ,  et  y  a  produit  un  très-grand 
effet.    Mais  tout  ce  qui  s'est  passé  dès-lbrs 
en  France,  est  si  bien  le  développement  de* 
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J^A  fi/lupatt  âès  Atiieùrii  qui  ô^t  p^ublié  ïêuril 
idées  sur  ce  qui  ^*est  passé  en  Frahéè  ^  depuis 
I9  révolution,  se  sont  plus  occupés  dé  .àpécu^^ 
lado^s  que  de  farts,  de  i^iéonhetnerii  abstràitf 
que  d'expériences.  Ils  semblent  n'af  oîif  vouïU 
faire  prëutrè  que  dé  la  subtilité  dé  leur  esprit 
dans  dés  recherchés  rnétapïiysiques.  Quelques^ 
uns  n  ôiit  fait  lé  panégyrique  dé  ïd  Libèrîé 
Françoise^  que  dans  la  vue  dé  la  pfopéf$èi  à 
d  autres  Nations  comme  le'  but.  auqtiél  éUeir 
dévoient  tendre  ,  et  la  ràtite  qu'eïfés  devoîenif 
suivre  pôû'r  atteindre  au  rnêmé  oohhéur.  D'àiï» 
très  au  contraire  oftt  condamné  avec  plus 
d*esprit  qui  d^  justité  jusques  aux'  rtioindret 
çiifcoristancés  c(e  cette  révolution','  dès  ses  pro* 
ttv.etï  commêhceinens.  Mais  aux  yeux  ddt 
hommes  sensés  et!  inipartiaux,  clés  deiV»  cla*-r 
$ei  d'écrivaitis  se  9àiii  ééiartées  égsAeiAent  de 
la  route  du  vrai,  daffts  Ia4ùéïlé  en  pareille 
matière  ôtt  ne  ^uroit  fkure  un  pas  assurée 
qu'autant  ^u'oti  s'appuye  sur  lexpérience,  et 
qy^m  t^oime  d'étés  l^s  faits^  £n  effet  tou^ 
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fes  tes  théories  deviennent  au  tnoîns  inutileé  l 
lorsque  rexpérience  a  déjà  prononcé^ -et  oii 
ne  Toit  pas  pourquoi  on  iroit  chercher  un 
meilleur  guide  dans  la  science  de  la  législa^ 
lion  comme  dans  Ui  autres. 

Dés  observaHoiïs  suiyies  pendant  linfe  Ion- 
gœ  suite  d*années  tn'ont  confirmé  dans  cette 
habitude  de  respect  pbiir  Pexpérîeiice,  J'ai  vii 
dam  '  un  grand  nombre  ti  occasions  combierf 
lé  Raisonnement,  fotidé  uniquement  sur  dei 
abstractions  égaroit  les  hommes  mêihe^  qui 
avoieht  le  plus  de  talens.  J*ai  vu  que  le^  dé-^ 
clamadons  les  plus  éloquente^  n'étoient  d'au* 
cun  poids^  niisés  dans  la  balancé  avec  une 
ieule  expérience  bieii  constatée,  et  lorsque' 
ce  dernier  guide  me  manquoit  y  je  ^mè  suî^ 
toujours  eru  obligé  de  suspendre  ihori  juge- 
naïc  plutôt  que  à^  décider  sur  ce  qui  dès^ 
lorff  me  paroissoit  incertain^  J'ai  detneuré  assez 
lohg-teins  en  France  pendant  les  progrès  de  la 
révolution.  J'en  ai  été  pendant  quelque  tems  lé 
partisan  zélé.  J'ai  parcouru  toutear  les  province 
de  ce  royaume ,  examiné  ses  prinéipaiés  th3L-^ 
nufactures ,  acquis  dés  connoissances  sur  l'état 
de  json  commercé ,  et  je  suis  entré  dans  letf 
plus  grands  détails  su£*Ile8  intérêts .  de  la  nàitîoii.' 
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a  çtoit  naturel  après  cela,  que  de  retour  en 
Angleterre  îe  fusse  curieux  de  contfnwef  a 
tre  exactement  instruit,  de  tous  les  actes  de 
la  nouvelle  Législation'  Françoise.  Je»  me  suis 
jprocuré  pour  cet  effet,  soit  par  deSjCorres- 
pondances,  soit  par  dès  .  conversation^  avec 
des  personnes  dîgries  de  confiance ,  les  infor- 
xmations  les  plus  propres  a  satisfaire  une  curio- 
sîté  que.  justifie  la  nature  d'une  révolution  ]a 
jplus  singulière  sans  doute ,  dont  les  annales 
du  genre  humain  fassent  mention.  Ce  soi^t  les 
résultats  de  ces  recherches  que  je  présente  a 
mes  concitoyens,  je  croirpis  nianquer  à^^é 
que  Je^  dois  à  mon  p'avs,  si  pensant  qu'elles 
peuvent  lui  être  utiles,  je  me  refusois  à  réu- 
Vîir  ici  ce  cjue  jaï  déjà  publié  sur  ce  suje]t 
'dans  les  annales  d'agriculture ,  en  y  faisi^ni 
les.çhangemens.  et  les  additions  que  lès.évér 
nemeris  ont  rendu  ruécessaires. 

Ori  ine  reprocnera  sans  doute  d  avoir  ,changé 
de  prmcipes  en  pohtique .  en  me  voyant  au- 
jpurà  htij  ,si  indigné  des.  èVeriemens  qui  se  j^as- 
sent  eh  France  depuis  quelque  tems.  Ce  re- 
procne  seroit  injuste.  Mon. principe  a  jete  et 
sera  toujours  de  raisonner  d  après  lès  faits,  et 
1  expérience.  J  ai  été  trop  long  -  tènis^  agficul- 
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tèxii  pTOùr  te  pis  suivre  exclusiverheiit  ééttê 
régie.  Je  me  défie  de  toutes  lés  théorieéi  et  âé 
tous  tes  raisonneméns  abstraits.  Et  je  n'ai  jamais 
Varié  à  cet  égard.  S  il  y  a  eu  des  hommes  qui 
aient  éU  partisans  delà  révoltîtiori  fi-ançoise 
avant  le  io  Août  17912,  et  qui  le  Soient  en- 
core depuis  éetté  époque ,  il  falut  héceâôairc- 
ineiit  que  ce  soient  ceux-là  qui  aient  changé 
"de  prinëîpes^  car  ïa  revolutiori  avant  le  Ip^ 
*Août  étoit  aussi  différente  de  ce  qu'elle  a  été 
depuis, que  la  lumière leàt  des  ténèbres j  elle 
étoit  aussi  distincte  dans  $ei  principes  et  àa 
pratique  ,  que  la  liberté  l^est  de  1  esclavage. 
Ainsi  éèùH  qui  bnt  apfyrôuvé  l'une  et  Tautrè 
ii'ônt  pàk  été  de  bonne  foi  ^  ou  ils  ont  changé 
de  principes.  LeS  îhiehs  n'ont  point  varié  è 
puisquiis  étoient  ceux  d'une  liberté  réelle  f 
telle  qu'on  l'espérpît  au  commencement  de 
là  révolution.  Gës  mêmeg  principes  mé  font 
détestct  .tout  ce  qui  sVst  fait  depuis  le  10 
Août  i-e  teproche  d  incornsfance ,  où  de  queï^ 
que  chose  de  pis ,  apparïîent'donc  ùniqûéifient 
à  ceux  qui  après  avoif  adopté  la  Monarchies 
limitée  sont  devetfus  le*  cnnemk.de  toute  e8*  - 
pèce  de  Monarchie. 

Cék  en  raisonnaùÈit  dTapteB  les  i^ts  et  fes 
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obfervatipni  <pie  je  vm  essayer  âe  fidre  coiit 
npître  : 

i*.  L'état  actuel  de  la  France. 

9^  Les  causes  des  malheurs  qu'elle  éprouve  j 
et  j  en  tirerai  des  conséquences  propres  à 
servir  d'exemples  aux  diverses  classes  dlias» 
l^itans  de  ce  royaume,  propriétaires  de  terres , 
propriétaires  4*argent,  comx^erçaxu  0t  ^^ 
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ÉTAT    PR  ÊSENT 

l      Ç  K    LA    FRANCE. 

L^^  faits  ^ui  ^^r.vicçnt  f  le  faire  coniioitre  sont 
relatifs  :  1^  Au  Gouyernement.  îj|^  A  la  sûréf^ 
personnelle.  3^.  A  celle  des  propriétés. 

Du    Gouvernement. 

jÉlLyANT  que  d'entrer  dans  aucune  discussipi^ 
au  sujet  du  nouye^.  système  ^de  Gouverne- 
nieht  adopté  en  France ,  il  faut  premièrement 
examiner  s'il  en  existe  un  autre  que  celui 
d'une  véritable  anarchie.  Les  faits  que  je  ferai 
cppnoîtr^  prouveront  que  les  Clubs  des  Jaco? 
bins,  les  Conseils  des  Communes  et  la  Cbn- 
yention  dite  Législative  ont  partagé  tellement 
entr 'elles  l'autorité  suprême ,  pendant  que  d'un 
autre  côté  Iç  peuple  agit  d'une  manière  telle- 
ment indépendante  de  toutes  les  trois ,  que  d'ho- 
norer le  résultat  de  tout  cela  du  nom  de  Gouver-^ 
nement ,  ce  seroit  une  chose  véritablement  ridi- 
cule. Parler  à  présent  des  droits  de  Thomme  ou 
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4e  telle  autre  déclaration  ou  décref  clerAsten^ 
jjlée  Constituante ,  cVst  parler  d*nne  chose 
;iii3$l  siirannée  et  oubliée,  que  si  on  parloir 
de  rheptarchie  en  Angleterre.  Mais  stir  cela 
consultons  les  fzHts,  et  rapportons-lea  d*aprè$ 
)e  témoignage  des  Jacobins  mêmes.     : 

Il  semble  qu'on  avoit  voulu  pourvoir  soi-* 
gneusement  à  ce  quç  les  élections  fussent 
libres,  t-^  Voici  le^  termes  ipêm^s  d'une  réso- 
lution du  Club  des  Jacobins  adressée  le  i3 
Septembre  (  1799  )  à.  tous  les  Clubs  du 
j{loyaupie  "  ne  perdons,  pas  un  seul  moment 
^  pour  prévenir  par  des  mesures  vigoureusesi 
^^  le  danger  de  voir  ces  nouveaux  Légisk- 
^  teurs  §  opposer  avec  impunité  à  lai  .volonté 
^  souveraine  de  la  Nation.  Soyona/inapiras 
p  par  l'esprit  du  Corps  Electoral  de  iltei»eq»i 
^  a  décrété  que  la  Convention  Nati<wial(i(Sfirpit 
jy  sa^tpise  à  un  scrutin ,  afin  d^.  chaiavr  4P 
„  son  sein  tous  les  membres  suspecta  ^-qj^i 
^  dans  le.ur  noçainaition  peuvent  avpi|;jé^^pé 
,5  à  la  sagacité  des  Assenibléçs  PçUi^r^  ", 
(  JEtat  politique  de  la  Fjpance^  N^  6-  p.  44(9.  ) 

!BeU^^,leçpn  pour  ceux  qui  se  pla^n^t  .de 
j^otre  Jl$présentation  en  Angleterre ^îjtrtfnqfaî 
vott^rgiçjQjt  qu'pn  la  {^angÇ3,t!  VoilàOTWftîBït» 
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Iç  mpdili?  ^^ne  h^e  réfqttne.  H  est  difficifi^ 
d*imagifier  un  état  de  confusion  et  d'anarchi^ 
vl}if  CDinpIette.  l^em  membres  de  h  Copvenr 
-tien  éhi8  d'après  l^  volonté  et  le  choix  de  la 
Po{nmune  de  P^xi^  ï  Cette  Commune  qiiii  dé- 
cide s'ils  doivent  j|tfe  SL^^nisou  exclus!  Tel  est 
jdpne  le  fir^  de  tant  de  spépulafions  ,  et  de 
.{coinbinaisons  profpndes^  c*est  que  le  peuple 
jtjui  s'y  livre  n'a  fait  qu'établir  le  désordre 
avec  beaucoup  d-^rt^  jst  dpcffieip  sa  propre 
fj^ine! 

Qn  comprend  sans  peine  quejle  sor^e  d*pbeisr 
papce  et  d^  respect  peut  obtenir  un  Corps,  dont 
ies  membres  sont  élus  sur  de  tels  principes.  La 
Convention  aii^oit  décrété  que  toutes  les  élection^ 
te  fearqient  à  la  balotte:  Mais  Paris  désobéit  ex- 
ljres?étt^pf  à  cette  loi.  ^«  Dq  vingt  •  finq  Secr 
53  tioi^S^  flîit  JStarbaroux  ÇOct  3o)  qui  ont  voté 
^  pci;i|;  réleçtiqn  d'un  Maire,  dix -huit  qnt 
^j  e{i%it>t  çeftelqi,  et  la  Section  du  Ifanthéon 
,^  t(^^^k»posé,  si  son  Pféçident  étoif  mandé 
^  è'fer  bàrfe^  dç  Ty  accontipagner  anné^.  '^ 
\  |u0  5;  Octobre  une  dépuration  de  la  Çomr 
iruiljiencle  Pîfris  ce  pré$entç  à  la  barre  pqui: 
dfanî<fid(er  qu'on  accélère  1^  prpcés  du  Rof. 
Voi^  spn  discours*  ?  Leshc^mes  du  iq  Ao£^t 
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1^11^  $0i4i&irpnt  jamais  qqe  ceux  qu-ib  pnt 
^  investis  de  leur  çonAanç^  mépri$jBnt  up  ins^ 
»  tant  la  spuyèraii^iCfté  du  Peuple.  Le  cpuragei 
s>  est  la  vertu  d'un  peupl^  lil^re» ,  et  poùs  pe 
p  nput  dl^partirof)^  jamais  du  principe,  que 
p  sll  est  "juste  d*o|5éïr  apx  loî^,  il  est  jiistç 
^  ^ussl  de  résister  aux  diespotes ,  de  quelqjuq 
p  masque  qu'ils  se  couvrent*  Aipsi  npus  pen-^ 
^  sons  qu'il  est  d^  notre  intérêt  de  faire  no$ 
t>  élections  à  haute  >oix  ''•  Le  MinUtre  de 
rintérîetir  est  pbligé  (J'éçrire  le  xnèmp  jour  à 
)a  ponyeption,  ^^  Je  vpus  prie  de  prendre^ 
p  dejf  mesvires  pour  empêcher  que  toutes  le$ 
p  demandes  pt  réquisitipns  que  je  fais  jour^ 
,3  ncnement  au  nom  ffe  la  J^pi  ne  sqient  nulles 
5^  ^t  sans  effçt,  *• 

\jt  Ministre  au  nom  dp  la  Convention  ré- 
clama la  Loi ,  mais  il  éprouva  que  la  Com- 
niune  de  ^aris  étoît  plus  puissante  que  l'une 
et  l'autre.  «  J'ai  vu,  dit  Çambon  (le  à 5  Sep- 
p  temlirfî)  que  la  Commune  dépouillé  le^ 
p  édifices  de  |a  Nation  de  leurs  plus  précieux 
p  effets ,  sans  en  tenir  aucune  noie ,  ni  regis- 
,5  tre ,  et  quand  nous  ayons  décrété  que  ces 
p  effets  doivent  être  portés  au  trésor  national 
,3  ce  décret  est  resté  sans  exécution. 
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^  Le  Conseil,  g^péral  de  la  Commune  d^ 
l>  Paris ^  dit  Barrère  (le.  .19  Novembre),  a 
p  cherché  par  tous-leç  moyens  possibles  àavi- 
p  lir  la  représentation  ^^atio^flle.  '*  L'As^emr 
blée  Législative,  4  4^  Çl^^^?  devoit  d^tçuire  I^ 
•germe  de.  toutç  nouvel!^  révolution^  et  le  jouç 
suivant  elle  es^t  obligée  de  retirer  sqi^  décret. 
Elle  dit  que  leç  porter  de  P^ris  dévoient  être 
ouvertes ,  et  que  chacun  .pouvpit  Yoy?gpr  libre- 
ment dans,  rintérieur  de  rçjprtpife  ^  mjûs  le  Con- 
seil général  ordpnns^  qu'elles  fussent,  fermée^t 
La  Législature  décret*^  que  le^  p^^p-  port^ 
n*étoient  plus  nécessaire^,  çtt  ^e  Consejl  géné- 
ral ordonna  J)psitivement  quç  persp^e  ne 
pourroit  sortir  sans  un  passe-pqrt. 

On  voit  évidemment  que  les  Huqicipalitéf 
spnt  aussi  dans  un  état  d  anarchie  par  le  nom- 
bre des  differens  Corps  qui  s'arrogent, ur^seni-r 
blable  pouvoir.  Pendant  qu^  la  Municipalité 
de  Paris  clemandpit  upç  somme  à  la  Cpftven? 
tion  ,  96  Cpmmissaires  des.  Sec.tiopç^  eji .  de- 
mandoient  une  autre,3j  sur  quoi  Xeçsairii  s'ex- 
prime en  ces  termes  :  Dans  qi^elle  (z^orcAfV  notre 
Administration  est^Ile  plongée?  Dçit'il  donc 
y  avoir  deux  Corps  de  Représentans  des  Çom^ 
munes  de  Paris.  La  Loi  ne  le  défend-aile  pas  ^ 
(Moniteur   38  Octobre.) 
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Autre  Eût  auss^  çjirjeuiîç.  Une  AçscfflPlWéq  dej 
Paroisse  se  fpirme^  dcins  une  EgHsf  •  Une  autçç 
Assemblée  s^oppose  à  cpUe-là^  et  ci^ns  la  cui- 
sine d'un  çabarçtoudle  se  tient,  ^Ue  sep^^é-r 
tend  l^  seule .  Içgale.  La  première  yejutijUlerjj 
la  seconde  demande  à  pijler  aussi,  et  ce  soi^^ 
là  les  communaut^és ,  qui  sous  le  nQTU^e  conr 
fiscation  ,  administration  et  adjudication,  par-^ 
tagent  entr'eux  les  biens  et  les  propriétés  de$ 
émigrés.  (  Jd.  ibid.  ) 

Les  Commissaires  des  Seçtiqns  de  Paris  s'ex- 
priment ainsi  à  la  b^rre  de  la  Convention.  ^^  Lç 
^  tems  presse,  lorage  grond,ç« /', Çn  effet  c^ 
gouvernement  fondé  sur  les  droits  de  Thomme* 
<jui  ne  deyjpit  produire  (jue  paix ,  trai\(juillité  ^ 
bonheur,  apreç.  avoir  f^it;yetsejf  des.torrens  de 
sang,  n'a  produit  que  des  orages  continuels, 
d*aprçs  laveu  du  Ministre  Ro (larfd  lui-mêrr^e ^ 
qui  écrivaht  aux  Communes  de  jpa^is ,  leur  dit  : 
^*  Je  n'entends  parler  que  de  çonsj)iratiQns  ^ 
,,  de  projets  de  njeurtres  et  d'assassinats.  Hier 
^  les  méc|ian5  prechoient  en  différeras  endroits 
„  à  la  fois  le  piïlc^ge  et  le  meurtre,"  (  Moni- 
teur 3  Novembre  )  et  dans  vine  autre  pcca- 
sion.  *'  Les  Corps  Administratifs  sont  sans  ppu-- 
90  voir,  les  Communes  despoti.(]^ues ,  le  peuple 
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JJ  trompé , voilà  Pétat  de  Parîi  ^  {lA.  i  Nor 
ycmbre,  8  Octobre.)   Mai»  quoique    trompé 
let  ignorant ,  il  croyoit  ses  lumières  suffisanteg 
pour  donner  des  instructioit$   aux  prétendus 
Législateurs.  Maraf   et  sa  bande    déclaroipnt 
tous  les  jpurs ,   que  1^  véritable  fonction   du 
peuple  étoit  de  cpuper  des  têtes  ;  il  dénonçoit 
des  membres  de  la  Convention  au  Club  ^e% 
Jacobins  ,   et    U   Convention  effrayée   ayant' 
proposé  de  se  donner  une  garde  tirée  d^  34 
Départemens,  voici  le  discours  que  vinrent 
prononcer  à  sa  barre  4  Toccasion  de  ce  pro- 
jet, (le  19  Octobre  )    des  Député»  des  4Ç 
Sections  de  Paris.  "  Représentons  du  Peuple 
9»  Souverain,  vous   voyez    devant    vous  de^ 
t,  Députés    des   Sectio^fis  de  Paris.    |ls   vien- 
^  nent  vous  faire   entendre  d'éternelles   vé- 
^  rites ,  nqn  des  paroles ,  mais  des  choses. 
„  On  vous  propose   de  vous  mettre  sur  la 
D  ligne  des  tyrans ,  de  Vous  environner  dVne 
I,  garde  particulière.  Les  Sections   de   Paris 
9)  considérant  les  principes  sur  lesquels  reppse 
^  la  Souveraineté  du  peuple,  vous  déclarent 
'p  que  ce  projet  est  odieux  et  dangereux.  Nous 
,,  attaquerons  de  front  cp  principe.   Quelle 
^  audUce  de  croire  gue  le  peuplç  approuye 
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a  iip.  par^i  décret-.... Parî^  a  fait  i»  révolùtioïi; 
h  Paris    a   dpfijaié  la,  jlilîérté  au,  re«e  4e,  li* 
^  Frârtçè,  Paris  «t^a-  la  n^iiiiiténir.  ^  (  M<AitJ 
téiifi  le  21  Octobre.)  •    -    .^  * 

/tinsi  Pari*  dëçlare  ianà  ciét6ui;à  la  Contth- 
tion  que  ses  décrets  né  sont  qu'un,  ihiflK»rt 
jusque*  à  ce  qu;a  lès  corifirine.  Tel  est  l'effei^ 
hécessjaire  ^'une^  Représentation  p§tsmmUe  i 
èomnié  éelle  ,que  la  Coristftution  Françoise 
à  Voïilu  établir,  tine  Assemblée  fôrjriée  d^ 
députés  éluâf  ^ur  ce  prirtcipé  deviez  bïèûtôt' 
nuflé  et  sans  poùvoâr.  Le  peuple  q'ûU'a-élue^ 
enivré  de  sota.po.WVoir,  trave  et  tiié^im  toi 
députés,  et  iregarde  comme  nuls  twitcé  qù'iW 
décrètent  s'il  ne  la  pasapjMrouvé  et  ianctiohné; 
Quelle  leçott  pour  les  ami»  de  la  vraie, liberté  { 
Dans  toutes  les  plaies  publiques,  At  LàUvet^ 
aux  Tuillènes,  au,  palais  de  la  Éévolution  d 
ailleùfs  vous  entendez  continuellement  parler 
d'insurrection  contre  la  Convention  Nationale; 
Caj  Octobre.)  Les  députés  du  Département 
de  Loire  déclarent  à  la  barré  de  la  Convenu 
tron.  "  Vos  scandaleux  débats  sont  cwmusdé 
„  toute  la  France  Le  peuple  affligé  vous  » 
». «ïï^oyé poui-  faire  des  loix ,et vou* ne  save* 
9  pa»  im  r^«  vour<métofeft-„  Il  yom  a 
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^fc'  8âVe2f-pa4  rfiâintehriir' la4ôèhérVbiâ  ttéthhléi 

-  aèVaiit  teà^tribùrife#J'^^(McMlteW^f*^^J^ri^ 
Irier  I7g3.  ) 

-  *  Lff-tîônVëritibn  ISTitiohafe^'HH  ihirAîf  lui- 
Ji  ttilftîé^,  pifësétité  lé''si*ècf2(clé  lé'  plu»  àftlï. 
},  '^âiit-et  le  pîxï3'scsHiclâteu>i.  Si  bii  yrftfeioîi 
I,  ■ûîit' Sèhi^ge  Âmiéfîcaîn  îl  c^bîtoît  que  TAs- 
^  é0tttl)lie  dèè  LëgîslatéurI  de  la  Fraheè  est 
i,  unè^â^sbifeblëe  d'hoiiimbs  ek  dëmèncfe  et 
i,' de  furies:  HômthiMr'ihHigh^T  Vdiis' ïi'^'avèi 
Î5  ni  cdntidJssàncès ,  ht  vèftasr ,  lii  ^atr£5tismé  ^ 
è  îii  pudèia  Votis  êtè»  fcbndaSs  par  une  bandé 
jy  d^  vH^  cd^ulils,  dëvb?é$*pkr  Famblticfn,  ^t 
,^^  qui*  trèôibl^t  qu]e„  leurs- èrîfft es  né  soient 
i  découverts.**  (lourhâia^^Màirat  16  Janvier.) 

^*'  H^t^tëmrf'qlfté  nous iâchîbrisi  dit  Càmborr^ 
f,  quèliCbnveiltiôn  eàt  aîbsyiliment  méprisée  > 
(Moniteur  q^  EJécèÉnBfé.  )  L'anarchie^  dit 
Barrèr6^,-est  à  son  combk,  et  Barbàroux  ^ 
*  Tanardiçie  régné  aiitoUî"  de^^  nous  ,  et  nous 
yy  n'avons  aucun  trioyeÀ  HÎé  la  réprimer.  Ceux 
^  qui  provoquent  le  meurtre  sont  tridmphâns^ 
^  L'anarchie  est  la  cfaul^  de  tous  nos  maux  ^ 
^5  dit  te.  Président  d^  la  Convention  àÙ  Hé- 


1^ 


jpiUiSifiiéh  du  Départ^neMt  déXéire^ 
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ïel  est  ëaris  iés 'propres  ternies  le  compte 
ëtie  rendent  de  rétaidèis  choses  en  France  des 
nièriibres  de  la  Convention.  Pendant  ce  même 
tems  ribuè  ivîônd  un  réformateur  eri  Angle- 
terre (  Paynè))  qiîi  peignant  ïës  Legislafeur* 
fle  la  France ,    vente    fàir  nohte  e/,  là  dignité 
icèlesié  de  teur  aspect.  Leur  ^Assemblée  i  dit-il , 
a  quelque   thosè  ^auguste  et  JC enchanteur  ^  là 
me   en    ksi  ranèsahte^  Àîrisî  pendant  que  dei 
Ètàriçôis  trouvéht  euk-mêmes  que  lieiir  gou- 
vernement h*est  qii  une   vraie  anarchie   mûë 
au  gré  d'uîi  vîl  fanias  de  liièurtrîers  et  dé  scé- 
lérats \  nos  réformafeuf  s  Anglois  veulent  le  faire 
regarder  comihe  Teftef  d*uhe  disperisadoii  par- 
ticulière de  la  Proviclehce ,  qui  a  voulu  verser 
tti  bénédictions  sur  les  humains^  A  les  en  croire 
îl  faut  rapporter'  à  la  première  grande  causé 
dé  cet  unîvérà,  roriginé  d'un  gàuvernement  si 
bienfahaht ,  tandis  que  si  l'on  écoute  les  admi-' 
hîstfatèurs  dû  Département  du  Catvados ,  par- 
lant a  ht  *  Convention  ^,  Paris  est  un/oyérdîn-^ 
surrectiohs y  de ^ vengeances  et  dé  proscriptions^ 
où  se  versé  à  flot^  te   sang  innocent  ^   où  des 
hommes  qui  sorit  Votjèt  de  t horreur  de  la  Nation^ 
et  qui  sefoni  en  opprobre  à  la  postérité  ^  calcw* 
lent  encore  eh  sHence  la  vh  et  la  rhoH  dès  citoyens* 
(Moniteur  ao  Octobrç  179^,  ) 
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Le  16  Janvier  179^-  Le  Ministre  He  l'inté- 
rieur ëcrit  âù  Comité  de  eàreté  générale. 
Depuis  ùri  mois  bn  phrte  chaque  jour  de  renàur 
pellet  tes  proscriptions.  J'ai  refù  déjà  placeurs 
foi^j  et  j'ai  mis  sous  vos  yeux  des  avis  certains 
de  projeta  de  mààsacres  ànnontés  pubUqùemehL 
Que  hé  dfdit-on.  i^i%  s'attendre  à  voir  décou- 
ler d'imé  source  aiissi  tihpuref  Aussi  est-  ce 
une  èhosé  connue  que  là  France  n'a  prêsehéé 

Î^iartoiit  qîiè  de^  scènes  d'insurrections,  de  pil- 
agès  et  de  hîàssacrés.  On  s^it  ce  qtii  s'est 
passe  a  Marseille i  à. Lyon,  a  Avighèri,  à 
Arles ,  à  Rdiien ,  a  Caeiï ,  à  Bo^dèaiut ,  à  INf àricy, 
a  Lille,  et  dans  lin  gràifa  nombre  d'autres 
'grilles.  On  ne  cohnoît  pas  aussi  généralement  ' 
tè  qui  s'est  passé  à  ChàrlëvîUe  ^  où  le  Coni« 
iilandant  à  été  assassiné,  à  Cambrày  ou  le 
Lieutenant  Colonel  Èèsonibr^  l'a  été  par  les 
gens'  d'armés,  et  lai  tetè  du  Capitaine  Legros 
portée  sur  une  baydhnettèj  les  rébèlUgns  du 
t'oitou ,  celles  de  Chartres^  etc. ,  etc ,  etc.  Un 
tra:it  frappant  é'rt  celui  d'un  nommé  dHàte 
condamné  à  quatre  heures  dé  gêne  pour  des 
crimes  qUi  méritoient  cent  fois  la  mtort^  lequel 
étant  exposé  stifr  la  placé  de  Grève  demande  à 
la  populace  la  liberté  ou  lu  mort.  La  pc^ulact 
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4ft  dépit  des  gens  d'armes  monte  sur  Vécha- 
fàud,  toupe  les  liens  du  crimiitel ,  et  Teinmène 
en  triôtnphe.  Sur  quoi  Téditeur  du  Moniteur 
rapportant  ce  fait ,  s*écrîe  :  Quand  est-ce  qu^ 
h  peuple  sentira  lu  néiBssité  de  respecter  lès 
/oza;^  (Le  io  Octobre:)         . 

Aiarai  né  sera  pas  sans  doule  soupçonné  cie 
inanqiDer  de  ferveur  pour  le  Républicanisme 
et  le  Jacobinisme,  et  de  vdtftoit  exagérer  le» 
mauvais  effets  de  la  Constitution.  Françoise; 
Ecoutoïis»le  parler  dans  son  Journal  (  i®^  Mars.  ) 
"  Considérez,  dit-il,  l'état  actuel  de  la  France,' 
,3  la  profonde  misère  du  peuplé,  lés  dilapi-. 
,5  dations  énormes  du  trésor  public,  lepuise- 
55 .ment  rapide  -dé  nos  derrières  ressources.^ 
,5  les  nionbpàies,  les  vofe^  les  brigandages  , 
^.  les  massacres  5  les  désxsètlres  de  tou^  jèUpece 
yf  qui  désolent  la  France.  Jamais  la  misère  vdu 
jy  '  peupla,  jaihais  l'anarchie  oht^les  été  por- 
5,  fées  à  cet  excès?  Y  eût-il  jamais  une  anar^ 
3>  chie  81  xiévorante  ?  Un  xhépris  des  loix  sî 
5,  audacieux  ?" 

Voilà  des  preuves  en  fait ,  et  des  preuves 
multipliées  que  sar^s  un  Roi ,  et  quelque  corps 
intermédiaire  entre  le  Roi  et  le  peuple  tout 
tsmihe  dans  la  confusion.  Mabaud  de  St.  Etienne  » 
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âujoùrct'hui  jacobin  j  en  avoit  été  une  fois  J>eÉ'^ 
suadé;  ^  Dans  un  grand  empire ,  dit-il,  il  faut 
iy  absolument  des  hommes  décorés ,  sans  quoi 
„  l'état  tombera  dans  une  vaste  popularité ,  dans 
5)  une  immense  démocratie  qui  doit  finir  par 
j,  Tanafrchie  ou  par  le  despotisme  ^  selon  que 
j>  le  Priiice  ou  le  peuple  seront  1  un  ou  Fau- 
^  tre  le  plus  fort.  "  Voyez  les  considération^ 
sur  les  intérêts  d\i  Tiers-Etat  par  Rabaud  dé 
St.  Etienne,  prédicant  de  Nismesj  qui,  après 
avoir  soufQé  de  tout  son  pouvoir  le  feu  de  là 
sédition  en  France^  et  |dans  un  Etat  voisin,  à 
appris  enfin  à  ses  dépens  quels  sont  les  der- 
niers résultats  de, ces  Constitutions  fondées  sur 
une  représentation  personnelle ,  annoncées  d  a- 
Vance  comme  le  chef  ^d'oeuvre  d*  la  Législa- 
tion. Cç  sont  ces  résultats,   ces  fedts   qu'on  a 
aujûiird'hui  soûs  les  yeux  qui  font  le  coth{nen-> 
taire  dé  tant  de»  livres  et  de  brochures  où  l'on 
élevoit  jusques-  aux  nues  l'édifice  élevé  surlesi 
droits  de  fhomnte.  Ce  n'estt  pas  exagérer  que 
de  dire  que  cette  Constitution    ^  produit  en 
France  plus  de  malheurs ,  de  ravages ,  de  dé- 
tentions, d'effusion  de  sang^  de  ruines  de  tout 
genre  dans  l'espace  de  quatre  années^  que  l'an- 
cien gouvernement  n'en  avoit  prodtût  dans  im 
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iîècle.  Cest-là  cependant  la  Constitution  que 
Pay»e  voudroit  opposer  à  ce  qu'il  appiellé  la 
Non-Coristitutîdn  de  l'Angleterre.  Si  nous  eri 
lavions  une ,  dit-il ,  nous  serions  en  état  de  là  faire 
VoiK  Les  François  au  contraire  en  peuvent 
produire  une  imprimée  sur  du  velin  et  réliée 
en  maroquin ,  que  chacun  peut  aVoîr  dans  sa 
poche ,  mais  malheureusement  pour  cette  belle 
théorie  de  gouvernement ,  pour  ce  grand  effort 
de  législation ,  ce  sujet  de  gloire  pour  les  Fran- 
çois, et  d'envie  dès  Jacobins  Anglois^  ce  chef» 
d'oèuvrede  la  métaphysique  de  ï'Abbè  Sieyes,' 
éette  quintessence  dé  cef  qui  doit  èife ,  en  op- 
position w^c  ce  qui  est  ^  cet  ouvrage  irhmoi^-» 
tel  au  dire  de  tant  dé  grands  hommes  a  duré 
a  peine  deux  années.  La  liberté  qu*il  devait 
donner  aux:  hommes,  tt*a  bientôt  plus  suffi. 
au2C  adeptes^dans  la  science  des  droits  de  rhotnrnéi 
L'existence  d'un  Roi  a  blessé  les  yexxKs  des 
illuminés.  L'insurréçtioii  est  devenue  le  plua 
sacré  des  devoirs.  La  révolte  a  suivi ,  et  avec 
elle  des  horreurs  qui  imprimeront  une  tache 
inefiaçable  aux  annales  du  genre  humain. 

L'expérience  nous  justifiera  sans  doute  quand, 
nous  oserons  assurer  que  le  meilleur  gouver- 
nement est  celui  qui  est  le  jnieux  calculé  pour 
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ié  tnàîritenir  permanent  et  tranquille.  Les  vètà 
des   dîfférens   ordres   ou  chambres   sont  utiles 
par  cela  même ,  en  modérant  leur  action ,  et 
en  l'obligeant  à  se  mesurer  et  à  se  réfléchir 
$ur  elle-même.  Mais  une  démocratie  pure  où 
Ton  vote  dans  une  assemblée  unique  a  néces- 
sairement une  activité  que  rien  né  peut  rai* 
lentîr,  ni  régler.  Le    peuple  n  y   est    satisfait 
qu  autant  qu'un  torrent  d  evénemens  le  tient 
toujours  en  haleine  ^  et  dccupe  soa  inquiétude 
naturelle  et  sa   passion  poui:  les  nouveautési 
L'exemple  de  la  France  prouve  à  quel  point 
cette  activité  le  porte^'à  faire  du  mal ,  à  exer- 
cer son  despotisme.  Ses  succès  imprévus  dans 
la  dernière  campagne ,  (  1 792  )  Tavoient  exalté  * 
au  point  qu'on  n'entendoit  parler  dans  Paris 
que  de  la  conquête  de  F  Europe^  et  si  ces  suc- 
cès avoient   continué,  il  Tauroit  tentée.    Se^ 
chefs  Fy  àuroient  encouragé ,  parce  que  devant 
toute  leur  importancie  à  la  tempête  qu'ils  ont 
excitée,  ils  sentent  bien  que  le  calme  la  leur 
auroit  aussitôt  fait  perdre. 

Revenons  à  Payné  qui  ne  Veut  pas  que 
nous  ayons  une  Constitution.  *  Le  pays  se 
,3  gouverne  lui  -  même ,  dit-il ,  à  ses  propres 
^  dépens,  par  le  moyen  dç  «es  Magistrats^ 
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^^  de  les  jures,  de  ses  sessions,  de  se»  ^sises^ 
55  Ce  que  l'on   appelle   gouvernement,  aprèf 
55  cela  n  est  qu'une  extravagance^  *'  Mais  tou- 
tes les  assertions  d^  cçtte  espèce  sont  contrai- 
res à  tous  les  faits ,   et  d^s  -  lors  ne    méritent 
que  le  mépris.  Que  seroient  nos  Magistrats  s'ils 
n'étoient  contenus  et  surveillés  par  les  sessions? 
des  tyrans.  Que  seroient  l^s   sessions  si  elle» 
n'avoient  au^-  dessus  d'elles  la  Cour  du  Banc 
du  Roi  f^  Que   seroit  celle-ci   si  çUe  n'avoit 
aussi  Un  supérieur?  La  tyrannie  ne  seroit-ellft 
pas  toujours  au  bout  de  tout  cela   sans  cette 
gradation  et  ce  contrôle   de  pouvoirs  subor- 
donnés qui  les  contient  et  les  balance  ?  N'est- 
ce  pas  la  Couronne  qui  retient  enfin  toutes  ces 
planètes  dans  leurs  orbites?  pn  France  il  n  y 
a  plus  rien   de  semblable ,  aussi  tout  est  -  il 
plongé  dans  la  co^f^sîon  et  spumîs  à  la  vio- 
lence et  à  la  tyrannie.  Vçus  ayouez    que   les 
Magistrats,    les  sessions,   les  assises   sont  des 
choses  admirables  et  nécessaires ,  ^t  vous  vou-? 
driez  avoir  et   conserver  ces  choses  sans  une 
suprême  Magistrature,   vous    voudriez   avoir 
l'attraction  sans  matière ,  çt  la  chaleur  solaire 
sans  soleil 
^S  La  plupart  des  gouveraemens ,  dit  le  doc-j 
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p  faut  Priestky  riront  été  jusqu'ici  qu'une  ligue 
I,  du  petit  nombre  contre  le  grand.  Les  întét- 
^y  rets  du  g*nre  humain  ont  été  sacrifiés  à  ce 
„  petit  nombre,  i^es  nations  entières   ont   été 
^j  plongées  dans  un  déluge  de  sang  pour  satis^ 
35  faire  les  caprices  de  quelques  hommes  l'op- 
33  probre  de  leur  espèce  ;  car  n'est-ce  pas  là  ce 
99  qu'ont  été  le  plus  grand  nombre  des  Rois ,  de 
leurs  Miuistres  et'de  leurs  maîtresses  ?  La  plu- 
^5  part  ont  été  foibles  puméchans,  souvent  i'un 
35  et  l'autre.  Aussi  l'histoire  ne  représente-t-elle 
^5  que  des  crimes   et  de$  malheurs.  Mais   dèf 
jj  ce  moment  nous   pouvons  espérer  qu'elle. 
35  offrira  uîi  aspect  bien  plus   heureux.  (  Dr. 
^fr.  Letters  io  Edm.  Burke.  )  Qui  ne  riroit  de 
pitié  en  lisant  ces  exagérations  et  ces  prophé- 
ties ?  On  yoit  donc  à  présent  que  la  ligue  du 
grand  nombre  contre  le  petit  n'a   pas  mpins 
l'ait  ^répandre   de  $ang.  Que  dis- je,  il    a  été 
yépandu  ayeç  plus  d'abondance  encore,  aveq 
^ne  cruauté  plus  raffinée,  puisque  cette  effusion 
^e  sang  étoit  inutile  à  feux  qui  l'ont  voulue, 
^inçi  l0s  sources  dà  la  prospérité  d'une  natioi> 
peuyent   être    séçhéea   sans   Ministres  et  sans 
maîtresses  ;  la  foiblesse  et  la  méchanceté  peu- 
vent jp:îfercer  letjy  empire  |  sans  qu'il  y  ait  des 


Digitized  by 


Google 


(    43    > 

|R.ois9  6t  rhtstoire  n*en  est  qne  plus   rempBe 
4es  crimes  et  des  malheurs  du  genre  humain^ 

De  la  sûreté  personnelle. 

Peu  de  mots  suffisent  pour  faire  connoîtro 
l'état  de  la  France  relativement  à  la  liberté 
personnelle  de  ses  citoyens  ;  cette  liberté  est 
nulle.  Le  fait  est  notoire ,  et  Test  tellement  qu'il 
peut  paroître  inutile  de  citer  ici  des  exemples. 
Cependant ,  il  y  a  quelques  circonstances  qui 
méritent  d'être  observées ,  moins  pour  prouver 
la  violation  de  ce  premier  devoir  d*un  gou-f 
vernement  et  le  plus  sacré  de  tous ,  que  pour 
ftire  voir  que  cette  violation  a  été  commise 
par  principe ,  et  ordonnée  ou  pçrùiise  par  \^ 
Législature  ellermême. 

La  déclaration  des  droits  de  l'homme  et  du 
citoyen  portoît  expressément,  qu  aucun  homme 
ne  pouvoit  être  accusé,  arrêté  ou  Retenu  j  ex^ 
cepté   dans   les  cas  déterminés  par  la  Loi ,    et 

SELON  LES  FORMES  J^UE  LA  LOÏ*  AVOIT  PRES-. 

CRiTES.  Telle  est  la  lettre  de  la  Loi.  Voyons 
quelle  a  été  la  pratique.  Sur  des  plalntei^  inefe 
vées  de  Niort  contre  quelques  contre-révolur, 
tionnaires  saisis  par  une  populace' altérée  de 
l^iir  sang ,  inaîs  cjui  vQulpient  YQiîêr  leur  criiaûtè 
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ae  quelque  apparence  de  justice,    jJAs^tHr 
BLÉE  Nationale  décrète  que  tous  les  tribunau:^ 
criminels  du  royaume  jugeront  y  sans  appel  ^  de 
fous   les  crimes   comrriis  contre    la   révolution  , 
(  Moniteur  3i5),  Jgt  ppur  assovivir  à  Paris  cette 
même  çpif  du  sang  que  tant  de  meurtres  n'a- 
voient  pu  appatser ,  îa  même  Assemblée  or- 
fdoqne  que  les  criminels  détenus  à  Qrléans  se- 
Tonl  transportés  à  Paris ,  c'est-à-dire  y  soustraits 
à  la  jurisdiction  légalement  établie  où  il  y  avojt 
pour  eux  quelque  espoir  d'obtenir  justice ,  et 
.traduits  devant  un  tribunal  illégal,  où  il  n'y 
avoit  pour  eux  aucun  espoir  semblable.  L'As- 
semblée sp  pgrte  à  cet  excès  d'injustice  pour 
déférer  à  des  adresses  que  lui  présentent  des 
députations  de  la  Commune  de  Paris.  "  Il  e^t 
,j  tems ,  disent  ces  députés ,  que  les  criminels 
j^,  d*Orféans  soient  transférés  à  Paris,  pour  y 
.,^  receyoir  Iç   châtiment  de  leurs  primes.    Si 
,,  VQU^  ne  çouspnte;^  pa§  à  ce  qu'oiT(  vpus  de- 
„  mande ,  i^ou^  îie  poHvpns  pas  youç  répondre 
^,  deç  vengeances  d\i  f^upJLe.  ypu^  nous  avez 
>   ii^tendusf ,  ^  yous  lavez  que  l'insurrection 
,^  »ç$t  un  dey^ç^ir^i^qré  ",  Réponse.  Invitation  au^ 
hpnneurs  de  la  séance.  Le  sort  de  ces  malheu- 
çeu5ç  pdçonpiers  est  connu  de^  Jtout  Iç  pipnde. 
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XjB.  déclaration  des,  droits  pprtç  qu<î;  ff  peï> 
j:j  sonne  ne  peut  êtrq  puni  qu'en  vertu  d'unp 
>3  loi  établie  et  publiée  antérieurement  au  délit, 
,3  et  qui  lui  est  légalement  applicable?  *\  Voici 
l'application.  "  La  désobéissance ,  ^^Lns  les  ço- 
3>  lonies ,  sera  regardée  comme  un  crime  dp 
,j  haute  trahison ,  et  ceux  qui  s'en  rendent 
3,  coupables  seront  envoyés  en  France ,  et  ju- 
^  gés  selon  la  rigueur  de  la  loi  ".  Autre  exem- 
ple. La  liberté  de  I4  presse  a  été  établie  par 
la  déclaration  des  droits  ^  c'est  la  théorie.  L^i 
pratique  a  été  de  faire  disparoître  tous  les  écrits 
qui  n'avoien^  pas  l'approbation  d^s  Jacobins, 
et  d'eri  décapiter  les  auteurs.  Il  n'est  pas  éton- 
nant que  sous  un  pareil  gouvernement  l'on  se 
débarrasse  des  prisonniers  en  les  massacrant, 
et  que  des  arrestations  arbitraires  remplissent 
bientôt  de  nouyeau  les  prisons.  Le  16  Sep- 
tembre (  1792  ).  Un  Ministre  écrit  à  l'Assem-r 
blée  :  «  |-.a  liberté  naturelle ,  civile  et  politique 
^  de  la  nation  eçt  en  question.  Depuis  le  5  de 
53  ce  mois ,  plus  de  cinq  cents  personnes  ont 
,5  été  arrêtées ,  ensorte  que  les  prisons  sont 
5,  aussi  remplies  que  jamais.  On  ne  sait  par 
^5  quelle  autorité  cela  s'est  fait  j  c'est  en  vertu 
13  d'ordres  de   la  municipalité ,  des  sections  $ 
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^  par  le  peuple,  et  même  par  des  individus^ 
^  et  de  ces  ordres  il  y  en  a  peu  dont  on  ait 
,,  donné  les  motifs  ".  Quel  contraste  avec  ces 
çept  prisonniers  (  dont  trois  seulement  étoîent 
prisonniers  d'état  )  qui  formoient  la  totalité  de 
ceux  qu'on  trouva  à  la  Bastille  au  moment  où 
la  populace  s'en  empara. 

On  pourroit  croire  que  l'Assemblée  Natio- 
nale, informée  de  ces  excès,  se  hâta  d'y  porter 
remède.  La  suite  de  cette  affaire  est  remarqua- 
ble ,  (  Décret  du  8  Octobre  ).  ^  La  Convention 
,3  décrète  que  les  citoyens  détenus  dans    des 
j^  maispns  qui  ne  sont  ni  des  prisons ,  ni  de$ 
5,  maisons  d'arrêt,  seront  transportés  dans  quinze 
^  jours  dans  des  prisons  légales ,  après  lequel 
5,  tems  tout  citoyen  contre  lequel  il  n'y  a  ni 
>5  ordre  d'emprisonnement ,  ni  décret  d'accu? 
ai  sation ,   sera  mis  en  liberté  ".    Si  quelqu'un 
pouvoit  encore  douter  de  la  tyrannie  sous  la- 
quelle gémit  la  nation  Française  ,    un  pareil 
décret  suffiroit  pour  l'en  convaincre.  ^  Des  ci-i 
toyens  illégalement  saisis  et  emprisonnés  sans 
ordre  légal  et  dans  des  prisons  illégales  !  Et  des 
citoyens  traités  ainsi,  détenus  encore  quinze 
jours  avant  que  l'on  songe  à  leur  rendre  leur 
liberté  !  Et  cela  se  fait  par  Tordre  même  d^e  b^ 
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jEonycptîon ,  informée  dç  cette  scandalçuse  riq-^ 
lation  des  loix  et  des  droits  de  Thonime  !  Mais 
ce  n'est  pas  tout.  Le  ii  Novembre  on  portQ 
à  la  Çpnvention  des  plaintes  de  ce  qu'on  n'a 
fait  aucun  rapport  concernant  les  prisonniers , 
(  Moniteur  du  i3  Novembre  ).  Et  observez  que 
pendant  ce  long  emprisonnement  de  tant  d-in- 
fortunés,  Paris  fût  dans  des  convulsions  con- 
tinuelles, ensorte  que  chaque  jour  donnoit  lieu 
de  craindre  que  lemprisonnement et  le  massa- 
cre ne  fussent  une  seule  et  même  chose.  Empri- 
sonner arbitrairement  sur  de  simples  soupçons 
ceux  qu'on  n'ose  ou  ne  peut  accuser  en  pu- 
blic ;  c  est-là  un  nouveau  moyen  de  tyrannie 
digne  des  scélérats ,  qui ,  lors  du  procès  du  Roi , 
osoient  dire ,  comme  un  Morisson  :  "  Le  pre- 
„  mier  et  le  plus  naturel  de  mes  désirs  seroit 
,,  de  voir  ce  monstre  sanguinaire  (Louis  XVI) 
„  expier  se»  crimes  par  les  plus  cruels  tour- 
„  mens,  (Moniteur  du  14  Novembre)."  Et 
comme  un  autre  (  Gonchon)  le  iQ  Décem- 
bre; f*  Les  Rois  passeront,  mais  la  déclaration 
^  des  droits  et  les  piques  ne  passeront  point. 
,,  Faites  entrer  ici  le  tyran ,  pour  qu'il  entende 
^  sa  condamnation  ".  La  députation  de  la  sec- 
lion  desi  Gardes  Françaises    disoit  ausçi:  "Lii 
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jl^  tectiojpi  du  Luxembourg  a  juré  de  poignarder 
,,  Louis  XVI  si  vous  ne  le  condamnez  pas  à 
9,  périr  sur  un  échaffaud ,  et  nous  avons  été 
^,  invités  à  nous  joindre  à  elle  ".  Que  dire  de 
}a  déclaration  des  droits  quand  on  tient  un 
pareil  langage  sur  un  prisonnier  qui  n*a  pas 
encore  été  entendu ,  et  au  milieu  des  applaur 
dissemens  de  ceux  dont  les  piques  étoient  déjà 
toutes  prêtes. 

Malgré  l'authenticité  de  ces  faits ,  rapportés 
^ur  le  témoignage  même  de  ceux  qui  les  ont 
opéré? ,  npus  avons  vu  à  Londres ,  dans  un 
Jotimal  intitulé  :  VJÈtat  politique  de  fEurope  , 
composé  par  Payne  et  Compagnie  y  et -imprimé 
chez  Jordan  ,  "  quà  Paris  les  propriétés  étoient 
respectées  comme  chose  sacrée  y  et  que  nulle  part 
ies  loix  n étoient  si  universellement  observées:'' 
mais  de  quoi  n'est  pa^  capable  l'impudence  de 
certaines  gens  ? 

Et  Marat ,  cet  homme  atroce ,  plus  couvert 
du  sang  des  victimes  du  a  Septembre  qu'aucun 
autre,  excepté  peut-être  Péthion,  cherche  à 
prouver  dans  son  Journal,  (N^  ia5.  )  que  les 
massacres  du  ^  et  ^  Septembre  ne  sont  pas  tour 
vrage  d'une  bande  d assassins.  *'Si  cçla  étoit^ 
p  dit-il,  l'Assemblée,  le  Ministre  de  l'intéiieuc 
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^i  et  le  Maire  de  Paris  seroîent  les  coupables  J 
a  et  rien  au  monde  ne  pourroit  les  laver  du 
;,  crime  de  n'avoir  pas  prévenu  ces  assassinats 
,>  qui  durèrent  trois  jours.  Mais  ils  diront  sans 
,v  doute  que  cela  etoit  impossible ,  parce  que 
„  c'étoit  également  un  acte  de  la  garde  natio- 
„  nale ,  des  fédérés  et  du  peuple.  Péthion  étoit 
,,  tranquillement  à  ta*ble  avec  Brissùt  et  ses 
„  amis  5  et  dédaignoit  de  quitter  la  partie  , 
^  même  pour  recevoir  les  Commissaires  que 
,,  l'Assemblée  lui  envoyoit  pour  l'engager  à 
„  mettre  fin  à  ces  excès. 

Telle  a  été  l'attention  à  rhaintenir  la  liberté 
personnelle  sous  le  règne  des  philosophes ,  sous 
ce  régne  élevé  sur  les  ruines  d'un  gouverne- 
ment doux  et  modéré ,  mais  noirci  et  calom- 
nié dans  des  libelles  où  l'on  s'est  j>lu  à  le  re- 
présenter comme  l'ennemi  de  la  liberté ,  de 
l'humanité,  et  qui  ne  se  plaisoit  qu'à  prodi- 
guer les  supplices,  les  tourmens,  les  empri- 
sonnemens,  à  se  jouer  de  la  vie  et  des  pro- 
priétés des  sujets  (  û  ) ,  tandis  que  cette  pein- 
ture se  trouve  uniquement,  mais  singulière- 
ment  applicable  à  la  constitution    établie  en 

(a>  Difoours  de  Sfaeddan  au  Farkmeot  d'Angleterre. 
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France  ,  et  à  tout  ce  qui  s'y  jpasse  de{>uîs  là 
révolution: 

De   là  sureIê   dès   propriété  ^. 

Il  semble    inutile  dé  traiter  ce  sujet,  et  îl 
Test  èii  effet  pour  tout  lecteur  qui  réfléchît  urt 
peu.  Il  est  bien  évident  que  là  où  îl  n  y  aï  pas 
de  sûreté  pour  la  personne ,  il  ne  peut  f  avoir 
de  propriété  assurée.  C'est  insulter  le  sens  coin- 
inun  qiie  dé  prétendre  que  le  despotisme  ty- 
fannique  dû  pçuple  respectera  la  propriété  de 
èéux  à  qui  îl  coupe  la  gorge:  Apr^s  lés  em- 
prisonneniehs  arbitraires  et  les  massacrés,  qu'est- 
ce   que   l'invasion  de  là    propriété   d'autruj  ? 
Malgré  cette  évidence  on  a  enteridu  soutenir  et 
répéter  que  le  gouvernement  Francjais  n'avoit 
pu  poVtef  aucune  atteinte   au5t  propriétés,  si 
ce  n'est  à  l'égard  des  émigrés ,  qu'il  avoit  con- 
sidéré comme  crirfiiriels ,  par  cela  même  qu'ils 
aSroîent  fui.  Mais  quand  on  remplit  les  prisons 
sur  de  simples  soupçons ,  et  par  des  procédés 
vîolens  et  illégaux,  pour  suider  ensuite  ces 
prisons  par  des  massacres  ;'  quand  les  cris  du 
pillage  et  des  assassinats  remplissent  l'amç  des 
citoyens  d'allarmes  et  de  terreurs,  et  que  les 
plus .  innocens  sont  forcés  à  la  fuite  pour  s^e 
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déroter  aux  horréùrÉl  dont  on  les  menacé  } 
pouvez-vouâ  dire  que  leur  fuite  les  a  rendus 
toupables,  qu'ils  méritent  le  nom  d émigrés  ^ 
et  à  ce  titre  la  confiscation  de  leurs  biens  ? 
Voilà  donc  ee  que  vous  appeliez  la  sûreté  des 
propriétés.  Vous  criez  au  traître ,  à  Taristo-i 
crate  \  ces  cris  îoxii  suivis  immédiatement  d'ùri 
Emprisonnement  ou  d'un  supplice,  et  Voilà  lé 
ftiôyen  aisé  que  vous  avez  trouvé  de  payer 
vos  dettes.  Je  voulus  un  jour  m'informer  ce 
^u'étoit  devenu  un  homme  que  j'avois  connu 
à  Paris.  On  fne  répondit  qu'il  àvoit  été  ren- 
contré dans  la  rue  par  un  de  ses  débiteurs^ 
qui  avoit  crié  au  traître  dès  qu'il  Favoit  ap- 
perçu  et  l'avoit  fait  jeter  dans  une  prison.  On 
n'a  pas  ouï  dire  qu'il  se  soit  cortimié  aucun 
massacre  dans  cette  prison  j  mais  jamais  ori 
iî'a  plus  entendu  parler  de  l'homme  en  quesr- 
tion;  On  peut  deviner  aisément  que  le  créan- 
cier et  la  dette  ont  eu  le  même  sort.  Dans 
un  pays  où  pareille  chose  est  possible,  toutes^ 
les  âûretés  de  la  propriété  sont  atiéatitîes.  Et 
on  ne  doit  répondre  que  par  le  mépris  à 
toutes  les  objections  qu'on  peut  foire  contre 
une  vérité  aussi  évidente. 
Dans  une  paroisse  dtt  Clermontois ,  nommée 


Digitized  by 


Google 


r' 


(  î«  ) 

^Tolé  h  Roï\  lé  receveur  d'un  gehtilhc^fnme,* 
c(ui  étoit  absent,  se  présenta  pour  être  payé  de 
la  rente  ^é  dévoient  trois  fermiers  considé- 
rables. Ce^  fermiers  lui  dirent  que  la  Converi- 
tîon  àVoît  décrété  F  égalité ,  que  le  payement 
qu'il  diemandoit  étoit  la  chose  la  plus  inégale 
du  mondé,   puisqù*îls  tra^^aîlloîent  beaucoup 
{four  récevoî^t  peu ,  et  qu'ils  étoîent  obligés  de 
donner  beaucoup   à  quélqu^un  qui  rie  faisoit 
rien  du  tout.  Cette  réponse  spirituelle  ne  satiis- 
faisant   point    ùh    homme  qui  demandoit  de 
l'argent  et  Hori  de  l'esprit,  il  voulut  insister; 
ifiais  on  lui  offrit  lé  choix  de   fuir   ou  d  être 
pendii  s'il'Vouloit  rester.  Le  propriétaire  de- 
manda justice,  mais  en  vain.  On  s'adressa  à  là 
Municipalité ,  qliî  en  fin  de  compte  dépossédai 
les  fermiers,  prit  possession  des  terres  à  titre 
dé  dépôt  rachetable  par  la  Aatiori,  et  les  par- 
tagea ensuite  entre  les  p^fuVres  du  lieu ,  c  est- 
à^iire  qu'elle  ôe  Tadjugea  à  elle-même.  Apre^ 
cela  iL  est  bien  probable  que  l'on  est  parvenu 
à  forcer  le  propriétaire  à  émigrér ,  pour  mieux 
B  assurer  la  possession  d'une  si  telle  proie. 

Peut-oïT  douter  que  le  vol  en  général,  et 

même  celui  des  fonds  de  terre ,  ne  devienne 

commun  dans  toute  Télendue   du  Royaume, 

s  quand 
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ëusttid  oh  entend  le  Comité  de  sûreté  dire 
dans  son  rapport  à  la  Convention.  "  Les  res- 
^  sources  de  la  nation  peuvent  être  augmeii- 
yy  tées  en  imposs^nt  des  contributions  sur  leâ 
yy  persortnes  aisées,  et  sur  celles  (juï  atten- 
35  dent  tranquillement  dans  leprmâison  le  résuU 
y  tat  de  la  révolution  **.  j^Moniterrr  i§  Octo- 
bre. )  Voîlà  donc  dés  contributions  exigée.s  pôiir 
deux  étranges  raison^ ,  la  première  c'est  èri 
punition  de  ce  que  les  personnes  sont  aisées  ^ 
la  seconde  parce  qu'elles  restent  tranquilles; 

AveCce  prii^cipe  avoué  dé  là  ÇonveritioW^' 
il  n'y  a  pas  besoin  de  demander  comment 
les  impôts  sont  assis.  Les  pauvres,  et  ceok 
qui  né  possèdent  que  peu  d*arpéns ,  c'ést-à- 
dire ,  ceux  qui  dans  tous  les  pays  forment  \à 
pluralité  des  habitans  de  chaque  paroisse  échap- 
pent à  toute  espèce  de  taie  ^  et  veillent  à  cé 
que  tous  les  propriétaires  plus  considérable* 
payent  jusques  au  dernier  sol.  Et  comme  eni 
même  tems  les  impôts  sont  établis  et  péfçui 
dans  des  assemblées  où  tous  les  habita'ns  d'une 
paroisse  saris  exception  ont  droit  de  voter , 
des  hommes  sans  propriété  y  règlent  tout  à 
leur  gré ,  et  ne  manquent  pas  de  moyens  beau- 
coup plus  efficaces,  mêniê  qu'une  loi  agraire 
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è^pré$8ê ,  pour  partager  lés  propriétés  entr'éû:^ 
Que  les  fermiers  Angldis ,  et  cela  est  ëgale- 
inent  cligne  de  l'attention  de  ceux  deê  autres 
jpays  ,  que  les  fermiers  et  propriétaires  des  terres 
ôe  représentent  quelle  seroit  leur  situation  si  les 
journaliers  ijui  les  servent  j  etles  pauVrés  qu'ib 
font  vivre  étôient  tous  armés ,  enrégimentés  ^ 
en  possession  des  droits  de  Municipatîté ,  dé- 
libérant dans  lés  asséinblées  de  ces  'Munipa- 
lités ,  décidant  des  levées  d'argent  qui  doivent 
Èe  faire,  et  dé  leur  répartition,  fixant  le  prix 
des   denrées^   des  gages  deé   domèstiquéâ,  et 
du  salaire  deâf  ouvriers.  Sous  un  pareil  régime  Je 
deniaiïdé  comment  les  p^etsonnés  aisées  peuvent 
être  sûres  qu'on  leur  laissera  un  sol  dans  leur 
poche  ?  Une  semblable  tyrannie  n^eât  -  elle  pas 
pire  que  le  despotisme  le  plus  outré  qui  s'èxercé 
aujourd'hui  dans  aiicun  pays  de  TEuropè  ? 

Pendant  que  le  propriétaire  et  le  ferriiiet' 
«ont  ainsi  exposés  à  ^oppression  de  leur  t!om« 
Inuné ,  livrés  à  la  merci  rfé  Ceux  qui  étôient ,' 
îl  y  a  si  peu  de  tefns ,  leurs  inférieurs  ,  et  quî 
sont  encore  nourris  et  entretenus  à  leurs  dé- 
pens, ils  ne  soïit  pas  à  l'abri  de  vexations 
d'une  autre  nature.  Non-seulement  ils  peuventf 
$9  voir  enlever,  malgré  les  loix-  et  les  décretsy 
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Jêiirs  armes  et  leurs  chenaux,  pat  une  aufo^ 
\rîîé  défait  irrésistible,  quoique  illégale,  mais 
la  Municipalité  de  Paris  est  allé  plus  loin  en- 
irore.  Le  iS  Septembre  (  J79^)y  le  Ministre 
âe  rintérieur  se  plaint  à  l'Assemblée  de  ce 
que  des  Commissaires  de  cette  Municipalité 
sont  envoyés  dans  les  Campagnes  pourvu» 
d'ordres  tellement  arbitraires  ,  qu'ils  sont 
absolument  încompatibleà  avec  sa  responsabi- 
lité. Ces  ordres  sont  signés  de  quatre  admi- 
nistrateuts  du  Comité  de  salut  public ,  pour 
s'emparer  des  personnes  suspectes  et  des  effetà 
précieux.  (  MoniteuV  le  14  Septembre.  ) 

Etraffge  Commission  dans  un  payé  dé  liberté  f 
et  cette  Côthmission  n'est  pas  décernée  par  ïe 
Corps  Législatif,  mais  par  une  simple  corpo^ 
ration  qui  enVoye  ses  Commissaire^,  ou  eii 
d'autres  termes,  des  monarques  despotique» 
pour  ordonner  sous  les  yeux  de  là  Législa- 
ture rertiprisonnemertt  et  le  pillage. 

Les  abufe  commis  a  l'occasion  de  la  vente 
des  biens  des  émigrés  sont  un  autre  sujet  qui 
mérite  d'être  indiqué.  Les  plaintes  que  Sillery 
en  fait  à  la  Convention  peuvent  en  donner 
une  idée.'  ^*  Les  meubles  du  château  î^é  Nan- 
ji>  gîs,  appartenant  au  Baron  de  Breteuil,  va- 
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^  loîehc au  moins  i,5oo,ooo  livrés,  et  la  irehié 

^  n*a  â-peu-p'rés  rieii  produit.   Six  tapisseries 

^  des  gobeliris,  qui  avoient  toute  3o,odo  lir. 

„  en  argent,  ont  été  vendues  2800  livres   en 

„  assignats  ;  iine  pehdule  qui  avoit  coûté  mille 

55  loiiis  s*est  vendue  polir  800  livres  en  assi- 

yy  gnats  ".    Telle  esé  la  vertueuse  administra*- 

tîon    de  la  chose  publique  chei  ces  nouveaux 

républicains.  (Moniteur  3li  Décembre  1 792.  ) 

Marat  nous  a  découvert  le  secret  des  fortn^ 

iies  des  mertibres  de  la  Convention  cjui  avoient 

été  au  comihencetnént  aussi  ptauvres  que  IuL 

^  Barbdroux^  dit-il^  tenôit  les  éôrdons  de  k 

^  bourse,  cornmè  il  tehoit  les  clefs  du  bou- 

;S,  doir  ( de  Madè.  Rolland)  ^  du  moins  si  noiu 

5^  devons  en  juget'  par  la  facilité  aveè  laquelle 

py  il  distribùoit  les  assignats  à  droite  6t  à  gau-^ 

^5  ché.   Le    i^ublic  étoit  étonné  des  énormcrf 

5>  dépense*  de  plusieurs  memï>res  qui ,  comme 

"^y  moi ,  iï*aVoîent  eu  que  dés  dettes  pour  tout 

»  patrimoine,  i^uoique  mariés  ,  ces  Messieurs 

»  e^ntrétenoient  des6lleô,dônnoient  de  grands 

^,,  Sotipés ,  et  leurs  femmes  étoient  toujours  aux 

»  spectacles....   Valassé  est  royaliste  et  fait  une 

,5  dépense  énorme Le  beau-perè  de  Péthioft 

V  vit  dans  un  palais,  est  richement  vêtu,  a 
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^  un  équipage,  tient  une  table  excellente , et 
^y  a  acheté  pour  53,000  livres  la  cave  iTEg-n 
,^  mont  Pi^natelll  Un  laquais  de  Monte^quiou 
JI3  est  colonel  du  régipient  de  cavalerie   Hou^ 
„  zards  Braconniers ,  et  il  est  chargé  en  menie 
^  temps  des  fournitures  de  ce  régiment.  Corsas^ 
^  Du  Laurcj  Ponce Ih  ^   Rederer^  Condorcet  y 
3J,  Rabaud^  sont  tous  payés  par  Rolland^  qui 
^  leur   donne  cent  mille    livres  poiir  formet 
„  f  esprit  pub Ik.  **  (Journal  de  Nfarat,  N®,  11^.) 
Le  mot  du  guet  d'un  bout  de  la  France  à 
Tautre  est  Egalité.  On  y  joint  celui  de  liberté  y 
comme  les  charlatans  donnent  de  magnifiques 
titres  à  leur  orviétan ,   au  moyen  de   quoi  ÎU 
remplissent  leurs  poches  de  l'argent  des  sots.Mai$ 
après  la  suppressioifi  de  toute  espèce  de  rang  y 
de  titre  ,  de  noblesse  et  de  distinction ,  qu'en- 
tendent-ils paç  ce  mot  d'égalité  ?  Ils  le  répè-* 
fent  parce  qu'ils  l'ont  entendu  répéter  à  d'au- 
tres sans  y  attacher  aucune  idée  juste.  Si  Vé^ 
^alité  laisse  subsister  la  différence  du  yiçhe  et 
du  pauvre ,  elle  n'est  qu'un  mot  vuide  de  sens 
Mais  les  faits  qu'on  vient  de  rapporter  annon* 
cent  assez  quV^n  en  veut  venir  à  cette  égalité 
réelle  qui  dépend  du  partage  égal  des   pro-^ 
priétés.  ^  Je  ne  suis  pas  surpris,  disoit ifi/^Q( ^ 
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1  qu'un  homme  tel  que   Momoro  aif  prêché 
^  en  faveur  du  partage  des  biens ,  comme  je 
yy  l'ai  entendu  faire ,  mais  je  suis  surpris  qu'un 
^  tel  homme  préside  une  section  de  Paris. 
(Moniteur  i3  Octobre. ]) 

On  nous  a  assuré  ep  Angleterre  que  le 
droit  de  propriété  n'étoit  pas  attaqué  en  France. 
Vous  voyez  qu'en  France  même  on  n*ose  pas 
le  dire,  qu'on  annonce  même  le  contraire* 
Lorsque  les  Commissaires  de  la  Convention 
revinrent  de  Chartres  où  on  les  avoit  envoyés 
pour  appaiçer  une  sédition ,  ils  rapportèrent  à 
la  Convention  ,  d'après  des  faits  dont  ils  avojent 
été  témoins,  qiie  tçus  les  principes  de  la  loi 
agraiie  y  avaient  été  mis  en  avant. 

Examinons  à  présent  un  objet  qui  est  la 
portion  la  plus  intéressante  de  la  propriété  ; 
je  veux  parler  de  la  récolte ,  pendant  qu'elle  est 
encore  entrer  Içs  m^i^sdu  fermier.  Une  longue 
expérience,  npus  a  convaincvi  en  Angleterre  que 
si  cette  portion  de  la  propriété  n'est  pas  sacrée , 
toutes  les  classes  de  la  société  souffrent  immé- 
diatement, que  c*est-là  une  blessure  mortçlle 
gui  attaque  essentiellement  tout  le  çprp^ 
politique. 
■  pi)  a  di|  que  la  dernière  récolte  en  France 
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(lyga)  a  été  abondante,  maïs  cette 'abon^ 
dance  ne  suffit  pas  pour  prévenir  la  disette 
dans  un  tems  d'anarchie  ;  qu^nd  le  peuple 
arrête  la  circulation  des  grains,  le  prix. s'en 
élève  dans  quelques  districts  à  un  prix  si  haut^ 
qu'il  trouve  plus  cpnvenable  de  le  saisir  que 
de  le  payer.  Cette  mesure  aggrave  le  mal  en 
détournant  le  fermier  de  porter  son  graii^  dans 
des  marchés  où  il  est  exposé  au  pillage.  Ainsi 
paç  les  bénédictions  de  cet  heureux  gouver^ 
nement ,  l'abondance  est  souvent  accompagnée 
de  la  famine.  Aussi  nous  voyons  1^  Ministre 
fie  l'intérieur  s'allarmer  des  suites  de  ces  abus  , 
^t  dans  une  multitude  de  lettres  dont  il  seroit 
trop  Ipng  de  dpnner  ici  des  ej^traits ,  recou-» 
rir  à  des  menaces  pour  les  prévenir.  En  écri- 
vant à  là  ville  de  Tours,  ^^  Les  Municip<^lités ,; 
„  dit  -  il ,  doivent  employer  tous  les  moyens 
3,  de  persuasion  possibles  ^vec  les  fermier^ 
„  pour  les  engagei:  à  pourvoir  les  marchés, 
,5  car  je  dois  vous  dire ,  que  sî  ceux  qui  ont 
„  des  grains  résistent  à  ces  paternelles  invitar. 
^  tions ,  on  sera  bien  obligé  d'ei^ployer  eiu 
„  vers  eux  les  moyens  extrêmes.  "^'^  Mooîteuç 
17  Septembre.)  Cela  peut  mériter  r^ttçnt\p;ft 
de^  fermieçs  Anglpi».  eî  çlçs  autres. 
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Vous  voyez  que  leurs  frères  en  France ,  t^n-i 
tens  de  vendre  leur  grain  à  un  prix  modéré , 
le  portent  librement  iiu  marché ,  que  le  peu- 
ple par  ses  violences  en  fait  hausser  le  prix , 
^t  que  pour   se  yéngçr  ^e   cette   hausse  quf 
est  son  ^ouvrage,   il  pille   ces  mêmes  grains. 
Par-là    il  doit  y  avoir  au  moini  une  crainte 
de   famine ,   et  pour   la  prévenir  le  Ministre 
n^osant  s'ei>  prendre  à  la  populace  et  la  me- 
nacer, (quoiqu'elle  seule  en  sqlt  la  cause,  ^ 
pienace  les  Jermiers  d'en  venir  aux  eopirémitésj 
^t  ils  seront  aiii^i  punis  d'avoir  été  pillés  par 
le  peuple ,  bu  par  la  Nation.  Si  le  fermier  volé 
a  le  malheur  d*être  encare  propriétaire  ^  et  un 
propriétaire  riche ,  il  eçt  dpnc  Éioumis  d  abord( 
^  payer  des  taxes   que  la  populace  armée  a 
refusé  de  payer  ell^-même ,  ensuite  pour  payer 
ces  taxes  çon  grain  est   saisi  pa^   le    cpnsom- 
inateur  dans  lés  marchés,  et  enfin  le  Ministre, 
comme  on  vient  de  le  yoir ,  le  menace  d'en 
venir  à   âe&  extrémités^  c'est-à-dire,  quapré^ 
s'-Stre  vu  enlever  son  bled  par  la  violence ,  le 
Ministre  lui  prépare  encore  c^es  dénonciations 
et  des  accusations.  Ceux  qui  peuvent  apper- 
cévpir    quelque    différence    entre    un    parçil 
gouvernement  et  Ip  bâton  dun  Çaçhay  qnt, 
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jç  Tayoue  ,  plu$  de  pénéttatîon  qu0  mo\i 
.  Le  même  Ministre  écrit  à  la  Convention  y 
Iç  i5  Octobre.  «Je  suis  informé  quç  les  ins- 
„  pecteurs  des  subsistances  et  fourpiturçs  poui: 
^  l'armée  jie  cessent  de  parcourif  les  çampa- 
3>  gnes ,  et  de  forcer  les  ^rmes  à  la  main ,  le$ 
5^  fermiers  à  fournir  des  provisions.  De  telle$ 
sy  pratiqnes  détruisent  tputep  les  mesures  d'or- 
,jj  dre,  et  nuispnt  infininient  4  la  libre  çircur 
3,^  lation  de$  grains.  Je  ne  puis  pas  dissimuleiî 
5>  4  h  Convention  qqe  cette  conduire  des  en- 
^  trepreneurs  et  pourvoyeurs  de  l'armée  ten4 
x^  à  répandre  partqut  le  désordre ,  et  que  s'iU 
,:^  continuent  à  enlever  d^  force  les  vivres  9 
M  pu  à  les  prendre  au  p^ix  fixé  par  eux-mê- 
^  nies,  il  çera  impossible  d'assurer  l'apprpvi- 
^  sionnement  de  Par^s. 

Il  eçt  impossible  dp  mip.ux  caractériser  lef 
principes  çle  TadiiRiniçtration  Jacobine ,  et  un 
plus  parfait  mépris  pour  tpnte  la  çlasaie  de$ 
fermiers  et  a^riçuUenrs,  Le  Ministre  fa^t  con- 
noître  à  la  ÇpnYentipn  to\ite  la  grandeur  du 
njal  et  de  l'inji^stiçe.  Et  le  seul  danger  qu'il 
y  voit,  c'e.9t  qu'il  sera  impossîhle^  de  pçuryoir, 
Paris.  Ainsi  si  Paris  est  pourvu,  il  ipiporte 
Pf  u  que  le  payçan  soit  volé  et  pillé.  C'est  à 
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Iiiî  â   àé   tîrer  d'affaire  ,   comme   il   pqurn^ 
Quelle  feVeur ,  quelle  exemption  peut-on  leur 
accorder  qui  puisse  être  mise  en  l)alance  avec  la 
nécessité  de  çoufïrir  sans  résistance  que  la  force 
armée  leur  enlève  les  fruits  de  leurs  trayaux, 
pu  seulement  qu'ils»  soient  taxés  arbitrairement 
par  ceux  qui  le  leur  achètent  ?  Est  -  il  éton« 
nant  après  cela  que  lès  villes  souffrent  dp   la 
disette ,  qu  elle  désole   en  plusieurs  lieux  le» 
campagnes,  et  que,  comme  le  rapportent  les 
Commissaires  des  subsistances ,  **  la  pénur^  des 
grains  soit  extrême  dans  les  grandes  villes  "/ 

Ces  exemples  et  mille  autres  qu'on  pour* 
roit  citer  sont  une  conséquence  frappante  dç 
ïa  doctrine  de  nos  Philosophes  Législateurs , 
de  cette  doctrine  que  Payne.  prêche  aux 
Anglois ,  et  que  tant  d'autres  visionnaire? 
de  cette  espèce  youdroient  faire  goûter  à 
d'autres  Nations.  Ils  décla^nent  cpntre  les  gratir 
dès  propriétés,  ils  exhortent  à  leç  çaisir,  à  les 
partager.  Les  François  ont  cru,  ont  suivi 
ces  conseils ,  et  sans  doutç  plusieurs  agricul. 
teurs ,  fermiers  y  paysans  leur  ont  applaudi 
eh  les  voyant  partager ,  morceler  les  grandes 
piropriétés.  Mais  ils  n'ont  pasi  prévu  que  leur 
tour  viendroit  bientôt  après,  que  le  principe 
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^  régalité  une  fois  mis  en  avant,  tnettrpit 
kîfeilliblement  au  niveau  toutes  les  propriétés  : 
fBt  donneroit.  à  celui  qui  ne  possède  qu'une 
pique,  le  moyen  d'avoir  sa  part  du  butin* 
èn^rte  que  le  fermier  doht  les  greniers  sont 
remplis ,  seroit  aussi  obligé  un  jour  de  parta* 
ger  avec  son  valet ,  ^t  le  journalier  qui  tra* 
vaille  pour  lui.  N'oublions  pas  que  le  même 
principe ,  en  vertu  duquel  on  sç  croit  per-- 
mis  d'attaquer  ude  propriété  de  40  mille 
livres  de  revenu ,  comme  étant  trop  grande 
relativement  aux  autres  propriétés,  attaque  éga- 
lement celle  de  Qop  livres,  parce  qu'elle  est 
encore  disproportionnée  avec  une  plus  petite.^ 
Persuadons-nous  bie^  que  les  scènes  désas- 
treuse^ qui  se  passent  en  France,  et  se  succè- 
dent avçc  une  rapidité  dont  on  n'a  aucfun 
€;xemplf  dans  l'histoire,  et  que  l'imagination 
même  a  de  la  peine  à  suivre,  doivent  four- 
nir à  tout  propriétaire  le  sujet  des  plus  sérieu- 
ses réflexions ,  maïs  'surtout  aux  propriétaires 
des  terres  et  à  toute,  la  classe  des  fermieris  et 
agriculteurs.  Les  dissentions  élevées  dans  ce 
Royaume  jadis  si  riche  et  si  puissant,  ces  dis- 
seniions  qui  le  conduisent  à  grands  pas  à  sa 
ruine ,  ne  4ont  pas  un  combat  entre  la  liberté 


Digitized  by 


Google 


(    44    ) 

jpf  ta  tyrannie  y  entre  \m  système  de  gaméméi 
ment  çppresnf  ou  bienfaisant  ;  elles  se   rédui«^ 
^e^t  aujourd'hui  i  un  seul  points  aune  quesn 
tion  sur  la  propriété.  Cest  i^i  procès  à  maîn- 
arméç  dpnt  l'issue  décidera ,  si  ceux  qui  nont 
tien  ,  peuvent  ou  non  s'emparer  de  la  propriété 
de  ceux   qui    ont  quelque  chute.  Dangereuse 
question,  lutte  effrayante!  qui  ne   peut  opé- 
rer enifin  qu*i|ne  ruine  générale ,  puisque  celui 
qui  gagne   par   les   pertes  de  son  vohiin,  ne 
gagne  que  pqur  être  dépouillé  à  son  tour  par 
un  voisin  plus  hardi  ou  plus  fort  ^  jusques  à~ 
ce  qu0  le^  étpeutes,  la  confusion,  l'anarchie 
jç^duîseîit  la  propriété   à  n'être  plus  que  le 
aign^l  qui  appelle  la  violence,  et  que  la  pau-? 
vreté  devienne   la   seule  i^ide  qu'op  puisse 
opposer  a^  brigandage* 

Parcoure?  fa  déclapotion  des  droiu  de  Niomme^ 
et  vous  trouverez  qu'il  n'y  9  pa»  un  seul  arti? 
de  de  ces  droits  annoncés  comnie  fm^r^cn/^» 
tables  qui  p'aitété  violé  avec  les  circonstances 
les  pluç  odieuses.  £n  un  mot,  ce  n'est  pas  la 
loi  qui  règne  en  France,  c'est  un  pouvoir 
qui  lui  esp  en  tout  et  partout  supérieur.  Un 
despotisme  gigantesque  et  dévorant  a  d'abord 
ïçn versé  dans  la  poussive  tous  ceux  qui  étoient 
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hn  peix  élevés  au-dessus  des  dernières  ctasséà  | 
et  de-là  il  s^est  étendu  sur  toute  la  Nation,  et 
consume  lés  fdrce^  et  la  substance  de  ce  mal- 
heureux Royaume  i  qui  malgré  les  abus  qu'oïl 
y  observoit  avec  raison  étoit  dans  un  état 
de  prospérité  incontestable,  et  qui  s'accrois^ 
soit  même  visiblement;  Eiî  effet  ^  il  avoit  un 
tommercé  florissant,  leé  -plui  riches  colonie*^ 
du  mondes  une  plus  grande^  a^botïdancé  de 
numéraire  qu'aucun  état  en  Europe*  L'agncùU 
ture  s'y  amélioroit  ^  et  quoiqu'il  fût  trop  peu- 
plé pour  que  toutes  lés  classes  y  |>artièipa8^ 
sent  à  la  prospérité  générale ,  cependant  elleÉ 
y  jouissoient  toutes  d'une  plus  grande  aisance 
^ué  dans  plusieurs  autresT  contrée^  de  -J'Eu^ 
rôpe.  Il  étôit  goxiverné  avec  douceur.  L'ordre  i 
ïa  sûreté,  une  bonne  police  le  dîétinguoient 
et  le  faisoient  rechercher  des  étrangers.  Enfin 
te  qui  étoit  un  avantage  de  la  plus  grande 
Conséquence,  c'est  qu'un  Souverain  bienfai-^ 
)lant,  animé  par  un  patriotisme  sans  exemple^ 
vouloit  sincèrement  et  efficacement  perfection* 
ner  par  tous  les  moyens  praticables,  la  cons« 
titution  de  ce  Royaume,  Comparez  cet  état  ^ 
non  avec  celui  de  l'Angleterre^  car  ce  n*est 
pas  de  quoi  il  est  question  ^  mais  avec  ce  qui 
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â  suivi ,  avec  l'état  actuel  de  ce  même  Royaume.* 
Aujourd'hui  son   gouverheiiient   n'est  qu'une 
anarchie  6ù  les  vies  et  les  ptopriétés  des  habi-^ 
tans  soiit  comptées  pour  rien  i  son  agricuitùre 
dépérit  de  jour  en  jour,   ton  coihmercè  est 
anéanti ,  ses  colonies  absolument  ruiriées.  L'or 
et  l'argent  ont   disparu ,   et  son  papier  inon- 
îiaie,  qiii  ^spihs  compter  une  iticroyable  quaritité 
de  faux  assignats ,  se  monte  à  la  somme  énorme 
de  3opo   millions  ^  menace   d'une  prochaine 
stagnation  tdute  espèce  d'industrie  et  de  çirèù- 
latiori.  Les  revenus    de  l'Etat  sont  diminués 
âes  trois  quarts.  Dans  les  villes  ce  sont  des 
scènes  de  révolte ,  dé  disette ,  de  massacres  j 
dans  les   cainpagnés  des  vexations,  des.  bri-^ 
gandagés  impunis....  Tous  ces  excès ,  loin  d'avoir 
été  nécessaires  pour  rétablissement  de  la  liberté^ 
ont  été  les  éauses  mêmes  qui  l'ont    détruite. 
En  un  mot  ,\  dans  cette    anarchie  complette  ^ 
c'est  aujourd'hui  le  poignard   et  la  {ftque  de 
la  populace  qui  font  la  loi ,  non-seulement  à 
ieux  qui   formoient    autrefois    les  premières 
classes  de  la/Natiori,  mais   à  ceux-là  mémo 
qui  sont  revêtus  en  apparence  des  fonctions 
de  Législateurs.  La  populace  de  Paris  est  leur 
Souveraine  absolue ,  et  jamais  elle  ne  se  dé- 
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Saisira  volontairement  de  ce  pouvoir  qn*ellë 
exerce  depuis  si  lôngtëms.  Si  la  Convention 
veut  secouer  te  joug ,  elle  sera  sacrifiée  à  si 
vengeance  ;  et ,  après  une  succession  de  nou- 
velles horreurs ,  la  Nation  tombera  sous  lé 
joug  de  quelques  triumvirs  ou  dictateurs,  et 
te  sera  un  boucher  c(ui  aura  pris  la  place  éturi 
Souroon, 

Tels  bïïX  été  les  effets  de  la  révolution  frain- 
<;aise.  Nous  devons  à  présent  en  rechercher 
les  causes,  et  celles  de  tous  les  ilïaux  qu'elle 
a  produits.  On  les  trouvera  dans  les  trois  prin- 
éipaux  articles  de  foî  des  prétendus  philoso- 
|)hes.  i^  La  représentation  personnelle;  *f.  Lei 
droits  de  f  homme  ;    3^.  L'Egalité. 

1^.  Tout  le  monde  sait  par  quelles  manoeuvres 
6n  a  amené  le  triomphe  complet  du  Tiers^ 
Etat  sur  les  autres  ordres  5  comment  on  a  rendu 
impossible  toute  résistance  aux  volontés  de  la 
multitude.  Il  est;  inutile  de  rappéller  tant  de 
fautes ,  de  criities  ,  de  douloureux  évéïlemens^ 
îl  suffit  de  dire  que  si  un  arbre  doit  être  jugé 
par  la  qualité  de  soh  fruit,  oh  peut  affirmer ,^ 
sans  crainte  ,  que  la  représentation  personnelle  ^ 
en  donnant  à  la  dernière  classe  du  peuple 
une  influence  directe  sur  le  goîivernement , 
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he  {ieut  manquer  de  conduire  (  dans  un  grand 
État ,  et  liné  grande  capitale  )  à  une  anarchie 
absolue,  telle  que  celle  qui  fait  aujourd'hui 
le  malheur  de  la  France. 

Si  daiîs  une  constitution  représentative  les 
personnes  seules  sont  représentées  ;  si  les  hom- 
mes ,  dépourvus  dé  toute  propriété ,  ont  au- 
tant de  part  à  la  députation  que  ceux  qui  en 
ont  une  i    si  les  premiers   sont  dix  fois  plus 
nombreux  que  les  derniers;  enfin,  si  les  dé- 
j)utés  ou  rejirësentahs  ainsi  élus,  sont  si  peu 
de  tems  en  fonction  qu'ils  rie  puissent  qu'ex- 
primer et  exécuter  ïa  volonté  de  leurs  cens- 
tîtiians ,  il  s'ensuit  par  une  conséquence  néces- 
saire que  toutes  les  propriétés  sont  à  la  niierci 
de  ceux  qui  rie  pôsséderit  rien  ;  et  si  quelque 
théorlsté,  a   dans  ses  spéculations,   été  assez 
aveugle  pout  rie  pas  voir  que  ïa  violence  et 
ïe  pîlkge  de  lai  part  de  teux  qui  auroient  le 
pouvoir  en  main ,   seroient  le  résultat  inévi- 
table de  cet  ordre  de  choses ,   qu'il  jette  les 
yeux  sur  la  France ,  et  apprenùe  par  son  èxem* 
pie  ce  qu'il  aurait  dû  prévoir. 
•  Les  Français ,  imaginant  que  là  représenta- 
tion personnelle  recorinoîtroit  et  assùreroit  les 
droits  de  T  hommes  ont  fondé  feur  constitution 

sur 


Digitized  by 


Google 


liit  èès  rfrof^  abéjar^îtemépt  iç^hsiclêrés ,  tn^ 
-^guî  dws.  Ja^ptfquè  .sont  i  en,  çontradiçtv;)j^- 
Weç.  d  aùtr^cs  droits ,  ^t  Ips  détrqi^^tit;  ^  pu  ?ow| 
-aétruits  pai;  eipc.  Ils  ont  voulu  tourner  en  ridi* 
^uljè  la  çpn^titutiqn  anglôhe  iiui  ^'appuyé  ^\jlv 
la  balance  des  pouvoirs  ;.  c'est,  selon  eux^,  un^^ 
■absurdité  qu'il  y  ait  dans  TÇtat  une^  çorporor. 
iion  ^fistoèran^ue  qtiî.  puisse  .opposer  sa  n^, 
icative  au:?:  tfror'fe  ^e  rAp/WT?^»  Mais  un0  grande, 
expérience,  a  prouvé  que  c'étoit  cependant  le, 
•àeul  moyen  d'aslurer  ces  droits ,  et  que  toutes 
1^8  bene3  spéculations^  rnise$  àla  placé  ^  ft- 
^tûssojent  par  dpérer  ranëaÈ(tissèfflçnt^  au  .àrpit 
èe  propriété. ,   Et  ne  .yaudrpît  -  il  pas  inieux 
vivre  en  effet  à  Constantinople  auç  dans  tout 
]pays  où  le  jiremieE  gueux  que.  l'on  rencpjtitre 
peut  venir ,   le  sabi^e  dans  une  piain  «^t  ,^* 
droits  dp  Vhqmjmfi  dans  l'autre,  vous  deman- 
der à  partager  la  propriiété  qu'un  bon  gou- 
vernement^ doit  jendre  sacrée.  «  Dans  le  fait,, 
la  cop'stitutîon  franç^îsle  est  fondée  absoluméïit 
,    sur  la  représentatipn  personneHe  :  si  la  létà^ 
de  la  loi  en  exclud  certaines  personnes,  la 
populace  est  armée  en  vertu  d'autres  disposi- 
tions collatéraki  tl^^  cette  constitution.    Ceux 
^îui  om  eu  h  {^eauère  pan  à  la  révoluti<$ft  ^ 
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^^orii  pz$  prévu  que  des  membres  élus  p^ 
la  bayonnelte  seroîeAt  sous  Tinflueiice  cond- 
huelle  de  la  bayc^nnette.   Cela  deVoit  être  ce^ 
pendant ,  et  mille  faits  prouven^^qu^  cela:  a  été- 
II  ne  faut  pas  douter  que  plusieurs  de  ceux! 
qui  désirent  (  en  Angleterre  )  une  réforme  da 
|)arlement ,  ;ne  lé  désirent  datti  dé  bonnes  vues. 
Ils  ptensent^  d'après  la  théorie  ,^  que  la  fepré-^ 
sentation  persoiïnelle  peut  se  concilier  avec  la 
éUreté  des  propriétés;  cette  idée  les  séduit,  et 
elle  a  pu  lés  séduire  dans  les^  éommen(::eihens^ 
Ces  pèrsonneâi  se  disôienC  à  elles-mêmes  r  nous 
irons  fusques  là ,  et  pas  pluà  loin:  Elles  ne  pen- 
,foient  pas  qu^e/r  ûllant  jusques  là^  elles'  se  piv 
verôient,  elles  -  mêmes  du  pouvoir  nécessaire 
pour  enapêther  que   d'dMtres  n'allûssrmt  plusf 
ioin^  et  que  celles-ci,  tombant  darts  la  même 
erreur,  seroient,  âr  leur  tour,. entraînées  pair 
line  troisième  classe  qui ,  affranchie  de  toute 
espèce' de  frein  /  et  ne  gardani^  p W  de  mê-' 
sure  ,    renvei^serQÎént  tout  l'édifice ,    conune* 
Samsort  renvefta  le  temple  de  Dagôn.'  Car  ce 
feroit  une  graine  folié  de  croire  que  des  hom- 
mes ,  qui  ont  pris  l'égalité  absolue  pôtir  pririci-' 
pe,  respecteront  aucune  borne.  Ils  en  viendront' 
BécesiairemeQt  â  vouloir  et  à  effectuer  le  partâ^ 
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4^  ,des  prbpriétés  ,  et  ne  seront  pas  enfiiiÇ 
âes  ennemis,  moins  fJéclafés  (Je  çq  .droit,  que 
les  voleurs  çiêmè  ;  des:  grands,  chèjnins. ..  /..(.> 
.  Que  f)rétendoiept  ïa  plupart  dè§,.mèmt>res 
4e  l'assemblée  constituante?  Ils  ypùloiént.-^/-^ 
Èer  jusques  /à.,  e^  /%à  plustloaii  Ils  élevèrent; 
une;. constitution  sur^lat  base  dès  (^oîts  (fy, 
thoinmé  /^inais.  cette  babse  étoit  si  mal  aswrée; 
que  rédifeé!.crûuli  dans  Vçspace  d'une  ah-^ 
née.,  Une  grande  expéfience  a.  donc  été  faite.. 
Que.  peutfon  lui  opposer  qu'un  yain.  .étalage^ 
d^idées  niétajihysiques  et  spéculativéa  dont  ji'il-i 
lusion  vient  d'être  dissipée ,  d'une  maijîére  si 
fi:ai^arite?;Aii  nom' du  sens  commun,  iiouet^ 
filtres  apiculteurs,  fermiers,:  laboureurs ,  p/e-^ 
nous  L'e3q>éîiencè  pour  nôtre  seul  guidé,  ^ 
quand  ces  éternels  spéculateurs  viendront  en-.. 
core'i'nQiisîlijxrôposer.  les  visions  qu'enfantéit 
aans  cessé  Jéur's  cerveïlci  exaltées ,  répondons-' 
leur'}.  On.  a  essaj^ë  dç  votrç  méthodèi  ori  d: 
vpztïii  ssàiér  cormhe  vous  le  proposiez  ^^  et  ta  ri^ 
Culte,  n  a  rien  valu.       v     i 

Qn  i^e  peut  trop  le  répéter  :   la  réprésen- 
tatiotv  personnelle  a  placé  le  pouvoir,  illimité  • 
Àm^n  les  mains,  du-  peuple.    .Elle  a  plus  fait  ♦ 
^e  a  litécefsàiïement  fait  élire  r  dans  le>  vitf 
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itii^  lèi  tepréseiitans  lès  plus  a^daciéûd^,' .  léV 
fluÉ  rémiians ,  lés  plus  éûlrompus  dés  hai>ï- 
uns.    Et  nous   en   aV6ns  ui^   exemple   biefl( 
finppant  daitt  éé  qui  est  arfivé  à  Paris.     U 
y   avoit   dans  cette  4illé  environ  r5à,    oôôr 
personnes   a^ant  droit   de  snfltage  pour  les 
âectiôiis,   ^t  de  éé  nombre  il  n'y  eDt   a  ea' 
qu'environ  9(cy6tx  9  au  plus  i^àeîOy  qiJA  ayen/ 
j^s  part  à  ées  éledtiôtis;    B  est  donic  évident 
4ue  ie  grand'  nombre ,  voyant  ^û^il  ne  pou- 
voit  voter  avèé  liberté  et  suretéV  a  préféré  de' 
àe  paif  ^oter  du  tout*   Telle  a  été  ce  qii'orf 
a  osé  appélief  la  volonté  géhérak  et  là  nàiicn/ 
Une  niinOTitév  composée  de  k  pliA  'Vite  pô-" 
pulacfê ,  à  seule  formé  cette  -^olàiité;   Jté  truîf 
des  piques  a  étouffé  rêxpresbioii  dir  yérïtwW 
sentiment  d€  la  pluralité. 
i  Cesi  âne  choÉt  bien  connià^  dispiV  la'dépii*^ 
éidon-  de  Finisûrt  à  ^  bain  dé  la  CoriyeiW^ 
tien ,  (  Momt'Déé.  ^; }  qùé  les  seciiéns  dé  Paris^ 
ê0nt  formées  par  ùhé  diàqiutntàuïé  éUndBidùs^^ 
$out  aàpliàj  ùu:t^uéls  tout  téds  àPeé  ûnefè^' 
éilité  vmmérif^ihtroyabtt.  Etàniîést  éCtait  pùréHlé 
désertion  y  nous  ûvoHs  çoulù  eri  fécHerâiér  W 
eçuse^ ^tnéks  nous  sommes  assurés fjuit ny  en' 
msntpat^fiuêtr^^^  ImtrêméeH^rçité^fù^ 
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If^lfmt  ceux  qui  voulolent  proposa  JIBremêrif 
feurs  opinionti  Nous  sommes  fndignés  à  fldée 
fk  C9  despotisme  populaire.  Les  fëdéréè  parlant 
à  la  barre  (  te  i3  Janvier  )  dispieht  d,e  inêinet 
fa  force  publique  est  désorganisée:  lespqignards 
'^fntîmident  les  bons  çitoyeni.  Si  idans  le  couft 
espace  d(s  quatre  années,  la  représentation  pei^r 
fonnçUe  a  pu  faire  passer  ainsi  tout  le  pouvoir 
(dans  l^  mains  de  U  multitude  $  si  deu;^  Assent-y 
blées  législatives  consécutives  pnt  été  réduite^ 
à  en  receyqir  la  loi  ;  isi  la  conséquence  de  tout 
pela,  a  été  d0  renverser  le$  fondement  du  dro^ 
fie  prppri^êt^ ,  et  d'exposer  les  propriétaires  à 
ftre  punis  p^  Fexii  pu  p?r  réchaffaud ,  nouif 
pe  craindrons  pas  de  regarder,  comme  ^ne  vé-?  • 
tité  incontestable,  que  la  riéprésentadpn /^^it? 
sonnelje  a  4ié  essayée ,  ef  qufi  çftfç  f^p^ffrfpg 
fr  totalement  manqué.  ' 

Disons  un  mot  des  Etat«  de  FA^ii^erique'avatlil 
que  de  terminer  ^t  articule.;  Le^  eonstitudoft 
a  spuyei^t  fourni  à  noi  adyetiaires  ^des  objèo* 
tionç  contre  les  prinf^es  que  npu^  venpiis  d'c<!t; 
lablirt  ]toai§  ÎU  prodiguent  le^  éloges  à  çetle 
fpnslitution ,  avant  que  le*tçhis  çtl-exp^riencf 
aient  pu  nous  apprendre  ce  qu'il  feutVn  pen^ei^ 
I^Am^quç^  ««t  da^^  ^  <^  particulier^  ^^)|r 
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.)ongtepif  formés ,  et  papçnus  en  quelque  sort^' 
a  leur  maturité.   Pa^is  ces  demiprs  ptajs,   il  f 
a  tûujou:çs  ^[^écessairçment   upe   classe    nôn^ 
bi^euse  de  pauvres.  Le;  Etats  d'/imériqué  di^ 
posqnt  djunet  i}lïm;ense  ê^en^ue  é^e  pays  di- 
serts et  fertiles,   qui  leur  fournit  def  nioyens 
faciles  d'occuper  Cftte  classe  iïid}gente  ,  et  1^ 
délivre  ainsi  du  soin  le  plus  pçniJDle  et  lé  plus 
difficile  de  Tadministration  ;  mais  le  teqis  vien- 
dra certainement  op  ils  se  trouveront  dans  \p 
ineqie  enibarrà^,  à  cet  égard,  qu?  les  autres 
gouVemémens.   Cette  classe  nombreuse  et  in- 
digente, empoisdrinée  pu  éclairée,  comme  on 
.voudra,    par  |e^  écjrits  qu^enfantepi  la  liberté 
pu  1^  ïjtence  de  là  presse ,  vgudra  dominer  a 
fon  tour,  fit  4îçter  \^  loi.  On  verra  alprs  si  la 
èonstitutibri  Américaii^e  a  çuffisamment.pourvy 
^  sç^  sûreté  j  quelsr  Epi!)réns  elle  s^st  ménagée 
toour  se  rfigintemr.  ^j  C'est  une  vérité  incoi^- 
„  te»tabl0 ,   dit  le  Oçc^éur  Wilsoa  ,   dans  se^ 
^i  Commentaires  s^r  là  ôfnstiim 
îi  qpe;  djans  i(^oi^  gouyerne^iens  le  po^ùvpjr  siif 
;,  preme    et  absolu  réside  dans  ^e'  peuple  ^ 
p  et  comme  notre  constitution  est  ^u- dessus 
1^  #  notre  i^isla^iirè  ^  4?  iftêçif  j^  péupîç  ^ 
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Jjr  au-dessus  cle  notre  constittition.  Et  tnètù4 
^  la  prééminence ,  dans  ce  dernier  cas ,  est 
^,  beaucoup  plus  grande  i  car  le  peuple  est 
^,  au-dessus  de  la  constitution  par  un  pouvoir 
^,  que  rien  ne  limite ,  et  qu'il  exerte  de  droit 
„  et  de  fait  *'.  Un  aussi  habile  écrivain  m 
s'est  sans  doute  pas  trompé  sur  ce  point  ;  mais 
$i  le  fait  est  vrai ,  ^anarchie ,  la  confusion  et 
tout  cq  qui  marche  à  la  suite  de  la  destrucr 
tion,  pu  seulement  dé  l'incertitude  du  droit  de 
propriété,  seront  inévitablement  le  destin  de 
cette  vaste  contrée  ,  lorsque  une  partie  çon-? 
Jidérable  du  peuple  sera  devenue  indigente, 
Dés-lors^,  sentant  ses  forces  et  sd^  supériorité 
de  droit  et  de  fait  ,  cette  multitude  voudra 
nécessairement  en  useï:.  £lle  fera  passer  des( 
décrets  pour  égaler  son  sort  à  celui  des  ri-^ 
thés;  elle  prononcera  que  ceux -ci  jouissent 
d'une  abondance  superflue,  qu'ils  vivent  dans 
le  luxe,  qu'ils' sotnt  des  aristocrates;  les  pré*f 
textes  ne  manqueront  pas  pour  motiver  ces 
atteintes  à  la  propriété*  j^n  effet,  supposer 
que  la  multitude,  someraine  de  droU  et  défait^ 
voudra  bien  consentir  à  rester  paisiblement 
dans  un  état  d'indigence,  ou  seulement  c^aps 
^Uû  ^\Xï)fi  é^ôite,  médiocrité  qui  la  feircç  <|U 
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tnyfsSl  «  cVrt  youloir  oubliinr  en^remmt  ôr 
que  ftont  les  hommef  ^  e  est  opposa:  des  ^r 
fions  à  l'expérience  df  tôiis  Idi  siècles  et  dp 
tous  lés  pdnples  ^  c*est  placer' danè  1^  cbost^ 
tutioii  d'un  Etat  dès  parties' hétérpgehf^s  ,  o^ 
plutôt  la  i^ofnppser  d'élémens!  contraires  qui  se 
combattront  liécessâirèment,  çt  en  causeront^ 
têt  où  tard)  la  disiolutibm  '       ': 

a^  l^es  f//o&#  de  thommè  étoient  y  après  la. 
Représentation  p^r^opnelleV  la  colônhe  qui  de^ 
Voit  soutenir  la  constitutioti  Française.'    £Ili» 
itoit  fondée  sur  line  Déclaration  de  cèi'drodsm 
fet  tomme  ^  diaque  article  de  ce  code  h'eu^ 
été  décrété  cjue  pour  éàré  tien  tôt  anéanti  ^  tout 
eét  ouvragé  a  été  mis  en  pièces  et  foulé  aux 
Ipiieds  avec  uii  mépris  dcmt  il  ny  a  jam^s  e4 
ll^xémplé,  '  t esçp^riencè  l'a  donc  apprécié; 
tUe  hoMs  a  appris  (nietii;  que   par  les  plui 
beaux  comméntàîres  ce  que  nôt^s  en  devons 
penser.    :Cé  droit  mprescTiptiblè  dé  l'homme 
^etrisht^  ç  tdpprésHori.\'  s"ést  trouvî^  n'êtr^f 
<^ue  le  idrott  d'opprimer  les  autres  ;   le  droit 
de  vivrelibire,  celui  de  rempjiir  les  prisons  sui 
des  soupçons  Tagués(  le  droit  dé  <  sûreté  a  été 
attaché   â  ïa  pomce  *dHmè  pique ,  celui  de 
j;^kopriété  est  d€iv^«  le  signal  du  ^^^ 
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ikoh  dé  ip^vre  eifi^,  œlul  dé  couper )a  gotgm 
4  rkinocent  fans  défeme. 

lUridez-nous  nos  droits  ^  voilà  la  pfaia«e  qu'on 
H  trayaiUé ,  par  tout  lei  moyens^  posaibléâr,  à 
mettre  dans^'  là  bouche  de  certains  incËvidùa 
dû  peuple  \Anglai8  ;  il  la  répète  «  avec  enKi 
phase  et  à  tout  propos.  Une  discussion  de 
}a  nature  d^  ces  droits  pouvoit  être  une  Ixmii^ 
réponse  à  cette  demahde;  mais  l'expérienoe 
abrège  cette  discussion  et  en  fournit  une  meiù 
|eure  encore,  f*  yous  les  avez  c^s  droits', 
«  peut-on  leur  dire ,  vous  ^es  en  possession 
^  de  tous  çeiix  qui  sont  compatibles  avec  la 
^v  sûreté  de  la  vie  ^  des  propriétés  d*autru<. 
^  Vous  en  accorder. d^vsuitagf^  ce  sêroit  met* 
,i  tre  en  danger  cette  «ureté  ^  ce  seroit  vous. 
^  ^onné{:  le  tDoyen  et  le  dédir  de  nuire  âuk 
^  autres  et  à  v6us  -  mêmes.  Vous  possédcâr 
ii  toupies  4roirs  que  vous  devez  avoir,  puis* 
^  que  vous  jouissez  de  tous  ceux/ qui  peU-^ 
^  vent  se  ciDncilîer  avec  le  bonheur  de  la  so- 
,,  ciété  duqudt  ile  vfttre  dépend  Ceux  donc 
^,  qui  forment  des  cabales  et  des  complots 
^,  pour  acquérir  de  nouveaux  droits ,  rie  cher- 
^  chent  au  fond  qu'à  plonger  leur  patrie  dans 
^  la  confusion ».fsn  suivant  la  mêi^e  route,  et 
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i^  çn  tniployant  les  mêpies-  inapar^nref  véf 
»,  minelles  qui  ont  pi^u  Ip  plus  l>,eai|.  rpyai;- 
if  me  du  i^ohd'é  'îi        ,   v    \ 

On  a  souvent  flit  et  répf té  qye.  la  coxisdtu- 
;tion  Française  avoîÉ.été  détrukç,  npp  par  l€?s 
-droits  de  l*homi|i^9  ipai^  pa|:  1^  perfidie   de  ja 
Cour.    Quand  on  pau|rrQit  persuade?: ,  poutre 
toute  vraisemblance  -,    à  4^s  hpmipes   siensés, 
<ju'un  rqi  prisonnier  et  déppuillé  de  toutç  son 
-autorité,  à  pu  opér«îr  une  pareille  iréyolj^tion, 
,il  s'ensuivrait  toujours ,  que  cet^e.  conçtitutiop 
étpit  essentiellement  yipieu^f  ç^t  ppurquqi 
n'avoit-on  pas  pourvu ,  par  une  sag^  balança 
.des  pouvoirs,  à  ce  quq  la  .Cp^r  ne  put  l^ 
-détruire?  Mais  dar^  la  npavejle  cqnstitution , 
subst^tu^e  à  la  .première ,  pn  ^  &it  une  autr^ 
, bévue  bien  plus'  Êitale  encore^   ^r  on  n'y  a 
pris  aucune  précaution  pour  assurer  au?:  rç- 
.préseîitans  du  peuple,  Ipb^issaïice  de  c^  pei;- 
.ple  à  leurç  décrets ,  €jt  dès- lor^. tout  eçt  tombé 
dans  Tcinarçhie ,  et  Içs  Jacpbins  çor^t  devenus 
.  des  desppteç,  .absolus.    Ainsi ,  selon  vpus-mê- 
.^le ,  vous  êtes  tQmbé  d'un:€3çcè^,  d'iun  mal- 
-beur  dans  un  autre;  etds^s  cet  éts^  dfi;  dis- 
ses il  n  a\point  pu  se  présenter  aux  tyrans  dp.  * 
la.  Fri^nçe  d'autre  expédiant  que  cekû.queje&; 


pigitized  by  VjOOQIC 


'MM' 

JBp|^lûaii(}oit  Màrat^'àe  couper  i^Jd^ooo  têtefî 
^  On  dira  *peut  •«•  être  à  présent  que    Texpéf 
jience  lie  peu^  pas  encore  être  censée  termi*- 
îhée,  çt  que  quand  on  auça  établi  un  pouvoir 
^xécùifif  suir  lin  meilleui;  ficmdement,  les  cho* 
4Be8  icQnt  bien*    Mais   comment  nos  Jacobins 
^'Anglefçrre  peuvent-ils  faiyç  cefte  réponse  et 
fiire  en  même  tepriB,  çoinme  ils  le  font,  qu« 
le  vice  de  notre  Ççhstitution  est  que  le  pou- 
voir législatif   e§t  t|-ôp  foible   et   le  pouvoûr 
exécutif  trop  fort ,  f  nsorte  q|ie  pour  remédieç 
z  ce  ipa|^  il  faudroit.que  leà  Communes  fus^ 
^cht  réçllemeiitlfs  çppréfentans  d^i  pçuple.  En 
JFrance  cela  est  afnsi;  et  il  en  résulte  que  Iç 
peuple  qe    veut  paf   pbé;r  aux  r^présentans 
qu'il  a  choisi^  'lul-in|pie«    XI  ne  fsàt  pas  assez 
de  cas  de  la  Convention  pour  lui   accordes 
sa  confiance. .  INJe^.t-ce  donc:  pac^  lui  mal  incu-- 
fgtble  qi4e    cçlpi  qu'^uqu^e,   modification  du 
pouyo^  çxécujtif  ne  peut  guérir?  Ne  tient-U 
pas  à  lessenpe  çnême  de  la  représ^çt^tion  per- 
sonnelle? l,a  populace  décide  ies  élections  ^ 
elle  élit  ifnal  et  elle  obéît  d'autant.moins,  qu  elle 
ne  sait  pas  &ire  de-bons^  cboix. 
•    3^  Parlons  à  présent  de  TEgalité  j  ce  troi- 
sième foiide^ent   du  (y^têtne  politique   de^ 
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pTrait/^aif.  Leiir  première  coiiititiiti<}i^  V^f^  9^ ftr 
yionçé  que  tout  les  Citayei^»  avoient  un  dtoji 
<^al  i  jde^  loui  égalai ,  ég^ité  de  dit>it8   à  11214 
justice  impartiale'9  jégalitf^   ép  tout  lie  mondf 
aux  yeuK  de  la  loi.  Cette  ëgaMté   ayoit    ét^ 
décrétée  par  rassemblée  Constituante  cQtnmt^ 
Une  loi  générale  et  sans  exception.  |1  feut  done 
^ue  dans  la  nouvelle  déclaration  iêgalité  pu 
put  eu  quelque  chose    de   pliis  ftk  yue  ^  o%\ 
qu'elle  ne  signifie  rien.  Si  Ton  n*à  rien  eu  d(Ç 
plus  en  yue  que  d'établir  l'égalité  <îe«  droits  : 
èomme  elle  Tétait  déjà^  pourquoi  lioinnies» 
▼ous  l!anitée  '\^^%  la  quatrième  de  la:  liberté 
•t  la  pretpiére  de  l'égalité?  Peut-on  démom 
trer  plus  claireineflt  que  l'égalité  df  179^  n'est 
pas  celle  cje  1789^  Que  le?  écrivains  ^t  les 
orateurs  qui  veulent  n*yyoirqti^ie  seule  et 
«nême  chose  concilient  dc|ne  ces  deu^  déno^ 
mination»  opposées.  Lajissons  ce  soht  à  leUf 
iubtilé  pënétratîp^fi.  \^p   scjns   çoinfpun  nou| 
indique  une  solution  bien  plus  vraiselnblabte 
Cest  ^u*ort  af  vouhi  de  loin  viser  4  f  égalité 
des  propriétés.  C'est  ainsi  que  la  populace  ei^- 
France  la  entendu,  et  les  preuves  s'en  préf 
sentent  en  foule.  Immédiatement  après  ccttet 
ftouvellç   dé<àaration  jl'égaUté^  011  a  ^%&^^ 
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^vênéùieik  lé  palrtàge  dés  bîem ,  et  cette  ^rât 

|>ositioh  a  été  reçYiè  avec  ëes  marques  d*un€ 

iatis&cl'fôn   parfaite/ Lé   partage  a   même  ^ 

iais  en  exéciition  à  AiiréTi  égards  étén  diveré' 

lieux! ,'  bea.ucoïii>  plu^  qii*on  ne  le*  croît  com<^ 

Hïunémtnt  éti  Ahglétepre,  puisqi^  enâr'âutreé' 

éxeïùplèé  qVôtf  poiifrmt  citer  *  les  paysans  ert 

i^è dispensant  dé  payer  îès  hupé^i^,  fcir^ènt  leuri 

Achés  vôisîhV  àUi  payer  jusqu'au  dernier  sout' 

Màî^  ce  ijti'iï  y  a  dé  pW  funeste  dfaiis  Tap- 

^îcatiôn  dé  ce  plriAcrpe  d'égalité',  ^est  qu'elle 

^nd  à  entretenir  au  seîît  â*xtM  Natî6îi ,  une 

éiquiètûcie  et  une   agitation  pérpëtiielîe.    S^ 

vous  supposez  en'  cffiet  qu*inifôctée  d*i|ne  p±^ 

Veillé  doctrine  èlte  soit  eiitoré  suscéptiMfeitiiali 

^é  cela  d'être  bien  gouvernée,  ce  bon  gotù 

Veriieikient  y  ramènera  rabbndanèe^'Êi  rièbesse^* 

et  par  cela,  même . Imégaiité.  Il  &ùdi^  donë 

dés-ldrs'  de  nouvelles  jfuetres  ci vHes^uiiê  nou-^ 

Vellé  cioi^ifuskm  pôiir  nétablir  Tégalîté,  et  lîf 

Nation  sera  exposée  sans  cessé  à  des  vicissr<4 

àid€»V<^^s  l'^olutiéns  q[tii  produiront- an  moin» 

son  tnàtheur ,  et  pc^t-être  sa  ruine  totale.  Ains?^ 

eetté  belle  diéorie  en  supposant  même  contrer 

fcuté  apparence,  qu'elle  puisse    se  cbticilîer 
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Jet  elle- m^f^cï  le  fçûit  le  j^]^^^^  précieux^  l^ 
()aîx,  la  sûreté;. il  feudroit  sans^c^ssepàr  de 
noavfBaux;  ^roubles,    <i§    npuv^lles .  .calamités 
revenir  périodiquement  à  ^e^pôti veaux  régie: 
xnens  sur  les  propriétés,  rçgkip^ni  qui^  ^^oie?{ 
diçjtés  par  1^  caprice  et  1^  , tyrannie  ^dè.  ceus^ 
^ui  ne  possédant  ric^ni  jregardei^r  lai  confusitMi 
comme  la  source,  d0.  lepr  fortohe  ,  _^t  Tanar^ 
çhie  comple  le  droit  de  leur;  nai$sanp^.    v     i 
^..Tejs  ont  été  les  trois  grands  principes; d^  fa 
tévoli|tionj  Frwç^i^e,,  la:  r^préseivtajtipn  per? 
sonaeUe,  les  droits  de  l'homme  et  l'^^lité- A 
présent  que  nous  en  avons  yi|  les  eff^^  à^i 
l^  pratiqxie,  nous  ppuvpapfît^é^ider  cet^e^  qv^^ 
tîon ,  h.T^lufi grande,  1^  plus  Â»portantç.qa'utt 
geuplç-  pnis§e^  se  prppç.ser,  Dévpuk  nc^^  i*>; 
ter.  V^g^vùph ,;àe,  IsL. France,  et  JQuai^t  pour 
^sijdire^,  qette  CqnstitutîQ^;  à;  Jaq^Ue^iei. notrf 
devons.  .  itou^    Pptre   prQspéjrfté ,   irijpttre    ad 
j^az^d  ;tou$  lès  avantages;  impenifes' dont  nd«t 
Jouis^on^  ?    .      ;     ,       ,    ,    *.      1 
.    Nous,  .ne  suivrons  pas  .M.  ;  Thung  d»*  ^ 
discussion   de  plusieurs   points   importais  w 
la  vC^stitution  Angloise.  qu^  iait  le  sujet'pjrta-v 
cipal  du, .reste  de  ,sononvrage»  Quoiqu'il  ré^ 
gande  un  grattd  jour  suxce  sujelf  çtjçépoai^ 
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^îctbfîèu^méîif  aux  ùbjections  qd  ort  fait  au-î 
jôiird'huixjonlre  cette  Constitution ,  pout  colo-' 
têv  la  demandé  inc^ftisidérée  ou  perfide  d'une^ 
grande   réfôrnie;    cette  discussion   destinée  à* 
instruire  et  à-  iïit^esseit   ^es   lecteurs  Ajigloi^ 
dontieroit  à  cet  écrit  uiie  étendue,  qui,  aus^ 
yeux  des  autres  lectétîrs^^,  lie  séroît  pas  propor- 
tionnée' à  son  titilîté.  F^obs  nous  bornerons' 
donc  à  eh  èxtï^âîre  quelc]^efremar4ues,'et  noui'' 
hâzarderons   d'y  joindre-  quelques  ■  réflexions; 
que  rAutéûr  eûtpeut^tté  faites'^  ë'ff.eftt  écrite 
pour  dVutlres  IS^lSoils, 

Lésmêmes  causes,  soit  physique^,  soit  moJ^^ 
raies ,-  produisent  dongtarûtrierit  lés  mêriiéSj, ef- 
fets.   Ce  qui  se  passé  en  France  aujourd'hui  /! 
406   qui  irrita  en    Angleterre .  dank  te  ^iécle^ 
dernier  ^dérivent  du*^  même  pt^ncape  ',  et  rissue"* 
4n  est  aussi  absolument  la  mêmie,   '  C'est  dô^ 
part  et  d'autre  unp  grande  riatit^n^  qui  cher-* 
<iîant.,  avec  raiJôn ,  à  mettre  dés'  bornes  aitT 
pouvoir  arbitraire  dé  ses  prihces-,    sUr-toùr 
dans  ce^qui  riegardè  le. droit  des  inâpibèîtiëftà^^ 
ayant'  obtehu  ce  qu'elle   devoit  se*  borrlèr ^ 
demâ|ider  ^poilr  être  tranquille  et^  Héutëùi^e  ,' 
^  séduite  par  de  fausses  idées 'd'égcdi té,*  de  li-i* 
bejté ,  et  sur- tout  pat  les  su^ettiqns.  d'ui^* 
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tabaje  de  âémagoguel  ambiliei^     /w^f  ûi^ 
'  l^rwleinment  au  trav^rt  d^  eett^  likerfé  ^u  elle 

mécônnoît,»  ^n  iTeaversê  foutes  )e$  bases,  pi 
devient  enàn^  par  degrés  ^  F^sdaye  du  pou* 
'Voii^  le  plus  oppressif  et  le  plus  aârlâlnîre  qui 

.  L'exemple  4uè  présente  la  tévoluâdn  d*Ai- 
jfleterre,  dans  le  siècle  dernier ,  tçst  QtubIîéd^ 
^lus  grand  nonibre.  £tvpar  cette  raisoja,  ^, 
parce  qu*il  vient  admîrâblerneiit  à  L'appui  de 
Ja  leçon  que  dpnti^  f  iijourd'jhiui  la  Fi:ançe ,  il 
à'est  pas  inutile  d*en  rappcller  lés  princi^uz 

.  X^uand  "les  pronçurs  die  la  réforilie  du 
gouvernement  Anglais  ^  ont  aaez  répété  cette 
l^elle  phiiase ,»  qu'il  Êuit  le  tàmmef  a  sa  pi^, 
fèfé  primitwe  ^  quand  on  ledir  demande  à 
^elle  époque  il  faut  cB<^rchCT  cette  pureté, 
ils  finissent  oi^^air eiïient  par  vanter^  la  R^ 
publique  étabUe  en  Angleteire  dans  le  siècle 
pabsé.  Voyons  donc  quels  avantages  la  liberrf 
^ouva  dans  ce  nouvel  établissement  Les  pa* 
^  tfiotes  de  ce  tenis  attaquèrent  le  Roi ,  parce 

qu'il  avoit  levé  illégalement  qoo,  o<k>  livres 
sterlings  p<ùr  aii  ;  et  dans  T^space  de  cinq* 
aùAéQs  ^  pas  un  açtc^  de  leur  ieiile  ftutoHtéf 

lis 
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Hs  levèrent  sut  la  narion  quarante  mîtliottâ; 
qui  en  feroîent  cent  aujourd'hui*  Ils  passèrent 
un  acte  pour  que  le  parlement  ne  put  siéget 
que  trois  ans  ,  et  eux-mêmes  se  maintinrent 
treize  ans  en  fonction*  On  de  leurs  partisane 
les  accusa  d'avoir  partagé  entre  eux  3oo,  ooo 
livres  steflings  ;  et  cette  accusation  devient  ex- 
trêmement probable ,  quand  on  voit  par  dea 
actes  publics  que  ,  lorsqu'ils  chargeoient  le 
peuple  d*imposîtions  de  tout  genre  ,  ils  s*en 
exemptoîent  eux-mêmes*  Ils  instituèrent  deà 
Comités  dans  les  provinces  avec  pouvoir  d*exî- 
ger  arbitrairement  des  aniendes  >  de  séquestrer 
les  biens ,  d'emprisonner ,  de  punir  corporel- 
lement  et  sans  appel*  Ils  soumirent  la  presse 
à  une  censure  ;  ils  abolirent  les  jugemens  pat? 
jurés  dans  les  cas  où  ils  étoient  eu>i-même^' 
accusateurs.  Ils  firent  des  levées  d*homme^ 
pour  leurs  armées ,  et  punirent  séVèrèment 
tous  ceux  qui  vouïoient  s*y  soustraire.  Le  ror 
et  les  parlemens  n'avoîent  jamais  établi  ded 
droits  sur  le  pain,  la  viande  et  les  autres 
denrées;  le  nouveau  parlement  osa  le  faîfé*^ 
«kns  nul  égard  pour  les  besoins  du'peîiple. 
Ces  faits  Suffisent  pour  caractériser  la -tyrannie. 
Tel  est  en  effet  le  résultat  inévitable  de  toute* 
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les  révolutions   opérées  par  la. violence    d'un 
peuple  soulevé  et  dirigé  par  des  chefs    ambr-» 
^ieux.  Le  plus  terrible  despotisme  s'établît  enfin 
sur  les  ruines  de  l'autorité  légitime..    On  vau-»' 
loit  corriger  des  abus,  acquérir  quelques  dé-s 
grés  de  liberté  de  plus;  c'étoit  du  moins  ce^ 
que  Ton   disoit  d*abord  ,    et  ce  que  préten- 
doient ,  à  les  entendre  ,  les  meneurs  du  peu-» 
pie.     Ils  s  assuroient  ^ous  ce  prétexte  de   sar 
confiance ,  ils  s^investissoient  de  sa  fôïce  pour 
attaquer  le  gouvernement   établi.     Après   en 
avoir  ainsi  préparé  et  amené  la*  ehûte ,  ils   sef 
trouvoierit  placés  sur  ses  ruines  ^    maîtres  de 
toute  Tautorfté  ,   disposant  de  tous*  les  moyens 
de  terreur  et  de  corruption  pour  se  Fassurer , 
«t  dès-lors  ,  en  effet ,  nous  le  répétons ,  ils  sont 
devenus  les  plus  terribles  des  despotes,    s'if 
«st  vrai  qu'un  gouvernement  qui  ne  se  main- 
tint et  ne  peut  se  maintenir  que  par  la  ter- 
jpeur,  soit  la  plus  redoutable  des  tyrannies. 
.  Tout  le  monde  voit  aujourd'hui,  les  ex!cè» 
s^umuels  la  nation  Française  s'est  portée  en* 
.iuivfint  qette  marche.'  Les  esprits  les' plus  pré-^ 
venus^  jie   peuvent  se  les  dissimuler,  et  lefr 
cqeiir?  les  plus  insensibles  n'en  être  p^s  touché^.' 
Mais  ce  qu'il  est  moins  commun'  et  plus  im^ 
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portant  d'observer ,  c'est  comment  et  à  quelle 
époque  elle  est  entrée  dans  cette  route  qui  l'a 
Conduit  auiourd'hui  aux  derniers  termes  de  sa' 
ruine.  On  vouloît  former  une  Assemblée  Na- 
tionale, à  laquelle  seroit  conné  le  pouvoin 
législatif.  Cétoit  une  grande  entre|)rise  qiii 
^inéritoit  d'être'  mûrement  examinée  par  les 
hommes  les  plus  sages,  les  plus  habiles^  les 
plus  vertueux,  dans  le  calme  des  passions. 
Sous  tous  éès  rapports ,  avec  les  mœurs ,  le  carac- 
tère de  la  nation ,  ses  halDitiides  ,  la  vaste  étert- 
âue  du  ferritoiré  qu'elle  occupe  ,'  les  moyens 
qui  en  font  subsister  une  partie,  son  immense 
j^opulation,  etc.  Il  étoit  évident  qu'on  ne 
pourroit  la  faire  passer  en  un  jour  de  la  sii- 
Jiettion  à  la'  volonté  absolue  d'un  monarque, 
au  régime  de  Id  démocratie  illimitée,  sans  s'ex- 
poser aux  commotions  les  plus  violentes.  On  ne 
Crut  pas  sans  doute  que  le  gouvernement  repré- 
sentatif  q^xon  établissoit,  put  conduire  jamais 
a  \m  pareil  résultat,  ïl  faiidroit  autrement 
supposer  que  les  auteurs ,  les  promoteurs  de 
la  révolution  eussent  manqué  absolument  .de 
èens  et  de'lumières,"  ou  qu'ils  eussent  le  proj'et 
détestable  de  plonger  leur  patrie  dans  un  abymfe 
âe  oïâux  ;  sans  prévoir  qu'ils  périroient  avant 
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elle  ou  avec  elle.    Croyons  plutôt  qu'ils  errè- 
rent en  formant  ce  gouvernement  représenta- 
tif,  cette  Assemblée  Législative ,   et  que    leur 
ignorance,  leur  défaut  de  réflexion,  Ja  pré- 
somption de  vouloir  faire  mieux  que  les  autres 
peuples ,  et  l'ambition  de  monter  aux  premières 
places  par  la  faveur  populaire,  furent  la  cause 
de  cette  funeste  erreur ,   de  laquelle ,  comme 
de  la  boëte  de  Pandore,   sont  sortis  tous  les 
maux  qui  affligent  la  nation ,  et  troublent  la 
paix  de  l'Europe.    Ils  voulurent  que  la  Ttpré^ 
sentatîon  fut  personnelle ,    comme    s'exprime 
M.   Toung ,   c'est-à-dire  que  les  membres  du 
corps  législatif  fussent  choisis  indistinctement 
par  tous  les  citoyens  et  entre  tous  les  citoyens, 
en  raison  du  nombre ,  et  sans  égard  à  la  pro- 
priété.   Voilà  recueil  contre  lequel  s'est  allé 
briser  cette  folle  construction  j   voilà  l'époque 
du  naufrage.    Dès-lors ,  comme  l'a  démontré 
Toung  y  la  démocratie  de  fait  et  de  droit,    la 
plus  illimitée ,   s'est  élevée  sur  les  débris  de 
toute  autre  autorité;  et  le  peuple  ,  comme  un 
despote  ,  seul  et  sans  règle ,  pour  parler  avec 
Montesquieu ,  a  entraîné  tout  par  sa  volonté  et 
par  ses  caprices. 

On  l'a  souvent  observé  :  le  despotisme  du 
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peuplé  est  en  effet  le  plus  redoutable  de  tous 
Un  peu  de  réflexion  suffit  pour  en  comprendre 
la  cause  ;  mais  l'exemple  de  la  France  renou- 
velle aujourd'hui  cette  grande  leçon  d'une 
manière  qui  devroit  la  graver  éternellement 
dans  le  souvenir  de  tous  les  hommes.  Il  feiit* 
donc  en  revenir  à  ce  principe  si  simple,  et 
que  l'expérience  de  tous  lés  tems  et  de  tous  les' 
lieux  avoit  si  bien  démontré ,  à  ce  principe' 
<Jue  Màntésijmeu  avoit  mis  dans  un  si  beau' 
jour,  lorsqù*îl  prouve,  par  le  raisonnement' 
et  par  les  faits,  que  la  liberté  politique  riè  se- 
trouve  que  dans  les  gouvernemens  modérés  (a). 
Qui  le  croiroit  ?  Cet  écrivain  sublime  et  pro- 
fond ,  qui  avoit  si  bien  observé ,  qui  avoit 
étudié  toutes  les  constitutions  anciennes  et 
modernes  ^  a  été  tourné  en  ridicule  par  de» 
beaux  esprits  présomptueux ,  qui  ne  connois- 
soîenf  qiie  Paris ,  qui  n'avoient  la  tête  remplie 
que  de  leiirs  théories,  leurs  abstractions,  les^ 
rêves  erifin  qulls  avoient  faits  sur  les  liomme* 
et  les  sociétés*  Montesquieu,  fondé  sur  l'ex- 
périehte',  n*^  plus  été  qu'mi  polidqùë  timide ^* 
stipérstitîeux,  asservi  à  de  Vieux  préjugés.   II' 


(ay  Voy.  Esprit  d€a  Lûix,  Uv.  II^  ch.  4  et  siiiv* 
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j^voît  ï^nté-jR  cDnstitutloi)  Anglaise  ;    c?étoit  i 
^n&n,  un^^risjp^îf^tp  j    çtjfi   ne   pquyoit  plue 

JI  Çallûit  i^n  aytfç .  guide  ;  par  la  multitude- 
a  besoin  de  se  r^i)g|&}:  squs  ^a  banpiièrç  de  quel- 
<jue  nom  fanieupc,  ,;et  ceux  qui  la  mènent,  se 
prêtent  par  ^intérêt  à  ce*  besoin,  jusqu'à   ce. 
qi^'ils  l  aippj/4i^,afdyer  ^  leur  but.     Ce  guide 
^ét^  BfOus^eçu.    j{l, ^.prouvé,  dijrotij   qiie  la 
souyfrajnçffi  ^bsqjug^ppajtenoit-au  peuple  par 
t^fi  .droit  ina}iénabjg.,  A-t- il  prcjn^wé  .qu'il  lui 
^t  jjttile  ,de  l'exerççr  ?,  N'a- t -il  .pa^    m^me 
Pjenaé  le  cpptrajrç?  C'est-pe  qu'il  y  a.  tput  liei|; 
de  p^é^urper,  ej;  ^s.lorf  qu'est-p^  qu'un  droit 
qu'oTi  pp  peijt  jfajrç,  v^îqir  sans.çe  ;n.uire  à  soi- 
v(ipn^pf'(,  Pourquoi  ;  se  dçjijner:  taj:jt  de  peine 
^QUT  dévçfppp^  xfjïQ  j}ption  4bfXrai|e ,    donj; 
il  étoit  si  facile  d'aj^user^  et  dont  jl  n'y  avoit 
N^ucun  .ayant^e.,  à   attendre '^^  î^a;vapitèy  ce 
s^ntimept  sij  actif  :^pjpur^'h,ui,\et;iqui  .est  la 
grsinde^  capse  4^  tai^t  djq  |jî^lheiir?,r  h  5g4uisojt; 
^ns  doyte  ; ,  il , vpi^Joit;  .éfpnîjer  ^,;\^^/^rç^  ui^ 
nom  par.^se^,  parajcJj03j:jÇf  .jçpmrnç  ^^r^^^  élo* 
quence;  m^is.jjj[4>ç  ppin?oit;pas  san^,4wf^.quç^ 
ce?  paradoxes  5    ces  abstractions ,   cette  méta;»^ 
physiquç  dusaei^t  êtfve  prises  pour  ^  J^p-sçs .  d'iyi 
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gouvemettîent  effectif;  car ,  lorsqu  li  en  vient 
à    donner  des  conseils  pratiques,   il  est  loin 
de  rècomnicinder  indifféremment  la  déiinocrcîtie 
à  tcmfe  les  peuples,    quoiqu'elle  ne   soît  que 
cette  souveraineté  abèôlùe  du  peuple  sous  un 
autre  nom.     Mais*  qu'ont  fait  les  novateurs? 
Ils  ont  laissé  de  côté  ces  préceptes,  ces  con- 
seils de  Roussçau  qui  étoient  contraires  à  leurs 
vues.     Ils  n^ont  parlé  que  âë  sa  théorie  qui 
les  iîiv-oriôdit  ;    ils   ont.  affecté  de   se  dire  ses 
disciprtes  5  '  ils  lui  ont*  élfevé  ces  statues  qu'il 
avoit  demandées  dès  son  vivant ,  et  qùHr  dé^ 
ploreroit  aujourd'hui  d'àvbir  obtenutes  ^  parce 
qu'il  éroit  sensible  et' humain  ,   et  I»é*  peuple 
Français  est  venu  adwdr  ffmage  de  celui  qui 
dans  ses  livres  a  condamné^ te  plus  fortement 
l'application  et  l'abus  qu'if  fti'sbit  dé  ses  prin*» 

CipeS^  '  .      ,.f    ;        ; 

,  A  quel  peuple  en  e^i^  peut  convenir  la 
déinoccatie  selon  Rousseau  ?  Ouvrez  ce  Contrat 
social  que  tant  de  gens  citent  sans  r avoir  com-i 
pris  et  même  sans. ï avoir  ht  (*).  "  A  un  peu-? 
,,  pie  peu  nombceux  et  facile  à  rassembler,' 
,,  ensorte  que  chaqùexûtoyèn  puisse  connoître 

(t)  Voy.  Cotit>at  social',  liy.  Il,  chag.  4.  etc. 
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^  aisément  tous  les  autres  ;  à  un  peuple  qui 
n  ,aît  des  mœurs  très-simples,, de§  âmes  aussi 
y  calmes  qu'il  est  possible  ;  à  un  peuple  chez 
^  lequel  les  fortunes  des  particuliers  soient 
„  très-égales  et  très-bornées ,  afin  de  prévenir 
,,  les. questions  épineuses^  les  dissentions  fi:é-> 
^,  quentes  auxquelles  cea  gouvememens  ne 
^  sont  que  trop  sujets  j  car  nul  gouvernement 
„  ne  Test  autant  aux,  guerres  civiles  et  aux 
^,  agitations  intestines  que  le  populaire,  parce 
i,  qu^il  n'y  en. a  aucun  qui  tende  si  forterhent 
„  et  si  continuellement,  à 'changer  de  forme. 
„  Ce  gouvernement  dem*»nde  encore  un  peu-^ 
„  pie  qui  n'ait  rifio  ou  presque  rien  à  araindre 
„  du  defeor^,  qui^P^i^  ^J^^^^w^^  isolé,  fixé  dans 
,,  un  pays  i4^iin  accès  difficile  ,  ou  environné 
^  d'Ëtatf  pppulaljes  comme  lui,  ou  du  moins 
^,  peu  puissans  et  peu  redoutables.  Sans  cela  ^ 
„  entravé  dans  ses  opérations  par  les  lenteurs, 
„  les  dissentimens ,  le  peu  de  secret  auxquels 
^  sa. constitution  l'assujettit,  forcé  d'agir  plutôt 
„  par  fougue  que  par  réflexion ,  il  ne  pounra 
„  se  conduire  avec  cette  circonspection  que 
„  le  danger  de  sa  situation  lui  rend  nécessaire  '\ 
Enftn,  pour  réduire  à  peu  de  termes,  toutes 
les  conditions  qu'exige  la  démocratie  absolue , 
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tTest-à-dirè  la  simplicité ,  la  pureté  des  mœurs; 
le  patriotisme ,  le  désintéressement ,  la  modé- 
ration ,  le  respect  pour  la  vieillesse  et  Fautorité 
j>aternelle ,  la  subordination  de  la  jeunesses  ^ 
lès  vertus  de  tout  genre  :  Rousseau  conclut  ^ 
en  disant  y  qu  il  ny  a  quun  peuple  de  Dieux 
auquel  la  démocratie  puisse  convenir  (*).  Oç 
il  est  plus  aisé  à  un  peuple  de  nier  les  Dieux 
et  de  détruire  leiu:  culte,  que  de  devenir  un 
Dieu  lui-même. 

Ceux  qui  voudroient  ne  voir  dans  ces  as- 
sertions que  des  exagérations  et  des  paradoxes  , 
et  s'obstiner  à  ne  croire  ni  le  grand  Rousseau  , 
ïii  la'  terrible  expérience  du  moment  pi^ésent  ^ 
trouveront  partout  dans  l'histoire  d'autres  preu- 
ve^ de  la  même  vérité.  On  n'a  vu ,  en  effet , 
dans  auctin  pays  lé  ^gouvernement  démocra- 
tique -s'établir ,  acquérir  de  la  stabilité  et  pro- 
curer^ un  bonheur  de  quelque  durée  à  un 
peuple  qui  ne  réunissoit  pas  la  plus  grande 
partie  de?  conditions  qu'on  vient  de  demander» 
Les  ancienncB  démocraties  de  la  Grèce  étoient 
très-limitées  dans  leur  population  et  leur  ter- 
ritoire ,  environnées  d'autres  républiques ,  et 

(*)  Rousseau i  Contr.  social,  Liv.  HI,  chap.  4» 
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i  ces  égards  dan?  up(e  position  infiniment  di^ 
férente  de  celle  de  la  nation  Française.     Leç 
loix   de  Tesclavage  r^duisoient  partc^ut  à  ui| 
petit  nombre  jla  partie  active  dçs  citpyens  ,  I^ 
seule  qu'il  faille  compter.  Si  Ton  vouloit  entrer 
dans  lexamen  de  leur  f:o|)6titutiQn,  f>n  trou- 
yeroit  encore  que  l'influe^ice.  du  peuplç  étoi^ 
balancée,  dans  la  plupart, .p.ar  4^s- in^tix^tioncj 
GVi*on  n'a  point   eu  la  sagesse  jdadopter  ei> 
France.    On  verroît  aussi  combien  la  républi- 
que romaine,  <jue  tant,  dç  déçla^fijLeurs  igno- 
Tans  citent  à  tout  propos  sans  Jf  pqwioître^ 
se  gouvejrnoit  par  des  principe^  JiÇérens  dq 
ceux  que  les  dernières.  législatufej*JKfj5w;^fsçf. 
ont  adoptés;  de  ceux  qji^'une  toijfbQj^g^éçiUft 
a  vantés  sur  la  parole  .fi^.q^ç|jqwçSj,6pqçiUa7 
teurs  téméraires,    et  quç  i^'autor^té,.(^§  l^ejyjié-j 
riencç  a  si  SQlemne-llQ;pent,<.condai»npf.   Qn 
sait  qu'à  Rqme  les  peuples  Qe  l'Italie  ^  furent 
admis  que  tard  aux,  droits, cje  cité^p  l^^esfçl^yp^ 
seuls  y  exerçoipnt  lej  p^pf(ÇS9ipnç  mé,chfinique5. 
Une  république  qù  le  Sénat  étoit-  in^mpvible^ 
où  ce  Sénat  avoit  partà  l^.puifçançejégiglative, 
où  la  nation  étoit  çpmppsé^  de  patTfciçns  et 
de  plébéiens,  où  la  classe   indigente  n'avoit 
presque  aucune  part, au  droit  de  suffrage,  où 
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^s  .institution^ I  lee  oginion^  religîfiitfeft ,  fon-? 
^nes  dans  le  systêmjB  c}u  gpuyeme^tnent ,  liij 
«ervoienj:  d'appui ,  garantissoient  la  subordina- 
tion 5  Jie  respgct  pqyr  la  vieillesse  et  Ifautorité 
paternelle,  (foulée  aux  pjpdspar  les  loix  et  le» 
ipaxirpei  nQUvelleç);  une  république  ajnsii 
constituée  é;pit  si  efsetjtiellerpent  difiérente  dq 
U^  république  mpdeyne^  flii-'on  i}e  peut  assesç 
%^o|iner  dp  la  prétention  qx^ravag^nte  qu'an- 
ijonce  jouwnt  cqlle-ci  de  reaseaibî«r  à  Tarj- 
çieune.  JWais  Ugudace  fait  tout  recevoir  et 
SMtJniirer  à  l'ignorance ,  et  des  mots,  des  phrz^- 
5es  vLjides  4?  sj^ns  suffisent  pour  allumer  Ten- 
t^pusiasme  4'm>  peuplp  yain  jBt  irréfléchi. 

.  Quel  Jiomme ,  seQsé  pourra  croire  que  les 
JBpniains  e^i^ent  voulu  adpp^^^i:  dan$.  leur  ré-. 
pub\iqy€î  la  Représentation  ^  personnelle ,  l'éga- 
lité absolue ,  la  doctrine  du  saint  devoir  de 
Ijnsu^rpçjiori,  le£^:çlubç  délibérant,  décrétant 
^t;^gi5§ans,  4anç'WHte|^.les  villes,  les  bourgs 
et  les  villagef  ,  ^im  ,çonseil  de.  commune  4 
RpijBe ,  4iptant  4^  lQi?c  aux  Comices  et  au  Sé- 
nat,-.çtç.;etc  ;  ou  jqu^  s'ils  eussent  adoptétouteai. 
^*?.il?S}iÇ*- fîpc^^^y^ï'tÇS  de  }a  philosophie  rftp- 
4e,çpa,,îîj[s  fussent;  devenus  la  première  nation 
4^.}/|^iyer5 1  ^e  diQwen>iU  f^k  revenoient 
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au  moilde  te«  Sages  qui  là  gouvernèrent  avee 
tant  d*habileté  ,   en  voyant  ceux  qui  régissent 
aujourd'hui  leur  province  des  Gaules ,  se  flatter 
qu'ils  effiacentleùr  gloire  en  les  surpassiant^  et 
pleins  de  cette  folle  prétention,   déclarer  la 
guerre  à  toutes  les  nations  en  même  tems; 
traiter  slans  générosité  celles  qui ,  foibles  et  in- 
capables de  résistance,  ne  peuvent  leur  (don- 
ner aucun  ombrage  j  les  irriter  .toutes  par  leurs 
insultes,  leurs  Vanteries  insupportables,    leur 
rapacité ,  leur'  despotisme  ,   et  pendant  qu'ils' 
se  mettent  ainsi  dans  la- nécessité  de  soutenir 
le  poids  immense  d'une  guerre  générale  au  de- 
hors^ ,  détruire  dans  le  sein  de  la  nation  tous  les 
fondement  de  sa  prospérité ,  la  sûreté  des  biens 
et  des  vies ,  l'industrie  ,  le' ^otomerce ,  l'agri- 
culture, Indiscipline   des  armées,  la  morale 
du  peuple ,  la  religion  ,  sans  laquelle  j  malgré 
tous  les  soç>histes   du  monde,    la  morale  ie 
réduit  à  un  mot  qu'on^dédaîghe  enfin,  ou' 
qu'on  rougit  même  de  prononcer. 

Mais  peut-être  que  d^ns  les  itetns  modernes, 
quelque  peuplé  aura  fait  un  essai  plus  heureux 
de  la  démocratie  et  du  régime  de  la  pàrfaMë^èga-' 
lité.  Ilseroit  inutile  de  retracer  ici  les  efforfe  des' 
peuples ,  ligues ,  fédérations  qui.se  s0M  pr^JHosé 
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Ce  but  et  n*ont  obtenu  aucun  succès  durable* 
Si ,  malgré  les  talens  et  le  cqprage  de  ceu3C 
qui  ont  voulu  établir  à  diverses  reprises  ce 
régime  en  Europe  ,  il  n'a  pu  se  maintenir  que 
là  où  il  a  été  favorisé  par  toutes  les  circons- 
tances qui ,  selon  Rousseau  et  d'autres  poli- 
tiques 5  sont  nécessaires  à  son  affermissement  5 
c'en  est  assez  pour  démontrer  cette  vérité  : 
et  quoique  peut  -  être  l'histoire  de  ces  tenta- 
tives put  servir  à  la  mettre  dans  un  plus  grand 
jour  ,  on  nous  saura  gré  de  renvoyer  pour 
ce  détail  aux  historiens  mêmes  qui  en  ont 
traité." 

Il  nous  reste  donc  à  dire  un  mot  des  Etats 
chez  lesquels  cette  forme  de  gouvernement  a 
pu  s'établir  d^une  manière  fixe  et  durable  ; 
et  le  nombre  en  est  si  peu  considérable ,  que 
cet  examen  ne  nous  occupera  pas  longtems. 

En  effet,  ce  n'est  plus  que  dans  la  partie 
orientale  de  la  Suisse ,  en  y  comprenant  le» 
Grisons  et  le  Vallais ,  que  le  peuple  en  corps 
exerçant  les  principaux  droits  de  la  souverai- 
neté ,  on  peut  dire  qu'il  existe  encore  des  Etats 
qui  prouvent,  par  leur  exemple,  la  possibilité 
d'un  gouvernement  purement  démocraltique. 

Mais  il  sera  facile  de  démontrer  auiR,  par  ce 
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même   exemple ,'  la  nécessité   des  condition? 
qu'exige  cette   (orme  de  gouvernement  pour 
'^rendre  quelque  consisfànce.  Eu  effet,'  touteé 
ces  Républiques  sont  très -petites.    Celle   deà 
Grisons  n'est  projîïrement  qu'une  cbnfédéràtioiî 
dé  plusieurs  communautés  ^  a  beaucoup  d'é- 
gards indépendantes.   Il  en  est  à  peut  près  dé 
même  de  celle  du  VaUais.  Le  plus  considéra- 
ble des  Cantons  Démocratiques  n*a  .pas   une 
pôpulaltion  de  soixante  mille  âmes.  Tous  ces 
Cantons  sont  environnés  de  hautes*  montagnes 
qui  ëii  rendent  la  défense  facile ,'  qui  les  iso^ 
lent ,   les  séparent  des  autres  nations  ;  ils  ont 
encore  une  autre  enceinte  autour  d'eux  formée 
pa^  des  Etats  Républicains' peu  pùissarfs,    et 
liés  avec  eux' par  une  communauté'  d'intérêtsl 
Leurs  mœurs  sont  simples,  leurs  ressoiisces^ 
leurs  fortunés  bornées  et  assez  égales  ;  ils  rem- 
|)lissent  donc,   en  tous  points,  les  conditions 
'prescrites  par  Rousseau. 

Oîi  dira  sans  doute  que  la  CohsfituHoh  Fran- 
çoise étant  Représentative  ,  et  le'  peuple  eii 
corps  n'y  délibéraiit  pas ,  il  n'éxîistè  pdlitique- 
fnent  que  par  ses  représentaiis,  à'ia  différence 
des  démocraties  dont  nous  parlons,  dans  les- 
quelles rassemblée  souVerairie   es^  c6mpî6sée 
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Àe  totlé  Itd  dtoyèns  sans  exception  :  maïs  si 
Rassemblée  dés  représentans  du  peuple*  Fran- 
çais est  imniédiaterhent  sous  Tinfluence  ou 
plutôt  aux  ordres  des  communes,  des  sections," 
et  des  clubs  délibéransf,  cortitnè  tôÏÏtlé  prouve,^ 
on  ne  sàuroit  dir^,  avec  fondement ,  que  là 
Constitution  Française  soit  représentative  dans^ 
feVéalîté.  Il  y  a  plus  encore,  le  pouvoir  exé- 
cutif, d'ans  Tétaf  actuel  dès  èho^sés  en  France,' 
ôst  confondu  dans  TAssèmblée  Législative ,  et' 
par  cela  nàêmè  subjugué  comme  elle  par  la 
dictature  du  peuplé.  Au  lieu  que  dans  les 
Gantons  lès  plus  Démocr^iques ,  le  pouvoir 
exécutif  est  revêtu  de  toute  la  force  nécessaire 
pour  le  maintien  dé  Tordre  général. 

Les  Lahdsgerrteih ,  ou  Assemblées  du  pays ,  rie 
se'  tiennent  qu'une  fois  par  année ,  et  rie  du- 
rent que  deux  oU  trois  jours,  à  moins  dé  cas 
extraordinaires.  Le  Landammàti ,  chef  électif 
de  l'Etat,  les  présidé ,  et  c'est  lui  qui  propose 
li58  matières  dont  les  citoyens  'doivent  s'ôèc'u- 
pen  Ces  propositions  ont  été  traitées  et  pfé-i 
parées  d'avance  dails  le  conseil  exécutif,  nom- 
mé Landrath ,  ou  (hnseil  dU  pays ,  qui  xéunit 
à  l'exercice  du  pouvoir  exécutif^  de  l'écono- 
mie générale,  delà  police  y  celm  de  la  juji- 
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tice  civile  et  criminelle,  et  qui  enfin  est  pet» 
tnaînent.  Ainsi  le  peuple  n'exerce  sur  le  gou- 
vernement qu'une  influence  momentanée  ,  et 
celui-ci  trouve  en  lui-même  tous  les  moyens 
nécessaires  pour   se  faire  respecter  et    obéir* 
Que   de  différences  entre   ces  institutions   et 
celles  de  la  nouvelle  France  !  Combien  d'au- 
tres aussi   importantes  résultent  de  celles  du 
caractère  et   de  la  manière   d'être  des   deux 
nations.  Ici  les  soins  domestiques  ^  les  travaux 
de  la  campagne  rendus  impérieux  par  la  na« 
ture  du  sol ,  occupent  presque  tout  le   loisir 
des  habitans.   Leurs  demeures  sont  peu  rap^ 
prochées ,  leurs  communications  peu  faciles  ^ 
ils  ont  peu  ou  point  de  villes  ;  leurs  occupa- 
tions,, leur  éducation,  leur  climat  même,  for- 
ment chez  eux  un  caractère  gr^ve ,  réfléchi  ^ 
des  âmes  fortes  et  calmes ,  un  patriotisme  pur 
er  vrai.    Tout  est  donc ,  dans  cette  comparai- 
son, qu'il  seroit  inutile  de  pousser  plus  loin, 
à  l'avantage  des  Démocraties  Helvétiques ,  et 
il  n'est  pas  étonnant  que  leur  durée ,  leur  im- 
mobilité offrent  un  contraste  si  frappant  avec 
L'horrible  agitation  qui  tourmente  la  France, 
depuis  le  jour  où  elle  a  eu  l'étrange  pensée  de 
^'ériger  en  Démocratie* 

II 
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Il  est  bien  douteux  cependant,  qlie  nialgtf 

tous  ces  àvaftitages  ,  ce  régitne  put  longtenis  se 

maintenir  dans  ces  petits  Etats,   sans  les  ex<^ 

j>oser  atix  plus   grands  dangers  ,  si  les  hou- 

•^ elles  luriiièfes  de  1^  philosophie.  Françbîsa 

parvenoient  jaéques  à  eux,'  si  elle^  leur  per- 

sùadoiént  d'adopter  toutes  s(?s  découvertes ,  sëé 

âogihesj^  ses  institutioni/  s'ils  adniêttôîent ,  i 

son  iiùitàfion ,    les   clubs  fraternels  ;  où   Ton- 

apprend  a  èé  haïr  et  à  se  détruire,  "où  Ton 

délibéré ,  dénoncé  :   exécuté ,  où  l'insubordî- 

■  -  . .     .       "    ■  ■.    •.'  "  .' .       •  '.         • ..  -    -)   * 

nation,   l'irréligiorn  sont  recottimandééâ  à  là 

jeunesse  tdrhmfe  des  verttrs.  péri  appëHé  sut 

cela  aux  ténioignages  des  plus  éetiû^dc  ïûûïi 

citoyens:    ils  ont  toujours  fait  proressiôn   dô 

croire  que  la  perpétuité  de  leur  bonheur  téiioîl 

à  celle  de  leur  scrupuleuàt  attachëâiènt  auX 

inaxiihès  et  auk  ùsagesMé  le  uf s' ancêtres ,  etl'ex- 

périencîe  la  moins  équivoque  cbrifirrne  ,  depùiâ 

quatre  siècles ,  là  sagesse  de  létir  politique. 

Il  faut  répbndte  encore  à  f  induction  qu'orf 

veut  tifér  de  Tèxempl^  dés  États  -  Unis  dé 

l'Amérique  en  faveur  dé»  grandes  démôcra- 

.  ties.    Leur  exemple  a  été  troj^  souvent  èité  , 

et  a  donne  lieu  à^es  illusions  troji  dangereuses 

pour  <5[ue  nous  nf  aiyfoiii  pïiï  devoir  aj^ijt^ét 
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quelques  mots  aux  réflexions  que  M;.    Toung 
a  faites  sur  ce  sujet.  Il  a  développg  celles  que 
fait  naître  d'abord  la  différente   position   de^ 
Américains   et   des   Français.     L'étendue  des 
terres  que  possèdent  les  premiers ,    éjtendue 
immense  ,  surtout  relativement  à  une  popula* 
lion  de  trois  ou  quatre  millions  d'ames  y  doit 
.  empêcher  encore  bien  longtems ,  que  leur  tran- 
quillité ne  soit  menacée  par  hi  classe  du  peuple  ^ 
qui  n'a  point  de  propriété.    La  dispersion  de 
leurs  habitations  sur  ce  vaste  terrein ,  la  nti- 
ture  de  leurs  occupations  et  de  leurs  ressources 
dont  l'agriculture  fait  la  base ,  la  modération 
de  leurs  sentimens,  la  gravité  de  leur  caractère^ 
mêlée  même  d'une   certaine  lenteur,  d'une 
certaine  apathie  qui  les  a  toujours  distingués 
des  Européens  ,  la  nature  de  leurs  relations  au- 
dehors  ,    la  simplicité  de  leurs  mœurs ,    leur 
attachement  à  la  religion,  toutes  ces  choses 
réunies  ont  rendu  ce  peuple  encore  naissant 
plus  susceptible  qu'un  autre ,  de  recevoir  des 
constitutions  démocratiques.    Mais  il  faut  ob-* 
server  surtout  que  chacune  de  ces  démocraties 
est  fort  bornée ,  à  la  réserve  de  deux  ou  trois, 
et  que  dans,  leur  réunion,  ç'est-à-dire  consi- 
dérées comme  ne  formant  qu'un  seul  Etat ,  leuc 
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constitution  n'est  plus  démocratique  comme 
celle  de  chaque  État  pris  séparément.  Tout 
le  monde  sait  qu'une  grande  partie  de  leurs 
intérêts,  ceux  qui  sont  les  plus  compliqués, 
les  plus  propres  à  exciter  des  jalousies  et  des 
divisions  dans  les  républiques ,  sont  confiés  à 
un  Sénat  particulier ,  à  un  Congrès  qui  en  a 
exclusîvem.ent  ladministration. 
*  Ce  corps  est  composé  de  deux  chambres  ; 
d'un  Sénat  dont  les  membres  restent  six  ans 
en  fonctions,  et  d'une  chambre  des  Représen- 
tans  qui  se  renouvelle  tous  les  deux  ans.  Le 
pouvoir  exécutif  est  confié  au  Président  du 
Congrès.  IL  peut  refuser  son  consentement 
aux  loix  qui  lui  sont  proposées  par  ces  deux 
chambres ,  en  expliquant  ses  raisons  par  écrit, 
Les  deu^  chambres ,  assemblées  séparément  » 
examinent  cette  opposition,  et  il  faut  que  les 
deux  tiers  des  opinans  dans  chacune  donnent 
de  nouveau  leur  approbation  à  la  loi  pour 
annuHer  cette  opposition  du  Président  Par 
ces  dispositions ,  et  par  d'autres  encore,  que 
la  crainte  des  longueur^  nous  fait  passer  sous 
silence ,  mais  que  tout  le  mondes  peut  lire  aujour- 
d'hui dans  des  livres  connus ,  le  Président  des 
États-Unis  jouît  d'une  autorité  bien  plus  étea« 
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àn^  que  celle  que  la  Constitption  de.}7;^i 
avoi;  laissée  au  Koi  des  Français ,  constitution 
que  le  fanatisme  républicain  a  bientôt  après 
renverséç  pomme  tyrannique ,  pendant  que 
le^  Américains  ^u  contraire ,  dans  le  cours  et 
dans  le  sentiment  d'uï}^  prospérité  toujours 
croissante,  renfqrqoient  Tautorité  de  leur  gou- 
yernepient  à  divers  égards ,  et  qu'en  Peqsyjr 
yanie  *  par  exemple,  on  diyiçpit  le  corps  lé- 
gislatif en  deux  chambres ,  pour  mieux  régler 
et  modérer  Vinflu^nce  populaire. 

On  citera  peut-être  encore  Tejemple  d'auT 
^es  républiques  Helvétiques  moins  bornées 
dans  jeur  étendue  et  leurs  richesses  ^  inoins 
isolées,  et  défendues  par  la  nature  ;  ipais  dans 
ces  États  c'est  un  corps  de  bourgeoisie,  très-' 
peu  nombreux  relativement  à  la  totalité  des 
nabitans ,  qui  exerce  sur  toute  la  nation  les 
droits  de  la  souveraineté  la  plus  étendue.  Ainsi 
fe  ne  sont  point  là  de  vraies  démocraties  ;  c'est 
plutôt  un  Etat  aristocratique ,  go^yerné  par  uii 
corps  de  Souverains  héréditaires  ,  nombreux, 
et  for*t  égaux  entre  eux ,  et  qui  présenté ,  soU? 
<;et  aspect,  l'image  d'une  démocratie ,  mais  a 
cela  près ,  il  n!y  a  peut-être  dans  aucun  État 
iinç  inégalité  de   droits  plus  grandç  entre  le| 
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ij&venti  classes-  d;es  habitaiis.  Ainsi  rien  èé 
i^ioins  ressemblant  aux  élémens  de  la  consd-i* 
cution  Français^ ,  «t  de  moins  propre  à  ht 
justifier.  ^ 

Allégiiera-t-oï)  (encore  l'exemple  d'un  autre 
jEtat  démocratique  placié  dai^s  la  même  région  ^ 
comme  contraire  «^ux  principes  que  nous  ve^ 
nous  .d'établir?  Cet  État^  il  est  vrai,  n'est 
point  isolé  par  les  Alpes ,  comme  lies  Cantons 
4^mocratiques  ;  il  ne  subsiste  point  comm* 
eux  par  l'agriculture  ;  d^s  longtems  les  manu-* 
^cturç fe  et  le  jcpmmerice  y  ont  amené,  avec  le» 
richesses  ,  Tinégalité  des  fortunes  ;  ses  mœur$ 
sont  aussi  dés  -  lors  moins  simples  pt  moins 
sévères.  A  ces  divers  égards  il  ije  rempli! 
donc  point  les  conditions  requises  pour  1  eta** 
folisseipent  de  la  démocratie ,  dont  il  s'est  ce^ 
pendant  rapproché  continuellement  dans  1q 
cours  de  ce  siècle.  Mais  aussi,  je  le  demanda 
^  tous  ceux  qui  connoissent  Thistoire  et  l'étaÇ 
î^ctuel  de  qette  petite  nation ,  si  c'est  pour  son 
Ijonheur  qu'elle  a  suivi  cettg  marche,  malgré 
tous  les  avis  de  la  raison  qui  lui  montrai^ 
dans  ui>  juste  milieu  entre  Paristocratîe  et  U 
démocratie ,  la  place  que  la  nature  des  choses 
et  ses  ifitérets  Je^  pjtis    éyidens   lui  avoiepj 
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*  iptssîgnée.  En  perdant  ainsi  de  vue  les  rapport» 
qui  dérivoîent  de  sa  manière  d'exister ,  de  ses 
relations  antérieures ,  de  ses  mœurs ,  de  son 
caractère ,  en  cédant  à  cet  amour  des  nouveau- 
tés qui  prouve  et  entretient  Tinquiétude,  en 
se  proposant  d'obtenir  des  appl<>.udissemens 
au  dehors,  plutôt  qu'une  assiette  paisible  et 
sureau-dedans ,  en  préférant  ces  vains  applau- 
dissemens  à  sa  propre  estime  et  à  la  jouissance 
d'une  prospérité  sans  égale  peut-être,  et  qui 
n'avoît  d'autre  ennemi  qu'elle  -  mêm^ ,  des 
révolutions ,  des  agitations  ,  des  dkséntion^ 
sans  fin ,  sont  devenus  sa  manière  d  être  pres- 
que habituelle,  et  elle  a  éproupé  déjà,'  et 
doit  redouter  encore  pour  l'avenir  tous  les 
malheurs  attachés  à  cette  extrême  instabilité. 

Ce  seroit  ici  le  sujfet  d'un  développement 
bien  intéressant,  mais  il  passeroit  les. bornes 
que  je  dois  me  prescrire  dans  ce  moment.  H 
faut  espérer  aussi  que  l'expérience ,  qui  élève 
aujourd'hui  sa  voix  avec  tant  de  force ,  désabu- 
sera enfin  les  nations  séduites  par  les  promesses 
é^  la  prétendue  philosophie  dont  elles  auront 

-  payé  si  chèrement  la  courte  illusion.  Elle  leur 
fera  sentir  que  c^est  en  vain  que  les  hommes 
Tçul^ïit  lutter  contre  la  nature  dçs  choses  >  qut 
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Jes  succès  prétendus  qu'on  obtient  dans  cette 
lutte  sont  toujours  peu  durables  et  souvent  suivi» 
des  plus  cruels  repentirs.  En  effet ,  on  Ta  souvent 
dit  j  et  on  ne  peut  trop  se  le  persuader  :  lés  na-i 
tlons  civilisées  ne  peuvent  trouver  imé  assiette 
fixe  et  heureuse  que  sous  l'influence  d'un 
gouvernement  modéré -qui  assure  la  propriété, 
base  de  toute  civilisation.  Et  la  démocratie 
illimitée  est  aussi  distante  d'un  ^ire^l  gouver- 
nement que  le  despotisme  le  plus  arbitraire. 
tJne  démocratie  de  cette  espèce  ne  peut  sou- 
tenir son  existence  qu'avec  le  secours  de  plu- 
sieurs circonstances  qui  se  réunissent  très-ra-« 
irement.  Il  en  est  de  même  du  gèuvérnement 
monarchique  absolu ,  s'il  n'est  fondé  qtie  sur 
la  terreur,  il  ^e  détruit  enfih^ lui •* mêraci 
Mais  dans  la  plupart  de  nos  monarchies  Eu- 
ropéennes, ce  ressort  n'est  pas^4o  seul  ïii;  le 
principal.  L'autorité  sait  qu^elle  dôk  àe  fépii'i 
mer  elle-même,  èt\ si  l'administration  est  mcH 
aérée  et  bienfaisante,  elle  fait  trouver  aux 
peuples  une  compensation  dis  le»  dépendance 
dans  la  stabilité ,  la  force  ,  la  trânquillilé.  de 
l'État  dont  ils  font  partie ,  dans  des  loix  fixes  , 
des  privilèges  respectés ,  qui  leur  assurent  les 
deux  plus  grands  biens  que  les  homtmes  plussent 
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puenâfe  ^e  Vétsit  spciaï,  Ul, pureté  de  léwii 
yit$  «t  çé^  4p  Lei^TB  prqpriété^.   £t  quand  cey 
^UK  ;iyap^e6  6û|it  siji^saaimi&nt   garantis» 
soit  p^r  ^ne  balance  s^e  jentre  les    diveif 
pouvoirs  I  ^^it  par  ce  que  le  gouvier^iepient 
ne  te  ^ou^  ^f^ns  4e9  cirçppst^çe^  qui  ne  lui 
Jàisient  p34  le  ppuvoii',  iii  même  la  yplonté 
d*envah.ir  lef  droits  du  peupl^  ;  que  prêteur 
droiei^t  de  plu^^  des  homoiief  ^ns^s  !    ImagW 
neroient-:iI{|  acquérir  plus  de  sûreté,   plus  d^ 
bonheur^  f^  /établissant  la  parfaite   égalité f 
L*èxpéfi^nce  de  tous  le^  siéclf^s,   ç^p^rience 
P'enoUvellée  à^s  ce  n^pin^nt^ec  tant  d'éclat  ^ 
ne  montr^ft-eUe  pas  avjçç  iyi^ei^çe  que  de 
rette  ^tKttè^^iég^ité ,  ou,  çf  qui  est  la  mêmç 
c^oseen  d^iifres  terjtnes ,  de  cette spuyeraineté 
aba^kié  du  p^upl<^ ,  ri^spr^ent  enfin  l'inégalité 
là  {du^j^tfâni^y  l^  despotisme  le  plus  arbi? 
traii'e  et  te  plu»  terrible  deppptîspae,  qui  ne 
dîfière  que  p^jpf^  qu'il  a  P^is  de  têtes,  plui 
de  bras,  et  plus  d'in^pétuositié ,  de  celui  de  çe^ 
tyrans  ÊBtfnbuB:  daiA  l'histoife  ^  qi^i  n'avoient  de 
régies  que  letirs  caprices^  et  de  volonté  que 
pour  faire  du  mal.  Par-tout  où  cette  souverair 
l^eté  al»oltie  du  p0uple  ^  été  passée  en  principe 
^t  établie  dms  la  pratique ,  çç  ptouyeau  fQonafi 
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jff^ ,  fmfé  de  çoji .  autorité  ,  ^entrfîjt^jiij  paj? 
pes  flatteujs  dans  lidi^e.  qu'il  peut  gouyerneç 
par  lui-mêjiîe ,  et  dans  la  réalité  gouverné  par 
eux,  et  subordonné  à  . leurs  vues  pt  à  leurs 
.  intérêts  ,  sç  me)t  bientôt  2\\  -  dessuf  de  toutes 
les  rçgles  de  la  sainp  ppli tique  et  de  Injustice  , 
et  semblable  en  tgut  à  un  despote  ,  qui ,  dans 
Ja  fprce  de  Tage  et  des  passions ,  vient  d'êtrç 
^rmé  d'un  pouvoir  absolu  j  il  brise  toutes  les 
barrières  que  Itji  opposej^t  }es  lojx ,  les  con- 
seils dçs  hommes  sages ,  la  religion ,  les  bien- 
séances et  l'humanité.  A  l'açpect  d^  ce  nou- 
yieau  maître  tous  Ips  ambitieux  se  4emapdent 
par  (juel?  ipojj^ens  on  ppurca  le  flatter  et  1^ 
^^éduij-e^  pour  «bîenir  pne  faveur  qui  rpnd  toi|t 
puissant  çeuiç,  qui  l'obtiepï^^nt.  On  5'e^prçsse 
^^Ç.  d.Klg^Cf  ^^^'ffR'PPfï??^  pn  4çhe.n)ême.  de 
les  déi^^sser  pqur  ce  faire  mieu-j^  vj^s^quexu 
pn  exçit^,  sps  ^é|i^np^s;  on  appl^ij^t  à  a^ 
CHiporternenç.  Ifens  le§  as&emi?lé^f  particu- 
lières ,  çîan^  ïea  lieux  publics ,  on  1  enivrp 
d*ençen^  jf,  qi^^  Ini  e^î^agèrp,  ga  pujss^nfe,  on  x\ç 
lui  fait  enyisaggç  que  4es  succès  ;  on  rixrit^ 
contre^t^uç  1^8  hpinmes  marquans  dans  la  §q- 
pçté.  Enf\n ,  qnand  il  en.e,9t  tems ,  c^  ce  tenif 
If^^T^  ^/^f5^#ir?fï^fPîi    Çin  excjtç  sajalqnaip 
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et  sa  CUpiàîté  tontre  lés  propriétaires ,  et  on 
lui  persuade  aisément  qu'il  peut  et  qu'il  doit 
entrer  en  partage  des  propriétés.    Telles  sont 
les  autorités  vraiment  arbitraires,  les   vraies, 
'les  terribles  inégalités  qui  naissent  du  nouvel 
'ordre  de  choses.    Compatéz-les  avec  Pautorité 
légale  qu'on  a  renversée ,   pour  lui  substituer 
celle-là.    VoVez  quelle  a  été  la  marche  et  le 
produit  de   cette  révolution  j    comment  pro- 
cèdent ces  nouveaux  pouvoirs  que  nulle  règle, 
'ntili'e  res{>ohsabilité ,  huile  bienséance  ne  con- 
tiennent.   De  jour  en  jour,  parle  cours  né- 
cessaire dès  choses ,  ces  pouvoirs  se  côncen- 
trént   aànfe  un  plus  'petit  nombre  de  toaîna. 
hek  plili  ^Kabïles ,    lès  pïus  violens,   les  pins 
téménrires  les  attirent  à  etix,   et  donnent  le 
T^raTilè  â^otïte  la  iriacàiîne.  Enfin ,  par  un  cercle 
^Sffreux'd^  désordres  et   de   calamités ,  vous 
'voufe  m)uvez  tameiiés' sous  le  joug  de  cette 
iatistôttetïè^  dont  o^n^'avoit  fait  tant  dfe  J>eur  à 
vdtrcP  imbécillité.   Mais  c*étoit  celle- ci ^   cette 
'^erriîère  aristocratie  qu'il  fallait  dràirtdS§;è*est 
'celle-ci  qui  n'a  aucutie  mesure,  et  qui  porte 
"îavec  elle   un  principe  de  destruction.    Une 
aristocratie  régulière  ,    ancienne ,  assujettie  i 
des  loiX)  à  des  formes,  à  de  «âges  maximes , 


Digitized  by 


Google 


4"- 


(     :^f      ) 

renferme,  au- contraire  ,,  ep  eUe7i;çêfne  un 
principe  idç  conservation.  L'intérêt  le  plus 
puissant  attache  à.Sc^  durée,  à  son  i>onheur 
tous  çeux*qui  en  sont  les  chefs»  La  prospérité 
de  ceux  qui  en  relèvent,  est  partagée  par  eux; 
elle  est  même  la  base  nécessaire  de  leur  for- 
tune et  de  la  condition  nécessaire  de  la  tran- 
quillité  de  TEtat.  Si  d'aiUeura  l'étendue  de 
cet  Etat  est  bornée ,  si  ses  relations  extérieures 
commandent  la  modération  à  ses  chefs  ;  s'ils 
ne  disposent  d'aucune  force  armée  que  de  celle 
du  peuple  lui-même  5  si  les  contributions  n'y 
sont  ni  pesantels ,  ni  arbitraires  ,  quoique  ce 
gouvernement  ait  le  nom  d'aristocratique  ,  (<:e 
nom  si  honorable  dans  son  origine ,  et  qu'on 
a  voulu  si  follement  rendre  odieux  ) ,  il  n'en 
assurera  pas  moins  efficacement  les  personnes 
et  les  biens  contre  tout  arbitraire,  que  s'il 
renfermoit  dans  une  organisation  plus  compo- 
sée une  distribution ,  une  balance  parfaite  de 
pouvoirs.  Une  longue  expérience ,  un  accrois- 
sement constant  et  rapide  dans  sa  prospérité  en 
fourniroient  une  preuve  sans  réplique  aux  yeux 
de  tout  homme  de  bonne  foi ,  et  ce  ne  pour- 
roit  être  que  par  un  oubli  volontaire  de  ses 
devoirs  et  de  ses  intérêts  U$  plus  chers ,  par 
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Âne  résistance  inconcevable  aux  leçons  âèVerk^ 
périencé  la  plus  démonstrative  qui  ait  jamais 
été  faîte  y  que  des  hommes  placés  dans  uiie  si 
Aeurêufire  situation  voûdroiènt  mettre  au  ha- 
iard ,  ou  plutôt  exposer  à  des  dangers  certains 
et  terribles  une  existence  û  justeihéht  éîiviéc/ 
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